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ERBA.TA DE LA PREMIÈRE PARTIE DU 3^ VOLUME
a4 , après queue , ajoutez articulée.
1 8 , après première , lisez jusqu'à.
23 , au lieu de d'ouverture , lisez de l'ouverture,
19, après osj supprimez se.
5 et 6 , après os coxaux, lisez ou os latéraux. a7 , après os coxaux, lisez ou os latéraux. 27, au lieu de à ce qu'il, lisez ce qu'il.
9 , avant offerU , ajoutez est.
^ y^ge j5, ligne I - ào,
SQUELETTE DES OISEAUX
Le squelette des oiseaux et des mammifères offre une uniformité bien plus grande que celui des deux classes de vertébrés étudiées dans le volume précédent, 11 me paraît, par conséquent , convenable de ne plus suivre
les différentes divisions du squelelte à travers les principaux ordres de ces classes 5 ce qui ne nous empêchera cependant pas de signaler non seulement les différences de ces ordres, mais même celles qu'offrent certains genres ou espèces, si elles sont assez importantes.
I . Colonne vertébrale
La colo^ine vertébrale l'emporte constamment en longueur sur les deux autres séries des os du tronc ; il n'est pas aussi constant qu'elle leur soit supérieure par la masse. Le sternum surtout a toujours plus de largeur que le rachis. Les caractères principaux de la colonne vertébrale sont les suivants : i» elle est d'une longueur considérable 5 2° conformément à cette disposition , elle est composée d'un nombre considérable de vertèbres non unies entre elles, et offre de la mobilité, à partir surtout de sa partie antérieure, qui est la région cervicale j 5° la partie postérieure en est courte
d'anatomie COMPAHÉK. 5 et SolUe; 4° la moitié antérieure de celte partie postérieure, qui est la plus grande, est formée de vertèbres dont la plupart. sont intimement soudées entre elles.
Les différentes divisions principales de la colonne vertébrale, désignées sous les noms de régions cervicale, dorsale, lombaire et coccygienne, peuvent aussi être établies dans celte classe j et comme, dans la progression bipède des oiseaux, la partie postérieure et inférieure de cette colonne sert d'appui à la partie antérieure et supérieure , je crois devoir commencer par la première.
A. Portion postérieure delà colonne vertébrale.
On rencontre ici d'abord la difficulté de distinguer d'une manière exacte les unes des autres les portions ihoracique , lombaire et sacrée. On reconnaît, il est vrai , les vertèbres thoraciques à deux caractères: il s'y attache des côtes ; 2° elles sont séparées les unes des autres ; cette séparation existe du moins pour la plupart des antérieures. Ce dernier signe sert aussi à distinguer les vertèbres coccygiennes de toutes les autres j mais les dernières vertèbres dorsales, les vertèbres lombaires et sacrées, sont tellement confondues en une masse unique, que plusieurs anatomisies, par exera-
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pie Merrem (i), MM. Blumenbach (2) ei Cuvier(3), refusent aux oiseaux des vertèbres lombaires proprement dites,
Merrem et M, Cuvier fondent leur opinion sur ce que toutes les vertèbres situées entre le thorax et le coccyx sont , ainsi que l'os coxal , confondues en une seule pièce. Ce fait ne me semble cependant rien moins que concluant, puisque, comme M. Cuvier le remarque luimême (4), la même observation s'applique à la dernière vertèbre tboracique, que cet état de fur sion dépend d'ailleurs du développement considérable de l'os coxal en haut et en avant, et qu'en général le mode de connexion n'est nullement un caractère essentiel, quand il s'agit de déterminer un os. Quant à la raison alléguée par Merrem , c'est-à-dire la présence d'une côte au commencement de celte région , elle milite évidejument contre sa manière de voir , puisqu'elle indique que la partie la plus élevée est nne vertèbre thoracique ; du reste, il est indifférent , pour la détermination des vertèbres , qu'elles soient couvertes par l'os coxal et sou-
(1) Vermischte Abhandiangen ans der Thiergescbichtej Gœttingen, 1781 , p. 126 {Mélanges sur l'histoire des animaux).
(2) Handbuch der vergl. Anatomie {Manuel d'anatomie comparée ) , p. 87.
(5) Anatomie comparée, t. 1 , p. 170.
(4) Ibid.yp. 172-
dées avec lui , et qu'étant confondues avec lui , elles concourent à remplir la même fonction que cet os.
M. Carus semble même admettre une absence totale des vertèbres lombaires , car, dans la description qu'il donne du squelette des oiseaux, il parle seulement des autres portionsdu rachis , et considère comme sacrum ce qui est compris entre les colonnes ihoracique et coccjgienne (ï). Je pense au contraire que , ne serait-ce que par analogie, il convient , dans le cas où l'on admet quelques coupes , de démontrer , autant que possible, sur un seul et .même os , les différentes régions qui , chez d'autres animaux , sont naturellement isolées.
Ainsi donc, quoique les portions lombaire et sacrée de la colonne vertébrale se confondent de bonne heure chez les oiseaux , il est difficile de considérer tout cet os comme correspondant uniquement au sacrum des autres animaux. Cette opinion me paraît avoir en sa faveur , outre l'analogie en général et les faits qui viennent d'être cités :
1° Le grand volume de l'os en question;
2° Le nombre considérable des vertèbres dont il se forme primitivement ;
50 La disposition de la portion du cordon
(i) Lehrbuch der Zootomie (Traité de zootomic), S. j37.
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rachidieii contenue dans la partie^- antérieure de cet os ; cordon rachidien qui , à l'état normal , est , dans cette région et seulement dans cette région, toujours fendu en long; ce qui rappelle irès-dlstlnctement Vhjdrorachis le spina hifida, affection qui se montre, chez les mammifères , de préférence- aux vertèbres lombaires et presque jamais au sacrum^;
40 La sortie des nerfs lombaires par les ouvertures de la pièce antérieure;
50 La forme de cet os : le sacrum est, on peut dire toujours , rétréci d'avant en arrière , ou du moins il offre nne largeur égale ; 1 os des oiseaux , au contraire , que les auteurs prennent en général pour le sacrum seulement, est beaucoup plus étroit dans sa partie antérieure que vers son extrémité postérieure , ou il s'élargit considérablement , pour s etrecir de nouveau à sa terminaison : celte partie postérieure est toujours plus petite que l'anteneure ; ce qui iusllfie encore mon opinion , puisque, chez la plupart des animaux , la portion lombaire est bien plus longue que la portion sacrée ;
60 Le mode d'ossification semble aussi militer pour cette opinion , puisque , d'après mes recherches, les vertèbres de la moitié ant rieure , qui est la plus grande , se soudent en- L elles beaucoup plus tôt qu'avec le sacrum , ou plus tôt que les vertèbres sacrées ne se confondent pour former une pièce unique.
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-j» Enlin la soudure, entièrement analogue , d'autres vertèbres, par exemple, du plus grand nombre des vertèbres thoraciques dans la même classe , des vertèbres cervicales chez plusieurs mammifères, soudure qui ne change rien à la nature de ces vertèbres.
Coiler (i), Vicq-d'Azyr (2) et M. Tiedemann (3) ont donc eu raison de diviser celte partie de la colonne vertébrale en portion lombaire et en portion sacrée. Merrem cite Coiter , comme autorité , à l'appui de son opinion , mais c'est par une méprise qu'il a faite en lisant trop légèrement le commencement du chapitre lo''.
Coiter dit, en effet;, en cet endroit : « Lumbi i< ai'ium vertebris Garent » ; mais non-seulement il continue, « siquidem conJlantiLr ex « unico osse , etc. » , mais il divise aussi cet os en une pièce lombaire et une sacrée.
Vicq-d'Azyr me paraît être moins exact en accordant trop pe,a de volume à la pièce lombaire, et bornant trop le nombre de ses vertèbres , enfin en niant entièrement qu'elle existe dans les perroquets.
Toutes ces considérations me paraissent suffi) De avium sceleiis , caT^. 10.
{.^) Mém. surl'anat. des oiseaux. Mém. de VAcad. Paris ^ de 1774. — OEuvres , t. 5, p. 270. (3) Zoologie, vol. 2, p. 208.
lisantes pour désigaer l'os situé eiitre les deux os coxaux sous le nom de sacro-lomhaire , quoiqu'il fût peut-être plus exact de lui donner celui de sacro-dorso-lomhaire , à cause de la soudure des dernières vertèbres dorsales , qui a lieu presque constamment.
11 convient cependant , à quelques portions de la colonne rachidienne que l'on rapporte les régions de cet os , de le considérer en entier, parce qu'il forme toujours une seule pièce à l'état adulte.
a. Os sacro-lombaire.
L'os sacro-lombaire est alongé, légèrement convexe en arrière et en haut, concave en avant et en bas. C'est en général la partie la plus large de la colonne vertébrale, dont il forme à peu près le quart ou le cinquième.
On peut le diviser toujours en une portion supérieure et antérieure, plus grande et plus étroite, et une portion inférieure et postérieure, pliis petite, mais plus large.
La première se compose généralement: i'»des deux dernières vertèbres dorsales , i° des vertèbres lombaires. La seconde est formée des vertèbres sacrées.
La portion supérieure et antérieure est, en
d'anatomie comparée. gf avant et en bas, plus étroite qu'au milieu, surtout dans ses troisième et quatrième cinquièmes. Laportion inférieure, qui est très large à son origine , diminue insensiblement de largeur de haut en bas.
Dans la portion lombaire, on voit en général prédominer le corps ; dans la portion sacrée , ce sont , au contraire , les parties latérales qui prédominent. Dans la moitié postérieure de la première, les apophyses transverses ont presque entièrement disparu; elles se dirigent à peu près verticalement de la face abdominale vers la face dorsale, et sont appliquées immédiatement au corps , tandis que celui -ci se renfle considérablement vers les parties latérales. De ■plus, le canal racbidien s'élargit considérablement en cet endroit , sans que la vertèbre s'amplifie extérieurement dans le même rapport; l'ampliatioude cette cavité s'opère uniquement ^ux dépens de la substance osseuse. La face abdominale du corps des vertèbres est plus ou. moins saillante, longltudinalement et dans la moi lié supérieure de la pprtionlombaire; dans la moitié inférieure , elle est , au contraire , en général plus plate ou concave, et offre un sillon au milieu. Ce sillon manque tout-à-fait sur la portion sacrée.
La partie qui correspond aux arcs , dans la moitié supérieure de la portion lombaire , est considérable, et forme communément une
forle crêle; elle est très- déprimée clans 1.1 moitié inférieure de cette portion. Dans la portion sacrée, elle est aussi sans crête, quoique plus développée en général,
A la partie qui correspond aux corps des vertèbres , les parois transversales , indices que l'os sacro-lombaire est composé de plusieurs vertèbres, disparaissent déjà de bonne heure; à la partie qui correspond aux arcs , elles sont , au contraire , très-distinctes , pendant toute la durée de la vie. Ces parois transversales , toujours minces, sont les apophyses épineuses qui s'étendent vers les côtés, en avant et en bas , formant ainsi un toit non interrompu, par lequel la face supérieure de l'os sacrolombaire s'applique , dans toute sa longueur et en haut , contre le bord latéral et la face interne de l'os coxal. En bas, la connexion s'opère par les extrémités externes des apophyses transverses, qui, dans la moitié inférieure de la portion lombaire et dans la portion sacrée, se soudent par leurs extrémités externes avec- les apophyses épineuses qui se réfléchissent en dehors , tandis que , dans la moitié antérieure de la portion lombaire , elles sont séparées de ces apophyses. Les apophyses transverses sont simples dans la moitié postérieure de la portion lombaire et dans la portion sacrée; elles sont , au contraire , doubles dans la moitié antérieure de la région corres-
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poudauie à la colonne lombaire. Il en existe une rangée ai:térieure et une postérieure, qui se portent en dehors l'une vers l'autre. 11 résulte de cette disposition qu'il existe à peine un canal unique , dirigé de haut en bas , dans les deux premières régions indiquées , tandis que, dans la dernière, on en rencontre au contraire deux. L'antérieur se trouve entre les deux racines des apophyses transverses ; le postérieur chemine entre leurs racines postérieures, les apophyses épineuses et la partie interne de l'os coxal.
Sur les côtés du canal rachldien , on trouve , en haut, les trous intervertébraux; ils ne se divisent pas , sont assez petits, et donnent passage aux nerfs lombaires et sacres. 11 ne faut pas confondre avec ces trous d'i^utres ouvertures, beaucoup plus grandes, situées sur les côtés de la partie qui correspond aux arcs, et qui sont des intervalles provenant seulement de la soudure imparfaite des différentes vertèbres de celte région. :
L'os sacro-lombaire se forme toujours d'un nombre considérable de vertèbres ; la moindre quantité paraît être de huit à neuf, la plus forte de vingt à vingt-quatre. La première disposition existe chez les oiseaux chanteurs , la seconde chez les hrévipennes ou oiseaux coureurs Çstruthiones).
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Voici les principales difiTéreuces que cei ôs préseiue dans les divers ordres :.
Chez les oiseaucc de proie, il est assez alongé et étroit ; le renflement jdu corps est considérable, légèrement concave. 11 existe en avant et en bas, mais non au milieu, en regard du renflement, deux rangées d'apophyses transverses , l'une supérieure et l'autre inférieure ; disposition conforme au type des vertèbres cervicales et des côtes. Ces rangées d'apophyses se confondent en dehors. Dans la moitié postérieure, il n'y a point de crête épineuse^ il y a même à sa place une concavité longitudinale. Les apophyses transverses supérieures sont confondues ; les dernières seules font exception dans les oiseaux de proie nocturnes : il en résulte que cet os est parfaitement plein en haut. La région sacrée est à la région lombaire à peu près dans le rapport de un à quatre.
La conformation de cet os est semblable chez les oiseaux chanteurs; cependant il y est plus court et plus large. Les apophyses supérieures sont fréquemment séparées en haut , de sorte que le sacrum est complètement percé à jour de dehors en dedans. Chez quelques-uns, par exemplele rossignol, la face inférieure de la portion lombaire ne présente pas un sillon simple , mais on y voit une crête transversale , moyenne , et , à côté de celle-ci , quatre à cinq
d'a^atomie comparée. i5 petites fosses. La pièce sacrée est, en partie, la plus étroilcj elle est à la pièce lombaire dans le rapport de un à trois.
Les oiseaux grimpeurs offrent souvent , en arrière, une crête plate; l'enfoncement de la portion lombaire est peu prononcé, et san's division ; les apophyses transverses paraissent simples; les postérieures sont^pour la plupart, entièrement soudées. L'os sacro-lombaire est large et court ; le rapport de sa partie postérieure à l'antérieure est d'un à trois.
L'os sacro-lombaire des gallinacés est court et pas très-larg-e ; le corps en est étroit en avant, légèrement concave; l'enfoncement de la région lombaire est long, large et profond. La crête épineuse est très-forte en avant. En arrière , il existe à sa place , chez plusieurs de de ces oiseaux, par exemple chez le paon, un enfoncement considérable , qui résulte de la convexité très-marquée des parties latérales. Les apophyses trans verses, supérieures, se soudent, dans l'âge avancé, de dehors en dedans. Cette union commence à peu près vers le milieu de leur longueur, de sorte qu'il y a alors quatre rangées d'ouvertures , situées les unes à côté des autres : les ouvertures de la rangée externe se ferment les premières; après elles, disparaissent celles de la rangée interne. Les antérieures et les postérieures sont les dernières à s'oblitérer. Chez plusieurs de ces oiseaux, par exem-
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pie la dinde , le hocco , le coq y la pièce Sacrée est presque aussi grande que la portion lombaire.
Cet os est extrêmement étroit , long et haut, chez les brévipennes. Cela a lieu surtout dans la partie postérieure du bassin, chez le nandou, où les vertèbres sont, à ce qu'il parait, écartées les unes des autres par les os ischions, qui sont soudés entre eux. Le rapport de la pièce sacrée à la lombaire est également fort consi-
il est court chez les échassiers ; la partie moyenne du corps en est très-large , et légèrement concave. La crête dorsale n'existe qu'en avant. La-plupart des apophyses transverses, supérieures, sont confondues en haut. Le sacrum ■ forme le tiers de la totalité de l'os.
Chez les bécasses {scolopaoc) et espèces voisines , il est très-large et bien plus long que chez les hérons {ardea). 11 se trouve quelquefois en arrière même une petite crête épineuse.
Cette crête épineuse est très générale parmi les palmipèdes; elle est surtout tres^forte chez les pingouins («M , les manchots («/.fe/zodrtes)M. pélicans M^\or^^^ons{coljmbics)
ef les grèbes {podiceps); e\\. est surtout fort développée chez les derniers , ce développement est même tel qu'elle s'étend dans toute a longueur de l'os. L'os en question, et tout le bassin, est, dans ces derniers genres, sur-
d'anatomie comparée. i5 loiit chez les plongeons {coljmbas) et les grèbes [podiceps) , très-long et étroit , conditions qiiiles distinguent, au plus haut degré, chez ces oiseaux et les ^>reV^/?e7^/^e^. Les apophyses transverses , supérieures , ne se soudent, à ce qu'il paraît , jamais ou que très-tard , dans la partie poslérleure du bassin; le bassin est par conséquent toujours percé à jour dans cette région. La face inférieure du corps de la moitié antérieure de la portion lombaire forme une crête plus ou moins tranchante chez plusieurs oiseaux , surtout les péticans , les manchots {aptenodj-tes), les guillemots {uria) , principalement chez les leucopsis et les troiles , les grèbes , les plongeons , les pingouins. L'enfoncement qui suit après est considérable. La portion sacrée ne fait toujours qu'un tiers du tout.
i. Vertèbres coccygiennes.
Les vertèbres du coccyx, qui n'a jamais une longueur très-considérable , sont toujours séparées les unes des autres , et unies mobilement entre elles; et la proposition de M. Blumenbach (i), qu'aucun oiseau n'a l'os coccyx prolongé en une véritable queue, doit être restreinte , en ce sens que la queue osseuse
0; Vergleichende Anatomie , p. 87;
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n'est jamais aussi longue que pourraient le faire présumer les plumes de cette région. Cependant leur conformation ofîre peu de différences essentielles, si on la compare à celle des autres vertébrés; chez beaucoup de mammifères , le prolongement coccygien est d'ailleurs très-petit par rapport à la queue.
Le nombre des vertèbres coccygiennes offre en général peu de différences. C'est chez les gallinacés qu'on en rencontre le moins ; il n'en existe que cinq. Cette remarque ne s'applique cependant, d'après mes recherches, qu'au yp«072 , à la dinde, et 2.\x faisan doré. M. Tiedemann accorde, à la vérité, huit vertèbres coccygiennes au paon , et seulement cinq au dinde, au coq et faisan commun , tandis qu'il ne fait pas mention du faisan doré, qui n'a en effet que cinq vertèbres dans les deux sexes ; il semble avoir trouvé ce petit nombre encore chez d'autres biseaux. Cependant , sur quatre squelettes de paons, àonl deux mâles et deux femelles , qui m'appartiennent, je trouve cinq vertèbres chez trois, et six chez un jeune mâle: et cette différence, qui ne tient pas même au sexe , résulte de ce que les deux dernières vertèbres coccygiennes ne se sont pas soudées. Les deux squelettes de paons qui se trouvent au cabinet d'anatomie comparée de Paris n'ont également que cinq vertèbres. Quant au coq domestique et au faisan corn-
d'anatomie comparée. 17 inun, je trouve, en effet, six vertèbres sur trois scjuelettes de coqs adultes et sur autant de faisans également parvenus à tout leur développement.
Les vertèbres coccygiennes sont toujours , à l'exception delà dernière, très-courtes, et ordinairement tout à la fois larges, proportionnellement à leur longueur. Elles sont creuses pour loger le cordon rachidien j la dernière seule ne l'est pas , cependant elle présente aussi une concavité à sa partie antérieure. Elles ont trèsgénéralement , les dernières exceptées, des apophyses transverses et des apophyses épineuses supérieures et inférieures. Les apophyses transverses sont assez considérables, aplaties de haut en bas, et terminées par une pointe mousse; les plus longues sont communément Celles des vertèbres coccygiennes moyennes. Les épines supérieures de la plupart de ces vertèbres sont simples, aiguës , minces ; aux vertèbres antérieures , elles sont renflées à leur extrémité libre , ou bifurquées en deux branches latérales. Elles sont ordinairement plus développées que les inférieures , qui manquent souvent aux vertèbres antérieures, et sont, pour la plupart , bifurquées plus profondément que les supérieures. Ces vertèbres ne sont unies, en général, que parleurs corps, au moyen de surfaces articulaires, non divisées, dont la postérieure est légèrement convexe , l'antérieure III. 2
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légèremenL concave. Les vertèbres moyennes sont communément les plus larges.
De toutes les vertèbres coccygiennes , et on peut dire de toutes les vertèbres en général, la dernière du coccyx se distingue d'une manière tellement frappante qu'on peut à peine la considérer comme une vertèbre.
Elle est non-seulement sans cavité , mais elledevient immédiatement beaucou p plus grêle que les autres , quoique l'avant-dernlère fasse plus ou moins le passage vers elle; elle est aplatie d'un côté à l'autre , toujours terminée en haut , souvent même en bas , par un bord tranchant; elle se rétrécit en arrière et se change en une pointe mousse et ne présente point ou presque point de traces d'apophyses; en un mol, elle ne consiituequ'un disque cunéiforme, étroit et alongé. Elle estanssi, presque toujours, d'une longueur plus considérable que les autres vertèbres coccyglennes , même que les autres vertèbres en général , de sorte qu'elle forme chez plusieurs oiseaux, surtout parmi les oiseaux de proie, plus que la moitié postérieure du coccyx.
Le coccyx offre encore d'autres différences intéressantes sous quelques rapports.
Chez les oiseaux brévipennes (struthiones), les échassiers et plusieurs oiseaux d'eau , par exemple les grèbes , le coccyx est à l'état le plus imparfait, sous le rapport de son volume et du
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développement des vertèbres qui le composent; il est, au contraire , au maximum de développement chez les oiseauoc de proie diurnes ^ chez beaucoup ^oiseauoc aquatiques , surtout les plongeons (^coljmbus) ^ les paille-en-queue {phaetoii)^ les pélicans y les fous de bas s an , les cormorans {carho) , les pingouins {cdca) ^ surtout chez les manchots (aptenodjtes) ; ensuite chez quelquesg-a////2<7cej-, principalement les pigeons; en outre chez les hirondelles, les engoulevens [caprimulgus) , les oiseaux grimpeurs; il est moins développé chez la plupart des autres gallinacés et chez les oiseaux de proie nocturnes.
La conformation du coccyx n'est pas partout la même. Il est surtout long chez les manchots {aptenodjtes)\ ce qui dépend principalement de la longueur considérable de la dernière vertèbre , qui est soudée avec Pavant-dernière. En revanche, il est étroit, parce que les apophyses transverses n'en sont que faiblement développées. Les apophyses épi neuses supérieures sont longues , à l'exception des trois dernières, qui sont bifùrquées. De la troisième à la septième vertèbre , il y a aussi des épines inférieures , bifùrquées , qui augmentent de volume d'avant en arrière. La dernière vertèbre coccygienne est fort allongée, peu élevée et mince ; la face. inférieure en est plane; en avant seulement elle est légèrement
concave. La conformation est analogue chez les plongeons (coljmbiis) , mais la dernière vertèbre est un peu plus courte et plus haute , et encore plus étroite à sa face inférieure , qui n'est nullement concave , et presque aussi tranchante que la face supérieure. Chez les pingouins (alca) , les apophyses trausverses sont plus longues. Elles sont encore plus larges chez les pélicans , surtout les fous de bassan (hassanus) , et les cormorans (carbo), principalement aux vertèbres moyennes. La dernière vertèbre coccygienne est alongée , plus épaisse supérieurement que chez les manchots {aptenodjtes). Les apophyses épineuses, supérieures et inférieures, sont considérables, et sans bifurcation. Le genre canard est fort rapproché de ce mode de disposition ; quelquefois , par exemple chez le siffleur {anas penelope) , les apophyses trans verses de quelques --unes des dernières vertèbres , la pénultième exceptée , se rencontrent par leurs sommets.
Chez Voie commune , ces apophyses sont plus petites que chez la plupart des ca-
nards. . i i
Chez les pétrels (procellaria), la dernière vertèbre coccygienne est considérable , surtout haute, et rendue distincte de celle de laplupart des autres oiseaux , par une ou plusieurs ouvertures, qui existent dans sa partie antérieure vers le bord inférieur 5 ces ouvertures se rencontrent
d'anatomie comparée. 21quelquefois du moins chez le pétrel gris-blanc (^procellaria glacialis) chez le damier {p. capensis).
Chez les autres oiseaux qui ont les vertèbres, coccygienues très-développées, elles le sont surtout dans le sens de la largeur, à cause delà grandeur considérable dès apophyses transverses.
Cela a lieu surtout chez les paille-en-queue (phaeton), plusieurs pigeons y le coq de bruyère ,V outarde ^ où l'apôphyse transverse de la seconde vertèbre coccygienne a un pouce de long, et encore plus chez l'engoulevent d'Europe {caprimulgus euwpœus) ^ chez lequel la longueur de cette partie est de quatre lignes ensuite chez les perroquets (psittacus) , les toucans {rhampkastos) , les pics; les hirondelles , les martinets {cjpselus) , et en général chez les passereaux.
La dernière vertèbre, coccygienne de ces oiseaux est, en outre, pkis ou moins large dans sa partie inférieure. Cette disposition est marquée au minimum chez les perroquets [psittacus) ; elle est au maximum chez les pics. La dernière vertèbre coccygienne de ces derniers, s'élargit dans la moitié antérieure de sa face inférieure , et se transforme en une plaque ronde, très -considérable et fort concave. Elle supporte des apophyses transverses très-fortes , situées plus haut et séparées de cette plaque par une échancrure ; enfin ,
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celles de ravanl-dernière vertèbre coccygienne ne se raccourcissent pas. Une conformation semblable se présente dans les torcols {yunoc) , les couroiicous (^trogon), elles toucans {rhamphastos) 5 mais le disque est loin d'être aussi considérable. ,
Quelquefois, même lorsque la queue n'est pas fort développée , l'une des vertèbres , surtout la dernière , est très forte et présente une forme particulière. Le paon , en particulier , offre un exemple de cette disposition. M. Cuvier qualifie celte vertèbre de lame (i) ovalaire et horizontale; mais la conformation en est réellement plus compliquée. Premièrement, elle se soude avec l'avant-dernière vertèbre , devient par là plus grande, et reçoit , à son extrémité antérieure , une paire d'apophyses iransverses qui sontici insolites. Elle est, en outre, considérableraentplus élevée que l'on nela rencontre en général , et donne naissance, par son bord inférieur, à une lame transversale, souvent large de six lignes, qui représente l'apophyse transverse. Une seconde lame, de même largeur, et qui est également tout-à-fait particulière ici, sort des deux côtés du bord supérieur. Celte disposition offre , chez différens individus , des différences assez notables, qui se rapportent, peut-être en pajrlie , au sexe. Parmi deux sque-
(0 Loc. cil. , p. 1 72.
d'AxNATOmie comparée. 2' leltes de mâles et deux de femelles que je pos sède, elle est, chez un mâle d'un âge avancé , beaucoup plus prononcée que chez les autres ; les deux lames transversales, surtout, sontbeaucoup plus larges. Chez les femelles, elles sont plu&petitesquechezce mâle 5 cependant , le sècond mâle, les présente évidernmentplus faiblëS que ne les offrent les deux femelles. J'ai trouvé la différence sexuelle beaucoup plus frappante sur deux squelettes que l'on voit au cabinet de Paris; la vertèbre coccygienne en question n'est renflée d'une manière sensible qu'à la partie antérieure de son bord supérieur et à la postérieure de son bord inférieur , de sorte qu'ici la lame verticale n'est que peu débordée sur les côtés.
Les apophyses transverses dès autres vertèbres coccygiennes des paons sont très-fortes , épaisses, et offrent un renflement arrondi à leur extrémité libre , de sorte qu'elles s'atteignent presque d'avant en arrière.
Chez d'autres oiseaux à queue longue , par exemple les oiseaux de proie diurnes , les faisans dorés , la dernière vertèbre coccygienne est seulement très-longue et forte.
Lorsque le développement du coccyx est trèsimparfait, il est ou très-court, comme chez les cchassiers, ou surtout fort aplati latéralement, comme chez les grèbes [podiceps); de sorte que les apophyses transverses manquent enliè-
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remciit, ou presque enllèrement , et qL4e les apophyses épineuses supérieures existent seules, sous la forme de pointes faibles. Dans ce cas , toutes les vertèbres coccygiennes sont formées sur le type de la dernière , qui participe aussi, mais pas autant que les autres, au peu de développement général du coccyx.
Les vertèbres coccygiennes offrent encore d'autres différences outre celles qui viennent d'être relatées.
Ainsi , par exemple , cliez les oiseaux de proie , chez les grimpeurs , chez plusieurs oiseaux aquatiques , tels que les pétrels {procellaria) , les pingouins [alca] , les pélicans, les paille-en-queue (phaeto/i), les plus antérieures des apophyses épineuses supérieures supportent, vers leurs racines , des. apophyses antérieures, minces , obliquement dirigées de ■ bas en haut et en avant, qui sont, sans doute , des rudiméns d'apophyses articulaires , et qui s'appliquent de dehors en dedans , par-dessus les racines de l'arc des vertèbres antérieures.
Les hrévipennes et les gallinacés manquent tout-à-fait ou presque lout-à-fait d'apophyses épineuses inférieures, aux vertèbres coccygiennes j les plus parfaites se trouvent chez les hoccos (crax) et les colombes. Elles sont , au contraire , au plus haut degré de développement et bifurquées , pour la plupart, chez quelques oiseaux aquatiques , par exemple chez le fou
d'an.vtomie comparée. 25 de bassan {pel. bassaniis), et le cormoran {caiy bo), chez les perroquets {psitlacus),\es marlincis\cjpselus), les pics , les engoulevens (caprimulgus) , les oiseaua: de proie; chez les oies , elles ne sont ordinairement pas bifurquées. Il me semble que chez quelques oiseaux aquatiques, elles ne se soudent jamais, ou que fort tard , avec le corps de l'os.
Les autruches et les casoars offrent des déviations, plus ou moins grandes, du type général, suivant lequel est conformé le coccyx des oiseaux. Chez Vautruche , la dernière vertèbre coccygienne est, à la vérité, plate et plus grande que les autres , mais elle est pourtant proportionnellement très petite ; elle est encore plus petite chez le casoar , surtout celui de la Nouvelle -Hollande, quoique toujours plus grande que celles qui la précèdent. Chez le nandou {struthio rhea) , c'est la vertèbre la plus petite 5 chez lui, les vertèbres coccygiennés diminuent insensiblement de volume d'avant en arrière. Chez Vautruche , le casoar commun et celui de la Nouvelle -Hollande , toutes les vertèbres coccygiennes ont des apophyses épineuses, distinctes, larges transversalement et bifurquées dans la môme direction j cela n'a pas lieu chez le nandou , dont le coccyx ressemble à celui des mammifères. Chez lui , il n'y a pas non plus les apophyses transverses, qui se trouvent chez les autres, et qui sont
surtout fort considérables , chez VaiUruche , à l'exception des deux dernières vertèbres coccjgiennes.
Du reste , cette famille ne diffère pas des autres oiseaux sous le rapport à\xnombre des vertèbres coccjgiennes.
La dernière vertèbre coccjgienne est aussi très petite chez Voutarde, qui est un oiseau voisin du groupe précédent : elle est de toutes les vertèbres la plus petite, à l'exception de l'avantdernière vertèbre coccjgienne et de la première cervicale; tandis que cet oiseau se distingue précisément par le développement considérable des autres vertèbres coccygiennes dans le sens de la largeur.
On voit d'après cela, comme il a été dit cidessus , qu'il j a plusieurs exceptions à la règle qui établit que la dernière vertèbre coccygienne est la plus grande (i) et même la plus forte (2). Ces exceptions seront sans doute encore multipliées j je trouve ainsi , par exemple, chez les foulques {fulica) et les râles (raZliis),\?i dernière vertèbre coccygienne tellement petite , qu'elle n'est pas plus grande que les autres , et qu'elle est évidemment plus petite que les plus antérieures.
(1) Cuvier, loc. cit., p. 172.
(2) Tiedemaiiu , loc. cit., p. ato.
d'an'ATOMie comparée.
B. Portion mojeime de la colonne vertébrale. . §• 7-
Les vertèbres tlioraciques ou dorsales sont , également ici , celles qui sont en rapport avec des côtes , et rien n'autorise à admettre , avec Merrem (i), moins de vertèbres dorsales que de côtes.
La portion moyenne ou thoracique de la coiouue vertébrale est, en général , beaucoup plus courte que les deux autres portions ; elle est même ordinairement plus courte que l'os sacro-lombaire, d'auiant plus, surtout, que les deux dernières vertèbres ihoraciques sont communément soudées à cet os , comme il a déjà été dit. Elle forme d'ordinaire tout au plus le quart de toute la colonne vertébrale ; chez les oiseaux, à cou très long, la cigogne, par exemple , cette portion n'en est que le huitième.
Conformément à cela , le nombre des vertèbres qui la constituent est peu considérable. On peut établir comme règle générale que ce nombre est constamment moindre que celui des vertèbres cervicales.
Comme il y a quelquefois trois de ces vertèbres, au lieu de deitx seulement, qui se soudent avec l'os sacro-lombaire , que deux
(l) Loc. cit. , p. 125.
paires de côtes s'atiachent souvent à une même vertèbre , et qu'il peut y avoir d'autres difFérences individuelles , il n'est pas toujours facile de déterminer le nombre des vertèlares thoraciques ; je crois cependant qu'il n'y en a jamais au-delà de onze, ni au-dessous de sept. La première disposition n'est offerte , d'après mes recherches , que par le casoar commun , et les cjgnes ^ tant par le cjgne à bec noir (c. canorits) que par le cygne à bec rouge (c. olor). Du moins, en examinant cinq squelettes de cygnes, dont deux du cygne à bec noir {cjgnus canorus) , et les trois autres du cygne à bec rouge (c. olor) , je trouve dix vertèbres dorsales avec vingt quatre cervicales, seulement chez un mâle de l'espèce à bec noir (cano rus); tandis que chez deux de l'espèce à bec rouge (olor) , il y a onze vertèbres dorsales avec vingtquatre cervicales , et chez le troisième , onze dorsales avec vingt-trois cervicales. M. Cuvier donne aussi onze vertèbres cervicales pour les cygnes , sans cependant déterminer l'espèce.
Le tadorne commun {anas tadorna) en aurait également onze, suivant luij mais l'individu de ma collection ne m'en offre que neuf. J'ai vu le même nombre chez l'exemplaire du cabinet de Paris. Le plus grand nombre d'oi-. seaux n'en possèdent que sept à huit.
Les vertèbres thoraciques sont communément larges , mais coiu'tes , de manière qu'elles
d'anatotiie comparée. 29 sont, pour la plupart, plus courtes que les verlèbres cervicales. Les autruches el les casoars font exception à celte règle, en ce qu'un grand nombre de leurs vertèbres cervicales , supérieures, ont moins de hauteur que les vertèbres dorsales. La différence n'est pas grande non plus chez les manchots {aptenodjtes) et les pingouins («/ca ). Leur volume diminue insensiblement des postérieures aux antérieures.
Voici les autres caractères de la forme de ces vertèbres.
Il se détache du corps de chaque vertèbre dorsale, immédiatement au-dessous de son extrémité antérieure ou céphalique , une petite apophyse latérale, terminée par une facette articulaire plate, contre laquelle s'applique la
tête de la côte.
Les corps se terminent , en avant et en arrière, par des surfaces articulaires transversales , dont l'antérieure est plus large d'un côté à l'autre, et plus étroite que la postérieure dans le sens de la face dorsale à la face thoracique. En outre , la surface articulaire antérieure est concave d'un côté à l'autre, la postérieure est convexe. Celle-ci est reçue dans la surface articulaire antérieure de la vertèbre qui vient immédiatemet en arrière ; elle en embrasse le corps , à son extrémité antérieure , par deux apophyses qui la terminent , l'une en haut , l'autre en bas.
Les apophyses des vertèbres dorsales sont trèsdéveloppées. Il y a constamment , de chaque côté , deux courtes apophyses articulaires , une antérieure, et une postérieure j la première est située beaucoup plus en dehors , sa facette articulaire est plane et dirigée en dedans , tandis que celle de la seconde est dirigée en dehors.
11 existe, en outre, des apophyses transverses considérables , plates , plus larges que longues, qui se détachent de l'extrémité antérieure de la vertèbre , dont elles ont approchant la moitié de la longueur et souvent davantage.
Ces apophyses sont pourvues , .7 la face abdominale de leur extrémité libre, d'une facette articulaireplane,pour recevoirla tête des côtes; €n outre, elles deviennent ici plus larges, et produisent, en avant et en arrière, des prolongemens dont l'étendue varie et par lesquels les vertèbres thoraciques sont souvent soudées entre elles. La plupart des apophyses transverses postérieures ont leur plus grande longueur de dehors en dedans, les antérieures d'avant en arrière.
Les apophyses épineuses supérieures existent aussi constamment; elles ne sont pas trèshautes, mais elles sont fort longues d'avant en arrière; elles occupent presque toute l'étendue delà vertèbre, et comme leur longueur reste, en
d'anatomie comparée. 3i majeure partie, la mêmedanstouteleur hauteur, elles ont une forme carrée , sont presque toujours sur le point de s'atteindre , s'atteignent quelquefois réellement, et constituent une crête non interrompue. Lorsque cette union n'a pas lieu dans toute leur hauteur, elle existe du moins communément à leur bord dorsal , opérée par le moyen de prolongemens semblables à ceux des apophyses transverses; prolongemens dont les antérieurs sont simples, les postérieurs se bifurquant d'ordinaire en deux branches latérales , qui embrassent les antérieurs.
Les apophyses épineuses supérieures sont ordinairement plus petites aux vertèbres antérieures qu'aux postérieures.
En regard des apophyses épineuses supérieures, on trouve très-généralement des épines inférieures, dont M. Cuvier ne failpas mention, «quoiqu'il indique celles des vertèbres cervicales (i);ce qui est assez singulier, puisqu'elles sont beaucoup plus fortes aux vertèbres dorsales. MM. Tiedemann (2) et Carus(3), qui en donnent des détails exacts , le premier surtout , n'en indiquent pourtant pas les conditions les plus générales.
Elles sont communément plus longues ,
(0, Anatomie comparée, t. i . p. 171 ,
(2) Loc. cit., p. 20g.
(3) Ibid. , p. 159.-
maïs plus étroites que les apophyses épineuses supérieures, et par conséquent ne se touchent ordinairement pas. C'est aux vertèbres ihoraciques moyennes et antérieures qu'elles sont le plus longues et le plus développées ; le plus souvent elles sont, sur quelques unes des vertèbres antérieures, renflées à leur extrémité libre, et se terminent par une face plate; souvent elles n'existent que sur la moitié antérieure des vertèbres thoraciques.
Quant à leur connexion , les vertèbres dorsales se rapprochent très-généralement de la disposition des portions lombaire et sacrée. Leurs apophyses articulaires ne se soudent, comme je crois , que rarement; les apophyses épineuses supérieures , au contraire, et même les apophyses trausverses , dans une étendue plus ou moins grande, se soudent et forment très-communément une crête peu interrompue. Cela s'applique surtout à la plupart des vertèbres thoraciques postérieures. Il a déjà été dit que les deux dernières , et même les trois dernières , chez les cygnes , ont le corps même confondu avec l'os sacro-lombaire (i).
Les vertèbres thoraciques offrent, sous le rapport du volume, de la forme et de la connexion , les différences suivantes :
I . Volume. Chez les échassiers , ces ver- Ci) Voyez page 27.
d'anatomie comparée. 53 lèbres , ainsi que toute la région tlioracique , sont en général les plus petites; elles sont, au contraire , les plus grandes chez les palmipèdes ^ surtout les pingouins {alca), les manchots (aptenodjtes) , etc.
2. Forme. C'est surtout par le développement des apophyses transverses que se distinguent plusieurs palmipèdes , tels que les gxhhes(podiceps), les cygnes et les gallinacés^ chez lesquels elles sont fort larges d'avant en arrière.
Les apophyses épineuses supérieures sont surtout très développées chez les oiseaux de proie , principalement les diurnes , chez quelques palmipèdes, te'ls que les grèbes (podiceps), les plongeons {colymbus) , les cormorans (carZ>o) , beaucoup de gallinacés, par exemple , les paons, le coq domestique, les dindes , les hoccos {craœ) , les faisans. Elles sont , au contraire, petites chez les échassiers. 11 y a une exception pour le héron commun {ardea cinerea) , chez lequel le tissu osseux de ces apophyses estlâchejilen résulte qu'elles sont beaucoup plus considérables d'un côté à l'autre que chez les autres oiseaux de ce genre , où elles sontfort comprimées dans cette direction.
Ce sont sanoinles apophyses épineuses inférieures qui offrent des différences frappantes.
D'après M. Tiedemann (i) , elles manquent
(l'i Loc. cit, p. 2o8.
aux échassiers , du môins au héron et au biitor^ raais il en a remarqué un pelit rudiment chez le vanneau.
Je ne les trouve pas non plus chez le butor d'Europe Çardea stellaris) ; et seulement deux individus du héron commun ( ardea cinerea), m'en offrent une trace, à peine sensible, à la première vertèbre. Chez la cigogne noire (cicoîiia Jiigra) , le rudiment que l'on rencontre à la première vertèbre est un peu plus fort 5 chez la cigogne blanche (ciconia alha)^ il l'est encore davantage à la première, et un peu moins à la seconde. Chez la g^me , il y a aussi , aux trois premières vertèbres thoraclques, des épines moyennes , qui sont faibles et accompagnées , aux deux premières de ces vertèbres, de petites épines latérales.
Je ne les trouve pas non plus , ou j'en rencontre tout au plus de faibles traces, chez quelques oiseaux aquatiques , que le pélican ordinaire {pelecanus onocrotalus) , le sula alba, l'albatros le plus comuiun {dioniedea exsùlans),\es goélands (/am^),les stercoraires (les tris).
Outre les échassiers, les brachypteres (struthiones) présentent encore des apophyses épineuses inférieures très-petites j le casoar les offre, sans doute, à l'état le plus imparfait.
Viennent ensuite les perroquets, ou elles sont minces , peu élevées , et n'existent qu'aux
d'a-vatomie comparjée. 35 quatre ou cinq vertèbres les plus antérieures. Elles se comportent de la même manière che^ les foulques (Julicà) et les bécasses {scolopax).
Elles ne sont pas beaucoup plus fortes ni plus nombreuses chez les oiseaux râpaces ; mais les antérieures sont larges et épaisses à leur extrémité inférieure.
Elles sont beaucoup plus, parfaites chez les gallinacés. Elles s'étendent ici sur presque toutes les vertèbres thoraciques non soudées , et sont en même temps fort longues , surtout la troisième et la quatrième , et réunies en une crête plus ou moins complète. Chez les faisans et les dindes , elles sont très minces j chez le paon, au contraire, la troisième est considérablement élargie ; chez les dindes , la quatrième l'est encore plus. Chez la perdrix, la troisième a pris uri développement plus considérable encore dans cette direction- elle se termine par deux ailes horizontales , séparées par un enfoncement longitudinal.
Le tnitou-poranga {crax alector) esi cè\\x\ des gallinacés qui a les apophyses épineuses inférieures les plus imparfaites.
Le plus haut degré de développement de ces apophyses est offert, sans doute , par plusieurs oiseaux nageurs. Chez quelques-uns , par exemple les cjgnes , le cravant {anas bernicla) , elles sont courtes , principalement chez les premiers , mais existent sur presque
toutes les vertèbres dorsales. Chez le tadorne commun(anas tadornà) ,VeideT (anas spectahilis , ou le jeune mâle à l'âge de trois ans) (i), Vanas mollissima (ou l'adulte des deux sexes) (2), le canard musqué {a. moschata), elles sont, au contraire, non seulement très-nombreuses et plus ou moins étendues sur toutes les vertèbres thoraciques , mais , en outre , une ou plusieurs des antérieures sont distendues en largeur, d'après le type rencontré chez la perdrix.
La conformation. est ici encore plus compliquée , en ce sens qu'il y a communément , dans la fosse moyenne, une crête longitudinale qui fait saillie.
Elles sont au maximum de développement chez plusieurs espèces de plongeons {coljmbus) , de grèbes {podiceps ) , de manchots (aptenodjles) , de pingouins {alca) , de guillemots (iiria) , où elles sont non seulement très-longues, mais encore partagées inférieurement en deux branches sur plusieurs vertèbres , et dans quelques espèces même sur toutes : tel est le petit plongeon {coljînhus stellatus). Ces branches sont surtout fort longues aux vertèbres antérieures. Le plus haut degré de cette conformation semble être celui offert par le grand plongeon {coljmhus glacialis).
(i) Suivant M. Cuvicr.
(a) Suivant le môme auteur.
Chez le cormoran {carbo), elles sont sitaples, mais longues, et existent sur toutes les vertèbre?.
De tous les oiseaux , ce sont vraisemblablement les martinets {cypselus) , du moins le. martinet noir {cypselus apus), qui présentent, les plus longues et , en outre, les plus parfaites de ces apophyses. Celles des vertèbres antérieures se comportent comme chez les plongeons-, etc.; elles existent aussi sur toutes les vertèbres thoraciques.
Le volume relatif des apophyses épineuses inférieures , comparées aux supérieures , est tel , que , quoiqu'elles soient à la vérité communément plus étroites , elles sont souvent non seulement plus longues , mais en outre généralement plus volumineuses et beaucoup plus compliquées que les supérieures. Cette remarque s'applique surtout, d'une manière frappante, à beaucoup d'oiseaux aquaiiques , tels, que les plongeons {colymhus)^ les grèbes (/?o-. dicepi), les guillemots (wr/a), les pingouins (alca) , les macareux (rriormon) , les cormorans (carbo-), les pufSns (pit^nus) , et plusieurs espèces de canards.
Chez les gallinacés et les oiseaupc rapaces , plus encore chez les oiseaux de rivage , on rencontre très généralement le rapport contraire. Chez plusieurs oiseaux d'eau , et je citerai en particulier les cygnes , les harles {mer-
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gus) , elles offrent à peu près le même volume.
3. Connexion. Très-généralement les vertèbres thoraciques sont, non seulement unies entre elles d'une manière peu mobile, mais elles sont de plus , surtout la plupart des postérieures, entièrement soudées , au moins par leurs apophyses épineuses et par leurs apophyses transverses. Les g-a//mace^ offrent cette disposition portée à son plus haut degré de développement j toutes ces apophyses, mais surtout les épineuses supérieures, forment , chez ces oiseaux , une crête non interrompue.
Cette connexion est beaucoup moins solide chez les grallés, encore bien moins chez les brévipennes {struthiones ) et les manchots {aptenodjtes) , chez lesquels les vertèbres thoraciques sont entièrement mobiles. Chez les derniers, les apophyses épineuses supérieures sont très-larges , carrées j elles envoient aussi un petit prolongement en avant et en arrière , mais ne se touchent aucunement.
Chez les brévipennes (struthiones) , elles son t , à cause de l'étroitesse considérable des épines , encore beaucoup plus séparées j parmi ces oiseaux, il n'y a que V autruche commune qui présente, aux épines supérieures, les apophyses antérieures et postérieures mentionnées ci-dessus.
d'anatomie comparée. 09 §. 8.
A. Portion antérieure ou cervicale de la colonne vertébrale-
La portion cervicale est, de toiiies les poilions de la colonne vertébrale , la plus consi ■ dérable ; souvent elle est même beaucoup plus longue que les autres réunies. Elle est la plus longue chez les oiseaux de rimge à longues jambes et plusieurs oiseaux cV eau , plus courte chez les oiseaux de proie ; elle renferme le plus grand nombre de vertèbres , qui sont aussi celles qui jouissent de la plus grande mobilité.
Le nombre des vertèbres qui entrent dans la composition de la colonne cervicale varie de neuf à vingt -quatre. On nomme ordinairement le cj^ne , sans désigner l'espèce , comme ayant le plus grand nombre de ces vertèbres , savoir, vingt-trois (i). Je n'en trouve, il est vrai , que vingt-trois sur un individu d^ l'espèce du cygne à bec rouge (c. o/or) , mais deux autres squelettes de la même espèce (c. o/or) ,
(1) Blamenbach , loc. cit., p. 87. — Cuvier, loc. cit., p. 169. — Tiedemann a aussi en vue lecygue, quandil dit {loc. cit. , p. 200) cjae le nombre des vertèbres cervicales varie , chez les palmipèdes , entre 12 et 25. Wiedeinann attribde aussi expressément au cygne domestique , qoî a 10 vertèbres dorsales , seulement 25 cervicales. ( Arch. fur Zoologie , Bd. 2 , S. 11 5 )
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ayant chacun onze vertèbres dorsales , et un autre squelette de cygne à bec noir (c. canorus), à dix vertèbres dorsales, me présentent, au contraire, vingt-quatre vertèbres cervicales , nombre qui me paraît , quant à présent, être le plus ordinaire chez ces oiseaux. D'un autre côté , plusieurs oiseaux qui sont le plus rapprochés des cygnes, sous le rapport du nombre des vertèbres cervicales , m'en ont offert moins qu'on ne dit, quoique je les aie comptées avec la plus grande attention. M. Cuvier, par exemple , attribue à la cigogne et la grue dixneuf vertèbres cervicales j mais je n'en trouve que seize sur deux squelettes de cigogne blanche et sur un squelette de cigogne noire; parmi trois squelettes de^mej, à ncufcôtes, je compte dix-neuf de ces vertèbres sur un, et dix-huit seulement sur les deux autres. Du reste , il me paraît vraisemblable qu'il n'est pas rare que le nombre des vertèbres cervicales varie chez les oiseaux. Outre les exemples cités, je trouve, parmi deux squelettes complets de grèbes huppés (^podiceps cristatus) , qui ont tous deux dix côtes , dans l'un dix-neuf et dans l'autre seulement dix-huit vertèbres cervicales. M. Cuvier indique dix vertèbres thoraciques et seulement quatorze cervicales pour le genre plongeon (coljmbus) , sans en désigner l'espèce j il avait , à coup sûr , une autre espèce sous ses yeu5î, peut-être le petit plongeon (co-
d'anatomie comparée. 41 Ijmbiis stellatus), chez lequel je ne trouve cependart que treize verlèbres cervicales.
Je ne peux pas déterminer jusqu'à présent , avec certitude , les variations du nombre des verlèbres cervicales , surtout chez les oiseaux qui ont le cou long et composé de beaucoup de verlèbres j je ferai remarquer seulement que je n'ai pas trouvé jusqu'ici de variations chez les oiseaux dont les vertèbres cervicales sont en petit nombre. Sans doute le nombre, déjà régulièrement considérable, de ces vertèbres semble favoriser une augmentation ultérieure des parties, à peu près comme on voit les rayons à^s astéries se bifurquer, en général, avec une sorte de prédilection , surtout chez les espèces qui ont , à l'état normal , plus de cinq rayons, et comme chez l'homme on voit, surtout au côté gauche , le nombre des arlères augmenter par la division.
Les vertèbres cervicales , à l'exception de la première et de la dernière qui ressemblent à une vertèbre dorsale , ont ordinairement la forme d'un carré alongé. Cette disposition se prononce d'autant plus qu'on les examine plus près du milieu de la colonne cervicale. Il est rare qu'elles soient plus larges ou aussi larges que longues; cependant cela a lieu chez les manchots [aptenodjtes)^ les pingouins (cilcci), les macareux (mormon)^ les guillemots (uria). Elles sont , au contraire , surtout alongées chez
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plusieurs échassiers ^ entre autres chez les hérons (ardea) , surtout le héron commun (ardea cinereà) , taudis qu'elles sont courtes chez la cigogue à sac {a. algald). Après échassiers viennent les brévipennes (^struthiones) et les palmipèdes .
Quand elles ont une longueur considérable , elles sont aussi très -généralement éj:roites et comprimées d'un côté à l'autre. Celles des hérons se distinguent surtout par cette disposition.
Elles diminuent , en général , plus ou moins de volume, dans la direction de bas en haut.
Le corps en est ordinairement la partie la plus étroite. Il est comprimé latéralement. Il ressemble , par la disposition de ses surfaces articulaires antérieure et postérieure , au corps des veçtèbres dorsales.
La partie antérieure de ce corps se renfle latéralement dans toute sa hauteur , de manière à former une apophyse trausverseà deux racines.
La racine inférieure , que l'on peut considérer comme un rudiment de côte , tant à cause de sa forme et de sa position , que parce qu'elle se développe d'une pièce osseuse entièrement séparée des autres os , se prolonge plus ou moins en une apophyse styloide droite , qui se dirige en arrière , à quelque distance du bord latéral de la face inférieure du corps, el
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C'est chez les échassiers et quelques yy«//72£- ;7èJe>y,. et particulièrement chez le grèbe huppé {jjodiceps cristatiis) ^ que ces apophyses sont , en général, les plus petites^ chez les gallinacés et plusieurs autres palmipèdes , comme les cj-gnes, les plongeons, du moins le petit plongeon ,\e harle vulgairle (mergus merganser) , elles sont, au contraire, les plus grandes.
Elles s'étendent souvent , chez ces derniers , jusqu'à l'extrémité postérieure de la vertèbre,. et touchent à la vertèbre qui suit! Chez les cjgnes et les harles , toute ^l'apophyse trans verse est, en autre , très-longue d'avant en arrière, en-deçà du point où le prolongement styloïde s'en détache.
Ce dernier est eu général simple.' .
Entre les deux racines de l'apophyse transverse, il se trouve une ouverture destinée à recevoir les vaisseaux vertébraux et le nerf ganglionnaire, ouverture qui correspond à la lacune située entre la vertèbre thoracique et le col delà côte. Elle est ordinairement courte 5 chez les palmipèdes mentionnes en dernier heu, elle se prolonge, au contraire , et forme un conduit considérable.
^-clLc ouverture vasculo-nerveuse. est communément petite, alongée, un peu obliquement dirjgée de ba* en haut et d'avant en arrière.
Chez les pingouins (ùlca) et les manchots (aptenotjdes) , elle est , au contraire, énorme, courte et droite.
Outre cette ouverture , il existe , chez plusieurs oiseaux , vraisemblablement chez la plupart d'entre eux , une seconde ouverture beaucoup plus petite sur quelques-unes des vertèbres cervicales supérieures. Elle est située, relativement à la première dont ilaété question, plus profondément et plus en arrière , au côté de la vertèbre, oîi la face latérale de celle-ci se réfléchit pour former la face postérieure ; elle est dirigée d'avant en arrière. Eu dehors, elle est limitée par un pont osseux , étroit , qui descend de l'apophyse articulaire supérieure à l'inférieure, et se soude en avant , surtout chez les canards, plus ou moins immédiatement avec la partie inférieure du conduit vasculaire.
Cette ouverture manque chez M autruche commune^ les outardes , les pingouins , les hérons (ou du. moins elle n'est pas constante chez ceux-ci), les perroquets, les albatros {diomedea), les hirondelles , les oiseaux de proie , les cjgnes , les pélicans; elle existe , au contraire , chez le nandou {struthio rkea) , les casoars, les œdicnèmes (œdicnenius) , les bécasses (scolopax) , les gallinacés , les pics , les toucans {ramphastos) \ les corneilles et la plur part des canards.
Celte ouverture n'existe le plus souvent qu'à
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Chez le nandou, on ne la rencoiitre qu'à la troisième et à la quatrième ; au côté droit , elle est manifeste aux deux dernières vertèbres cervicales , et est indiquée sur toutes les autres , la cinquième exceptée , par un prolongement qui descend de l'apopbyse articulaire supérieure j entre ce prolongement et le corps de la vertèbre, il n'y a qu'une petite lacune ouverte inférieurement.
Chez le casoar de la Nouvelle-Hollande, on la voit sur la seconde et la troisième , et à partir de la cinquième jusqu'à la douzième vertèbre cervicale ; il est possible par conséquent que son absence chez le nandou soit purement accidentelle. • .
Les arcs des vertèbres cervicales , surtout lorsque celles-ci ont peu de hauteur , sont , au milieu de la colonne , bien plus courts que les corps , parce que leurs bords antérieur et postérieur, le dernier surtout, offrent une échancrure considérable , qui donne lieu , entre chaque couple de vertèbres, à l'existence d'un interstice , propre à favoriser beaucoup les mouvements du col en arrière.
Cellé forme appartient généralement surtout aux vertèbres inférieures et moyennes , tandis que les arcs des vertèbres supérieures se terminent par des bords droits, et sonlpartout à peu près aussi longs que les corps. C'est chez plusieurs oiseaux échassiers et palmipèdes qn'élle est le moins prononcée j chez d'autres palmipèdes, au contraire, elle se rencontre particulièrement au minimum de développement, par exemple , dans les genres guillemot, pingouin et macareux.
Toutes les vertèbres cervicales, la première exceptée , ont deux apophyses obliques antérieures, et deux postérieures. Les apophyses postérieures de la vertèbre qui précède recouvrent, en arrière, les apophyses antérieures delà vertèbre qui suit , et sont en général plus développées que ces mêmes parties. Toutes se portent assez directement d'avant eii arrière. Communément les apophyses articulaires ne font que peu ou point de saillie en dehors , au-delà de la surface articulair'^. Les pingouins et les manchots , surtout les derniers , font exception à cette règle. Sur toutes leurs vertèbres cervicales, l'atlas et L'axis exceptés , il y a , en avant , sur l'apophyse oblique antérieure , une tubérosité transversale très-forte , dirigée en dehors, qui augmente considérablement de volume, des vertèbres antérieures aux postérieures.
Ces oiseaux ont., en outne , une autre tubé-
d'anatomie comparée. 4'/ losltc plus grande, qui se détache de la partie supérieure et postérieure de l'apophyse articulaire inférieure, et qui se porte en arrière. Cette tubérosité existe à compter delapremière j usqu'à la neuvième vertèbre , après laquelle elle disparaît insensiblement. Elle est forte à la première vertèbre, mais beaucoup plus à la seconde; elle diminue peu à peu de volume à partir de celleci. Ces apophyses transversales, supérieures et antérieures, sont ici cause de la grande largeur de la colonne cervicale.
Outre les apophyses qui viennent d'être passées en revue , il existe encore très généralement des apophyses épineuses supérieures et inférieures.
Les supérieures sont généralement plus petites que les inférieures , et ne se trouvent que sur un petit nombre de vertèbres. Elles manquent ordinairement, et sans doute toujours, à l'atlas et aux vertèbres cervicales moyennes; elles rie se trouvent qu'aux deux, trois ou quatre, vertèbres inférieures et supérieures, la première exceptée. Celles du devant sont, pour la; plupart, plus longues ^ plus grêlés et plus poin-' tues à leur sommet, dressées oti inclinées ; les postérieures sont moins élevées , plus làrges et un peu dirigées en avant. Ce sont presque' toLijours des pointes ou crêtes étroites et simples , fortement comprimées d'un côté à l'autre. Il n'y a que les dernières vertèbres cervicales de
quelques échassiers , peut-être de tous, et, par exemple , des grues , des cigognes , des hérons^ qui fassent exception, sous ce rapport. Les apophyses en question sont, chez ces oiseaux, fort larges , tellement qu'elles occupent toute la largeur de l'arc. Elles sont considérablement creusées en bas , dans presque toute leur longueur , de sorte qu'elles naissent ici par deux racines, une droite et une gauche. Elles sont rétrécies en avant, et leur bord supérieur se prolonge ici en une apophyse plus longue ou plus courte. Cette disposition diminue d'arrière en avant , et disparaît déjà à la cinquième vertèbre cervicale, quand on compte d'arrière en avant. Les apophyses épineuses supérieures ne se bifurquent que de la manière mentionnée 3 disposition qui , comme M. Tiedemann (i) en a déjà fait la remarque , est indiquée quelquefois même par les rudimens de ces apophyses , qui existent aux vertèbres cervicales moyennes, surtout chezles ecÂ«jj'feri",attendu que leurs racines postérieures ne s'atteignent quelquefois pas sur lalignemédiane. Mais jamais cette bifurcation n'est aussi frappante aux vertèbres moyennes qu'aux vertèbres postérieures des échassiers. La disposition qui vient d'être décrite est évidemment en rapport avec la longueurdes membres postérieurs et du col. Ce der-
(1) Loc. cit. , p. 20/,.
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Ces apophyses sont les plus nombreuses , les plus arrondies , les plus 'longues et les plus épaisses , chez les oiseaux de proie , plusieurs palmipèdes , surtout les pingouins {alca)\ les manchots { aptenodjtes ), les plongeons ( co- Ijmbus) , les guillemots ^ les Tnacareitac\ les piiffins , en outre chez plusieurs oiseaux grimpeurs^ surtout les perroquets . Les oiseaux rapaces elles grimpeurs en ont, à la fois, aux vertèbres cervicaiesantérieures etaux postérieures; les palmipèdes n'en ont généralement qu'aux de rnieres. Chez les plongeons , du moins le co- Ijmbus rufogularis et le petit plongeon , elles meserablenl le plus développées; ellesj existent sur toutes les vertèbres cervicales , et occupent sur la plupart d'entre elles toute la longueur de l'arc.
Elles sont aussi très-longues et nombreuses chez les manchots .
Les autres oiseaux offrent peu de différences. La seule remarque à faire, c'est qu'elles sont petites , surtout celles du haut, chez la plupart des palmipèdes et des échassiers ; et il est digne d'attention, sous ce point de vue, c^weles grèbes, surtout ]e grèbe huppé et le podiceps auritus, sont, presquede tous les oiseaux, ceux où on les
rencontre au plus haut degré de petitesse.
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Les apophyses épineuses inférieures existent également , surtout aux trois ou quatre vertèbres cervicales les plus supérieures , généralement même sur l'atlas, et sur à peu près le même nombre des vertèbres cervicales inférieures ; elles manquent à la majeure partie de celles
du milieu. ,
Comparées aux apophyses épineuses supérieures , elles offrent, quant à la forme, au volume, aunoQibre,etaurapport) plusieurs différences assez notables. Sous la considération de la forme , ou elles sont sans bifurcation et pleines , ou elles naissent, par deux racines latérales, de la face inférieure du corps.
La première espèce d'épines me paraît être beaucoup plus fréquente que l'autre ; il n'y a qu'elles , autant que je sache , aux vertèbres cervicales antérieures, à compter de la première, la troisième ou quatrième. Elles existent aussi aux vertèbres inférieures , où elles sont généralement plus considérables et plus nombreuses. Elles sont minces , plates , ordinairement ou apointies ou carrées. Chez plusieurs échassiers, par exemple les hérons, elles sont, sur quelques vertèbres cervicales antérieures , souvent partagées par une échancrure en deux moitiés, l'une supérieure et l'autre inférieure.
La seconde disposition se rencontre chez plusieurs oiseaux • on la trouve aux vertèbres cervicales moyennes j mais surtout sur celles qui
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se rapprochent de l'extrémité postérieure de la colonne cervicale. Lorsque cette disposition a lieu , la plupart des apophyses épineuses inférieures, qui existent ordinairement, manquent , sans que cette absence ait été amenée par aucune transition. Ces épines de la seconde espèce sont toujours courtes et peu élevées , situées à l'extrémité antérieure ou supérieure de la vertèbre , et forment, conjointement avec l'extrémité antérieure du corps qui est située au-dessus, un canal, qui complète le sillon vasculaire inférieur, destiné à loger les artères céphaliques. On trouve de faibles traces de Ces épines aux vertèbres situées plus haut, mais rarement audessus de la quatrième ou de la cinquième vertèbre supérieure : ce sont, sur chaque vertèbre, deux tubérosités, tournées l'une vers l'autre , qui complètent, dans la majeure partie du col , le demi-canal qui loge les artères céphaliques , et qui se réunissent insensiblement sur la ligne médiane. Aux vertèbres inférieures , au contraire , on voit ordinairement les épines non divisées , situées sur la ligne médiane , remplacer immédiatement ces demi-anneaux. Les demianneaux ne semblent donc pas ici donner naissance aux apophyses, d'autant plus que plusieurs oiseaux, par exemple le petit plongeon {cnljmbiis stellaLiis) et le colymhus rufogularts, offrent aux mêmes vertèbres des épines inférieures simples , fort longues , qui n'existent
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pas coujoinlement avec des épines bifurqiiées, mais avec les tubérosités mentionnées qui les représentent. Cependant la dernière circonstance prouve seulement que ces deux espèces de parties appartiennent à la même conformation, et il ne résulte pas de l'existence des épines sans demi-anneaux que la substance osseuse employée, dans une vertèbre, à former un pont osseux, ne soit pas destinée, dans une autre, à constituer un canal. Ajoutez à cela que l'on rencontre quelquefois un passage trèsdistinct d'une conformation à l'autre. Ainsi, les quatre vertèbres cervicales inférieures de l'eider {anas mollissima ) oiFrent des épines inférieures non divisées, qui sontconsidérables. A la cinquième vertèbre, quand on compte du bas vers le haut , celte partie devient beaucoup plus large , et se divise en deux longues branches latérales , qui , dès leur origine , s ecartent Tune de l'autre , pour former les tubérosités ordinaires. Cela ect encore plus frappant chez le colrmbus cristatus , dont les trois premières et les trois dernières vertèbres cervicales présentent des épines inférieures , simples , ordinaires, tandis que la plupart des autres possèdent, en outre, les tubérosités non reunies , dont il a été question, qui, à partir de la quatrième jusqu'à la sixième , en comptant de l^as en haut, se rejoignent et se prolongent sur la quatrième, pour former une épine inférieure , tort considérable.
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Quelle que soit l'idée à laquelle on s'arrête, la réiiniou des tubérosités supérieures a lieu principalement chez plusieurs oiseaux échassiers et palmipèdes , Il j a , sans doute , sous ce rapport , non seulement des difî'érences d'espèce à espèce, mais même d'individu à individu , et d'âge à âge.
Parmi les palmipèdes ^ je l'ai trouvée chez le pélican ordinaire ( pelecanus onoGrotalus)y sur six vertèbres ,à compter de la huitième jusqu'à la treizième j chez le fou de Bassan ( p. hassanus ) sur cinq vertèbres, à partir de la neuvième jusqu'à la treizième ; chez le cormoran [p. carbo), je l'ai vue incomplète , une fois, sur la douzième et la treizième , et dans un autre cas tout-à-fait nulle.
Parmi les cckassiers , je vois cette réunion , dans trois squelettes de héron commun (ardea cinerea), sur sept vertèbres, à partir de la septième jusqu'àla treizième j dans deux squelettes de butor d'Europe {ardea stellaris) , à compter de la sixième jusqu'à la douzième.
Je ne l'ai pas remarquée chez la grue commune; chez les cigognes blanche et noire , une partie des tubérosités se rapprochent beaucoup l'une de l'autre; mais elles ne se réunissent pas sur la ligne médiane , du moins dans les squelettes que je possède.
Les dispositions qui viennent d'être considérées en rappellent évidemment d'autres sera-
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blables , existant surtout chez les poissons, et auxquelles elles correspondent parfaitement sous le rapport de la position , de la forme et de la fonction ; mais je ne vois pas comment M. Carus(i) a pu rattacher àla description de ces parties les "canaux latéraux et doubles , servant au passage des vaisseaux et des nerfs , qui viennent d'être étudiés (2), et qui, sous aucun des rapports mentionnés , n'offrent de concordance et ne s'y rapportent.
Ces apophyses épineuses inférieures sont à leur maximum de développement, particulièrement chez plusieurs palmipèdes , surtout aux trois ou cinq vertèbres cervicales postérieures , où elles sont aussi hautes et aussi longues que le reste de la vertèbre , et ne méritent nullement la dénomination petites apophyses épineuses (3). Il faut surtout ranger ici le petit plongeon ( colymbas stellatus ), le c. rufogularis , le grèbe huppé, le grand guiUemot {uria troile), le petit guillemot {u. grjlle ), le macareux ( mormon fraterculus) , le puffinus arcticus , le pingouin commun ( alca torda), le cormoran {pelecanus carho) , plusieurs canards , par exemple l'eider adulte (Cuv. anas mollissima), le jeune mâle
(1) Zootomîe, p. i58.
(a) Voyez pages 45 et 44.
Ci) Tiedemann's Zoologie, Bd. 2 , S. 204.
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Elles offrent l'extrême de petitesse dans les oiseaux échassiers .
Très -ordinairement les épines supérieures sont plus grandes que les inférieures. Cette remarque s'applique non-seulement aux oiseaux qui viennent d'être cités, mais aussi à la plupart des autres. Chez les gaHinacés et les oiseaux de proie, les apophyses épineuses supérieures et inférieures ont à peu près le môme volume. Le rapport inverse a lieu chez les échassiers. et qaelqnes palmipèdes^ les cjgnes par exemple.
Le rapport des apophyses épineuses inférieures aux supérieures n'est pas partout le même.
Quelquefois les épines inférieures des vertèbres cervicales postérieures sont beaucoup plus grandes que les supérieures, qui existent à peine, comme cela sfr voit, par exemple, chez le pingouin commun («Zcfl torda) , et dans les genres guillemot , plongeon , macareux , puffin , grèbe , goéland. Chez les mêmes oiseaux, les épines supérieures des vertèbres, cervicales antérieures sont un peu plus grandes que les épines inférieures de ces mômes vertèbres. Cbez les oiseaux rapaces les épines supérieures sont , "sur toutes les vertèbres cervicales , un peu plus fortes que les inférieures. Chez les échassiers , elles ont à peu près le même volume les unes que les autres. Dans ks genres coq e\.dindc^ parmi les gallinjçicès ,
les apophyses épineuses, supérieuresetinférlcures, des vertèbres aulérleures, ont à peu près le même volume ; aux vertèbres postérieures les épines inférieures sont plus iortes. Chez les paons elles ont toutes àpeu près le même volume.
Enfin , quant au nombre des épines inférieures , on peut faire remarquer que, dans les cas où elles sont le plus développées , elles existent aussi sur lu plupart des vertèbres : ainsi on en voit des traces distinctes sur presque toutes les vertèbres dans les genres g^MfV/eniot , pingouin , plongeon , grèbe, tandis que chez les échassiers , elles n'existent que sur un petit nombre de vertèbres cervicales.
Les deux premières vertèbres cervicales des oiseaux, surtout l'atlas, se distinguent aussi des autres d'une manière très saillante. Ce sont, en général, les plus petites vertèbres de la colonue cervicale, principalement la première, qui forme tout au plus le quart de la seconde. L'axis porte, en outre, au-dessus de sa surface articulaire antérieure , une apophyse odontôïde considérable , encroûtée de cartilage à sa face inférieure , apophyse qui s'applique à la face supérieure du corps de l'atlas. Cette vertèbre a constamment une forte épine supérieure et une inférieure.
L'atlas est très court d'avant en arrière, il
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est par conséquent plus annulaire que les autres vertèbres. Son corps supporte une épine inférieure considérable , dirigée en arrière, qui est beaucoup plus large dans sou diamètre transversal que celle des autres vertèbres , et qui est concave; elle embrasse la partie antérieure de la face inférieure du corps de l'axis. Son trou vertébral présente , en bas , un prolongement plus ctroit,auquels'adapte l'apophyse odoutoïde de l'axis. Le corps n'a que les deux surfaces articulaires simples qui existent sur toutes les autres vertèbres ; elles j sont disposées comme sur celles-ci : l'arc ne présente que les deux faceltes articulaires postérieures ; il se termine, en avant et en arrière , par un bord droit , tranchant,et n'apas d'épine supérieure. Quelquefois, surtout chez Voie , les deux moitiés annulaires de l'arc ne sont unies au milieu, du moins fort long-temps , que par de la substance cartilagineuse , tandis que les autres vertèbres n'oftrent point de traces de cette séparation ; disposition dont je n'ai jamais pu trouver d'indice chez d'antres oiseaux , d'ailleurs très-rapprochés de ce genre.
Le rapport des difiérentes régions de la colonne vertébrale varie considérablement.
En général , chez les oiseaux à longues jambes , la région cervicale est toujours la plus
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longue de loule la colonne, au point que chez les grallés ^ elle est deux fois plus longue que les autres régions prises ensemble. Elle est également très considérable chez plusieurs palmipèdes , par exemple les ejgnes. C'est chez certains oiseaux du dernier ordre , qui ont les jambes courtes et qui nagent peu , ainsi que chez les oiseaux de proie , que la portion cervicale a le plus de brièveté ; elle est même plus petite que la région postérieure du rachis. Les autres oiseaux sont intermédiaires à ces deux extrêmes.
Les détails sur les rapports de longueur des dllFérentes régions de la colonne vertébrale seront indiqués dans les tableaux généraux que nous donnerons du squelette des animaux vertébrés.
En général, les vertèbres sont tout-à-fail aérifères , à l'exception de la première et souvent de la dernière. 11 existe le plus souvent de chaque côté, sur divers points , mais rarement dans la ligue médiane, plusieurs ouvertures propres, qui , proportion gardée , sont fort considérables et souvent plus ou moins cachées par les apophyses.
Ce n'est que chez plusieurs é'chassiers et palmipèdes que les vertèbres ne contiennent pas de canaux aériens ; les vertèbres lombaires iulé-
d'anatomie comparée.. 5g rleures n'ont, à la vérité , généralement point d'ouveriure à l'extérieur, mais elles sont néanmoins aérifères , parce qu'elles commumquent avec les vertèbres supérieures. Les vertèbres les plus aérifères sont les vertèbres dorsales supérieures, et les cervicales inférieures. Elles reçoivent l'air par trois ou quatre paires d ouvertures. Ces ouvertures occupent plus généralement les apophyses transverses ou le corps, moins souvent les apophyses épineuses.
Les connexions des vertèbres cervicales sont simples en géuéral. Les surfaces articulaires du corps sont unies par des llgamens capsulaires lâches , dans lesquels on trouve un fibro-cartilage mince et mobile , qui adhère seulement au pourtour du ligament capsulaire. D'autres ligamens capsulaires , mais qui n'offrent «point de fibro-cartilage, unissent entre elles les apophyses articulaires. Entre les bords antérieurs et les postérieurs des arcs , il existe une bandelette lâche et étroite , renforcée un peu au milieu, où elle est distinctement fibreuse.
La seconde vertèbre cervicale s'unit à la première de la manière accoutumée , mais la rondelle de cartilage manque dans le ligament intervertébral. Il existe, eû outre, un ligament capsulaire lâche entre l'apophyse odonloidc et
le corps de l'atlas. Du sommet de cette même apophyse on voit naître iiu fort ligament fibreux, qui se termine à la face postérieure ou supérieure du condyle de l'occipital.
L'atlas s'unit a l'occipital , inférieurement , par unecapsule lâche, sans fibro -cartilage, qui s'insère au coudyle , supérieurement, par une bandelette ligamenteuse, égalementlàche. Derrière l'apophyse odontoïde de l'axis , on trouve dans l'intérieur de la cavité vertébrale , dirigé d'une moitié de l'atlas à l'autre , un ligameut transversal , roide , très-fort , qui maintient l'apophyse odontoïde; au-dessous de ce dernier, on voit monter le ligament précité , qui s'étend de cette apophyse à l'occipital, (^i)
(i) M, Serres, en poursuivant et en complétant les observations faites par Malpighi , re'pe'tées par Haller et Wolff , sur le développement du poulet, décrit ainsi la formation des veflèbres du rachis : « L'étui rachidieu apparaît d'abord sous la forme de deux replis latéraux de la membrane du germe, qui se soudent l'un à l'autre sur la ligne médiane. Lorsque cet étui prend la nature cartilagineuse, le mécanisme est le même, ilse forme unsemi-rachis droit et un semirachis gauche, que l'on peut comparer aux deux portions du coronal et du maxillaire inférieur. Il en est encore ainsi dans la transformation osseuse. Au dixième jour de l'incubation , un point osseux se montre à la base des masses latérales, sur cinq ou six vertèbres dorsales en même temps. Le onzième, on le rencontre sur presque toutes. Le même jour, il paraît, sur la partie moyenne du corps des sept ou huit vertèbres dorsales , deux points osseux
d'anatomie comparée.
Côtes
Les côtes des oiseaux, dont le nombre varie de sept à douze /sont en général longues , peu larees ordinairement , et encore moins arrondi'es; elles ont, au contraire , des bords tranchants , et ne sont que légèrement convexes de haut en bas et d'avant en arrière. Cette description estsurtoiit exacte pour la première, souvent aussi pour la seconde ; toutes deux sont tout-àfait droites. Les côtes antérieures sont constamment les plus courtes; la première, surtout, est étonnamment plus courte et plus étroite que
pour chacane d'elles, séparés par un raphé d'une ligne de diamètre , transparent , comme toutes les parties euvironnantes non encore ossifiées. A la fin dn douzième jour, les premières dorsales ont augmenté de dimension; elles représentent des carrés alongés , d'une ligne et demie de haut sur une ligne de large. Le même jour, les doubles grains osseux deviennent apparents sur le corps des vertèbres cervicales, et sur quelques unes des vertèbres lombaires. Le treizième ou le quatorzième jour , tous les corps des vertèbres dorsales, jusque là divisés par un sillon tr.ès-sensible sur la ligne moyenne, sont entièrement réunis et représentent un carré parfait. Plusieurs vertèbres cervicales ont aussi opéré leur jonction. Il n'en est pas de même des lombaires et des caudales , le mécanisme du double dévelùppement est ici beaucoup pins apparent y à raison de' la largeur que prend, dans cette région, la colonne verlé-
62 TR.VITÉ GÉNÉRAL
toutes les antres. Les postérieures sont aussi quelquefois un peu plus courtes que les moyennes , mais non au même degré. Toutes celles/ du milieu sont un peu plus larges que les antres ; parfois cet excès de largeur est même fort considérable. La plupart des côtes offrent leur plus grande largeur à la partie supérieure, dans la direction de haut en bas, à tel point que cette région est souvent trois fois plus large que le reste de la côte. Elles se terminent à cette partie supérieure par deux éminences articulaires, dont l'une est interne et arrondie, et l'autre est externe, triangulaire et plane. Ces éminences sont la tête et le tubercule , l'un et l'autre encroûtés de cartilage, et entre lesquels la côte prend insensiblement de la lar-
brulc an treizième ou qaalot Kième jour. Les premières lombaires représentent des doubles carrés , alongés , dont nous avons déjà parlé j les dernières n'ont encore que deux points séparés par l'intervalle d'une ligne encore cartilagineuse. » {Essai sur les lois de l'ostéogénie, loi de sjmélrie. Serres.; Ces descriptions sont accompagnées de ligures qui représentent la succession des développemens latéraux et antéro-postérieurs de chaque noyau osseux. En admettant l'exacLilude d'une observation si minutieuse, on ne saurait se refuser à admettre l'opinion précédemment émise par M. Meckel, de la division possible de l'oi uniqne qui constitue la portion de colonne vertébrale correspondante aux régions lombaire et sacrée en un nombre déterminé de vertèbres isolées , constituant ces deux régions considérées elles-mêmes isolément. {N. d. T.)
u'axatomië comparée. 65 geiir, de dedans en dehors, de la manière indiquée. Du col naît une saillie, qui s'étend à la surface interne jusque vers le milieu delà côte et qui se perd insensiblement. Cette saillie rend la côte plus épaisse dans la moitié supérieure que dans le reste de son étendue. Les bords antérieur et postérieur de cette partie, ou du col, sont concaves, de sorte que l'ouverture qui existe entre ce col, le corps et l'apophyse transverse de la vertèbre dorsale, à laquelle s'insère la côte, au moyen d'une capsule , devient plus grande. L'attache de chaque côte se fait, comme il a été dit, au moyeu de deux capsules , seulement à une vertèbre thoracique , de sorte que la tête est ordinairement placée un peu plus avant que le tubercule. On voit généralement de petits os , plats , minces , alongés , à pointe mousse , dirigés en haut et en arrière, se détacher du bord postérieur de chaque côle. L'insertion de ces os a lieu , au milieu de ce bord pour les côtes moyennes, un peu au-dessous de ce point pour les côtes antérieures , un peu au-dessus pour les postérieures. Ces petits os sont unis aux côtes d'où ils partent, et à celles qui suiventimmédiatement en avant et en arrière, au moyen de ligamens fibreux, obliques, qui naissent de leurs bords antérieur et postérieur. Cette conformation est propre aux oiseaux, bien qu'elle ait quelque analogie avec celle des côtes des chéloniens , et
qu'elle soit parfois imitée d'une manière plus distincte encore chez Vhomme.
Le pins grand nombre des côtes s'attachent à une portion antérieure, plus ou moins con-^ sidérable, du bord latéral dusternum, au moyen d'os alougés , mais presque toujours bien moins longs, et constamment moins épais et moins larges que les côtes. Ces os , les cartilages costaux , ossifiés ici comme nous les avons vus chez beaucoup de reptiles, augmentent en général exlraordinairement de longueur, des antérieurs aux postérieurs, qui sont les plus longs. L'extrémité postérieure de ces côtes sternales est simplement arrondie; l'antérieure, plus grosse, porte le plus ordinairement uncondyle externe et un interne, légèrement concaves , par lesquels elle s'adapte au sternum. Les deux extrémilés de ces os s'articulent mobilement par des capsules ; ils sont unis avec les côtes proprement dites, le plus souvent sous un angle fort aigu. 11 n'y a que lai première vraie côte sternale qui s'attache au ■ sternum , au moyen d'un fibrocartilage.
: .Les différentes côtes proprement dites, surtout celles des deux extrémités de la série , se distinguent encore plus ou moins des autres, indépendamment des conditions déjà indiquées par les caractères suivans.
Constamment la première , souvent aussi la seconde , est parfaitement libre à son extrémité
d'anatomie comparîIe. 65 sternule : eîle n'atteint donc ni le sternum, ni la côte steniale, qui manque en cet endroit. La première côte est toujours privée de l'os accessoire dont il a été question , qui manque aussi quelquefois àla seconde.
Très-généralement la dernière, souvent aussi Tavant-dernière côte , n'offre que peu ou point de différence, sous le rapport de la largeur de sa partie supérieure , comparée avec le reste de son étendue; elle n'a pas de tubercule distinct. Ordinairement toute la région du col de ces deux côtés est confondue avec la vertèbre et même avec la partie supérieure de l'os coxal , près duquel elles sont situées.
Les os accessoires manquent non seulement à la dernière , mais encore souvent à l'avantdernière , et quelquefois même à ùn plus grand nombre.
Au lieu que les côtes antérieures se terminent librement en avant, les postérieures se tei'miiient quelquefois de la même manière, en arrière,"et n'atteignent pas les vertèbres. Ces côtes possèdent , en revanche , très-généralement un — cartilage ossifié.
Il est cependant très-ordinaire que , sur une ou plusieurs des côtes postérieures, quel que .-ioit d'ailleursle rapport qui les unisse aux vertèbres, le cartilage costal ossifié ne s'insère pas au sternum , mais seulement au cartilage osseux de la côte qui précède immédiatement.
A celte absence constante des côtes sieniales, à l'extrémité antérieure dLithorax,coïncidequelquefois l'existence d'unpetit rudiment à l'extrémité postérieure, au-dessous de l'a vant-dernière côte ; ce rudiment ne s'unit du moins à aucane côte vertébrale.
Les caractères principaux que présentent les côtes , dans les divers ordres de la classe des oiseaux , sont les suivans :
Les côtes des oiseaux de proie diurnes sont d'unegrandeur moyenne, mais fortes et épaisses, à l'exception de la première , quiest à peine sensible et beaucoup plus petite que la partie de la dernière vertèbre cervicale qui lui correspond. Il y a , en avant , deux fausses côtes vertébrales, dont la seconde est assez longue 5 les côtes ster-^ nales , au contraire, rencontrent partout le sternum , de sorte qu'il n'y a point de fausse côte postérieurement. Les os accessoires ont une longueur considérable ; ils dépassent, en général, la côte qui vient immédiatement après; ils ne manquent qu'à la première et à la dernière.
Les oiseaux de proie nocturnes ont des côtes plus faibles, dont la troisième n'atteint pas non plus le sternum ; la dernière s'applique , par sa côte sternale, seulement à la précédente ;
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et les DS accessoires manquent non-seulement à la première et à la dernière , mais à la seconde.
Le nombre des côtes peut être déterminé aisément et avec certitude pour tout oiseau , si on procède avec attention ; mais il faut dire aussi, d'un autre côté, qu'il s'en perd facilement de petites, dans la préparation du squelette, ou qu'on les perd de vue , ce qui devient cause des plus grandes erreurs. Les oiseaux de proie diurnes en sont un exempk. Les données sur le nombre de leurs côtes varient de sept à neuf. M. Merrem(i) eu attribue sept au pjgargue, {falco albicilla); d'autres auteurs, par exemple MM. Cuvier (2) et Tiedemann (3) , en donnent huit aux oiseaux de proie diurnes, et Stenson (4) leur en accorde neuf, ce qui-esl blâmé, à tort, par Merrem. J'ai trouvé la donnée de Stenson confirmée , chez tous les oiseaux de proie diurnes que j'ai eu occasion d'examiner, et j'ai vu que Terreur était occasionée par la petitesse de la première côte.
Par la même raison , les auteurs cités en dernier lieu n'attribuent que sept côtes aux hihous y qui en ont pourtant huit.
(1) VermischteAbhandlnngen aus derThicrgeschichte , p. i5o.
(2) Loc. cit.
{'^yLoc. cit.^ p. 206.
(4) Acta Hafuieiis., t. 2, p. 59.9.
Les passereaux ont, en général, sept oiilluU côtes, assez grêles, dont les deux antérieures , et les deux postérieures, souvent même les trois dernières n'offrent point d'os accessoires. Il est ordinaire que deux côtes du devant et une en arrière , n'atteignent pas le sternum. Les os accessoires sont étroits et longs.
Les côtessont, en général, étroites, mais d'une
largeur considérable , surtout à leur partie supérieure, dans les genres merle (iwr<iw^), engoulevent {caprimulgus), m^xûn&i {cjpselus) , sylvia , et plus encore dans les huppes (upupa).
Parmi les oiseaux grimpeurs , les perroquets , les pics , les torcols, ont en général neuf côtes ; d'autres , comme le coucou , en ont sept ou huit. Il existe très généralement , chez ces oiseaux , deux côtes fausses antérieurement. La première est extrêmement petite chez les oiseaux rapaces; la dernière est une vraie côte chez les perroquets, une fausse chez les pics et les torcols. La seconde est aussi très petite Ordinairement l'os accessoire ne manque qu'aux deux premières côtes du devantj en arrière , au contraire, il n'y a que quelques perroquets , par exemple le psittacus puberulentus , qui en soit pourvu déjà à l'avantdernière côte. Chez le torcol de l'espèce jrw^z^ torquilla, il manque même aux trois dernières Les côtes de cet ordre sont, en gênerai, assez fortes ; mais dans aucun genre elles ne
d'anatomie comparée. 69, sont aussi larges que dans la moillé supérieure des seconde , troisième et quatrième côtes des pics y du moius àw pic-vert , où elles sont tellement larges qu'elles rappellent vivement lacouformation des chéloniens et desfourmiliers.
Les côtes des gallinacés , qui en ont sept ou huit, sont très courtes et épai.sses, cbez plusieurs d'entre eux : nous noterons en particulier les paons et les dindes. Chez d'autres, au contraire, les faisans, par exemple. , elles sont grêles. Ces oiseaux ont toujours deux fausses côtes antérieurement, et une, quelquefois deux, postérieurement, comme cela se voit chez les paons. Les os accessoires sont faibles; ils ne manquent chez le dindon {meleagris gallopaço} qu'à la première et à la dernière côte ; chiez les pao?is , les faisans , les pondes , les pintades, elles Jioccos , cet os manque aussi à l'avantdernière côte. La dernière côte sternale est^ souvent très large en arrière, .
C'est dans cet ordre surtout que la dernière côte vertébrale et la côte sternale qui lui correspond paraissent offrir souvent une imperfecr tion remarquable dans le développement, dont la conséquence peut être une diminution dans le nombre total des côtes. La dernière côte est alors extrcmementcourle et grele,desorte qu'elle ne dépasse que peu ou point l'os coxal , et se termine librement; et la côte sternale qui lui correspond se trouve, sous, la forme d'un pc-
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tit disque semi-lunaire , en arrière, au bord inférieur de la côte de même nom qui la précède immédiatement. Je vois cette conformation sur plusieurs squelettes de paon et sur ceux d'une poule et d'une pintade. Dans tous ces cas , le nombre des côtes est moindre d'une : cette disposition ne doit donc pas être considérée comme une tendance à la formation d'une côte surnuméraire.
C'est évidemment une répétition de l'organisation de plusieurs reptiles, particulièrement du crocodile (i).
Les brévipennes {struthiones) présentent plusieurs particularités dignes de remarque, qui sont , sans doute , en rapport avec leur incapacité pour le vol. Leurs côtes ne sont pas grandes, mais nombreuses j il y en a neuf chez Vautruche et le casoar de la Nouvelle- Hollande, et onze chez le casoar commun. Quelques oiseaux de ce groupe possèdent, plus bas que de coutume, des côtes qui se terminent tout-à-fait librement. Ainsi , le casoar en a quatre, dont les deux premières sont extrêmement petites. 11 possède, en outre , en arrière, deux côtes vertébrales entièrement libres. L'awtruche et le casoar de la Nouvelle - Hollande ont, eu avant et en arrière, deux fausses côtes entièrement libres à leur extrémité inférieure.
(i) Voyez t. 2 , p. 609.
d'anatomie comparée. 71 Le iiandoiL eu a deux en avant et trois en arrière. Chez les casoars , la dernière côte n'est pas soudée à l'os coxal. Les os accessoires existent chez V autruche et le nandou , mais en moindre nombre, puisqu'on ne les trouve que depuis la troisième jusqu'à la cinquième côte,
Parmi les casoars , je n'en ai jamais trouvé aucune trace chez celui de la Nouvelle-Hollande , pas plus que chez le casoar commun ; mais j'ai vu chez le dernier , depuis la septième jusqu'à la neuvième côte , des rugosités que je considère avec d'autant plus de fondement comme indices de leur existence que M. Blerremles y a trouvées , quoique très-courtes (i).
Les outardes se rapprochent extrêmement des gallinacés par la largeur et l'épaisseur de leurs côtes. • >
Parmi les échasMers , les cigdgn'ès' et les hérons n'ont que sept côtes vertébrales , qui sont , chez les hérons, a tout égard, plus petites que. dans les autres ordres. Les grues en ont cependant neuf, il y a ordinairement deux fausses côtes antérieurement et une postérieurement ; la première est un rudiment à peine percepti ble chez les cigognes. Les os accessoires sont aussi entièrement grêles et courts , surtout chez les hérons, à tel point qu'ils n'atteignent pas les côtes postérieures
(i) Abhaiidiangeii dcr Berliner Acadcoiie, iBiGcUSi;, p. 191 , pl I.
Dans cet ordre , la confonnalion de la cote inférieure que nous avons indiquée chez les gallinacés semble être plus fréquente encore. Je r ai trouvée chez la cigogne blanche et la cigogne noire y chez \^ grue commune cl la grue couronnée {grus pai'crnia) ^ chez le - héron commun (ardea cinered) ^ \a. minor, le butor d'Europe (a. stellaris) , le courlis d'Europe ^scolopasc arcuata) ^ soit dans ma propre collection , soit dans des collections étrangères.
Il paraît cependant qUe les èchassiers diflèrent, à cet égard , àes gallinacés ^ en ce sens que lès premiers ne possèdent que la côte slernale, et non la vertébrale. Mais celle côte slernale est, en revanche, beaucoup plus longue que chez les gallinacés ; elle a au moins un pouce chez la grue cX. la cigogne. Elle est appuyée tout-à-fait, ou en majeure partie seulement, à la région postérieure de la côte slernale la plus voisine • une très-petite portion seulement louche à la côte vertébrale qui précède. Ce rudira^ent est beaucoup plus petit chez les hérons proprement dits que chez les autres j on le perd par conséquent aisément.
Comme il n'existe ici que la côte sternale, l'analogie précédemment mentionnée avec les reptiles est encore plus frappante que chez les gallinacés.
Les particularités que présente l'ordre des
d'axatomik comparée. 75 palmipèdes, sous le rapport des côtes, consisteut surtout en un nombre, une longueur et une ténuité considérables dans toutes leurs parties.
Plusieurs auteurs (i) accordent à ces oiseaux, comme étant le maximum eu général , seulement onze côtes, et cela particulièrement aux cjgnes. Tous les squelettes de ce genre que j'ai eu occasion d'examiner ne m'en présentent, il est vrai, jamais davantage; mais d'autres m'en offrent un plus grand nombre. Ainsi , chez le grand guillemot (^uria troile) , j'en trouve douze paires : en effet, il s'ajoute au-devant des côtes ordinaires , qui sont grandes, 1° une côte vertébrale, petite à la vérité ; mais néanmoins plus grande que la première côte des oiseauac de proie, et 2° une côte sternale considérable , qui se place derrière les autres. Les espèces^ el genres voisins ont vraisemblablement le même nombre de côtes , ou du moins constamment onze ,■ d'après les individus que j'ai sous mes yeux; condition qui se rattache évidemment à la longueur du thorax.
Les côtes les plus longues et les plus grêles se trouvent dans les genres guillemot ( î^rza), pingouin [alca) , macareux ( mormon ). Les côtes sternales postérieures de ces genres of-
(1) Cuvier , loc. cit. , 168; — Tiedcmaiiu , loc. cit.^ p. 216.
freiit.en oiUre, une iongueur éj^ale et metne supérieure à celle des côies vertébrales qui leur correspondent. Les os accessoires sont aussi extrao'rdinairemeni longs , quoique grêles.
Il 7 a communément , chez ces oiseaux , deux fausses côtes antérieures , dont la première est fort courte ; il en existe également deux postérieures ; chez le grand guillemot ( uria troile ), on en compte même trois postérieurement. Les os accessoires manquent ici, sans doute, au plus grand nombre des cotes, puisqu'ils n'existent pas, chez U^ cjgnes, aux quatre dernières côtes.
Chez les manchots {aptenodjles) les appendices costaux né sont pas soudés aux côtes.
Chez \es palmipèdes, l'organisation de la dernière côte , mentionnée chez les gcdlinacés , est également fréquente y mais elle diffère de celle qu'offrent les gallinacés et les échassiers , du moins souvent , en ce sens que la côte vertébrale et la côtesternale existent à la fois, mais sont unies entre elles de la manière accoutumée , tandis que la première est absolument libre à son extrémité postérieure, la seconde , au contraire, à son extrémité antérieure. Je trouve cette disposition chez le grand guillemot ( uria troile ) , \u. leucopsis , Vu. grjlle, chez le macareux le plus commun (alca torda), le pingouin commun {alca arcLica),
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le grand plongeon ( co/;^^^^^ glacialis), ex, le petit plongeon (c. stellatus).
Le pingouin commun (^al^^a arctica) et le grand guillemot (itria troilé) paraissent ne posséder quelquefois que la dernière fausse côte sternale , et non la côte vertébrale qui lui correspond ; cependant il arrive parfois aussi, chez les pingouins y que l'avant -dernière côte même n'atteint pas la vertèbre qui lui correspond.
Les deux pièces sont ordinairement consi dérables 3 quelquefois celle qui représente la côte sternale est beaucoup plus grande que la côte vertébrale.
Chez beaucoup d'oiseaux de cet ordre , par exemple, le cormoran proprement dit [carba communis),. et le petit cormoran (c. gracuhcs), le fou de Bassan (pelecanus bassanus), l'oie qui a servi de type à l'oie ordinaire (ansercinereus ) , le cravant ( anas bernicla ), le canard musqué ( a. moschatus) , la macreuse {a. nigra), l'oio rieuse [a. albifrons), le millouinan ( a. marila ) , la double macreuse ( a. fusca) , le canard de la Caroline (a. sponsa ) , le siffleur {a. penelope) ^ le canard ordinaire {a. boschas), le tardorne commun {a. tadorna) , le harle vulgaire {mergas' me rganser), les goélands ou mouettes (larus), du moins chez le goéland à manteau gris ( /. glaucus ) , et la mouette à pied rouge {l. canus ) , je n'ai trouvé jusqu'ici que la côte ster-
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iiale, disposée corifoimémenl au tjpedes échassiers. Chez les oiseaux qui viennent d'être cités , cet os est communément plus grand que chez les derniersjilseporteenmêmeterapsplus en avant. Chez la macreuse ( anas nigra) , et le canard ordinaire ( a. boschas) , je le trouve quelquefois encore plus parfaitement développé , soit d'un côlé seulement, soit de tous deux , en ce qu'il se termine par une branche supérieure et line inférieure. C'est chez le goéland {lariis) qu'il est le plus petit et le plus grêle.
Un indice de cette disposition est représenté,, sans doute , par une apophyse considérable , mince et plate , ayant plus de six ligues de large et de long, qui se trouve à l'extrémité postérieure de la dernière vertèbre sternale , chez le pélican ordinaire (^pelecanus onocrotalus ) : en effet, cette apophyse se trouve à la place del'os en question , et il n'existe , en outre , riende semblable dans cette région.
Je vois , au contraire, dans le squeletted'une oie , comme le plus haut degré de développement de cette disposition , jusqu'à trois, os dans cette région; de ces os , le moyen , qu^ correspond à l'extrémité antérieure de l'avantdernière ccke vertébrale, est très-petit , l'antérieur, qui reproduit la dernière côte sternale^ est fort considérable.
û'anatomie comparée.
La plupart des côtes sont aérifères , mais souvent elles ne lesont pas toutes, et celles qui sont aérifères ne le sont pas toujours dans toute leur lonsueur ; leurs ouvertures se trouvent ordinairement vers l'extrémité postérieure de leur face interne. Les côtes sternales reçoivent l'air communément par des ouvertures qui se trouvent à leur extrémité antérieure. Leurs connexions, fort simples, ont déjà été indiquées.
Sternnm. (i
Le sternum des oiseaux est en général quadrilatère , fort considérable , plus long que la
(i) Voilà ce qa'écrit M. Geoffroy-Saint-Hilaire sur le sternum des oiseaux :
0 Le STERNUM des oiseaux se trouve d'abord essentiellement constitué par cinq pièces : I'entosternal , les deux HYOSTERNAUx , et Ics deux HYPOSTERNAUX. Dc plus, il prend quelquefois , mais comme accessoire rudimentaire, en avant, un épisternal à deux têtes; en arrière, un ou deux xiphisternaux. Ainsi , c'est moins le nombre dé ces matériaux que leur grandeur respective qui devient le grand caractère du sternum des oiseaux. L'entosternat. arrive, chez eux, au plus haut degré de développement. La petitesse de I'épisternal et des xiphisternaux pour-
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portion tbrraciquc de la colonne verlcLrale. 11 en résulte que, outre le thorax, il recouvre encore , en bas , une partie de la cavité abdominale ; il est constamment très large , surtout dans sa partie supérieure. On le voit toujours convexe à sa face inférieure et antérieure , concave à la face supérieure et postérieure. Il présente très généralement , sur les deux côiés de sa partie postérieure, une lacune plus ou moins considérable. En avant et en haut, il est limité par deux bords qui convergent de bas en haut, €t de dehors en dedans , et qui se rencontrent
rail être imputée à cette pièce gigantesque comme de'touri naut à son profit le fluide nourricier , puisqu'elle est d'autant plus grande que ceux-ci sont plus petits. Etendue de l'ÉPisTERNAL au xiPHisTERNAL, elle prive les hyoster- NAUx et les HYPosTERNAux de leur position sur la ligne médiane, en les rejettant en quelque sorte sur ses ailes. Enfin , son accroissement extraordinaire amène cet autre re'sultat digne de remarque : c'est que , chez les oiseaux , les pièces slernales sont range'es de front. » (Consultez Philos, anat.., t. i , p. 69 , 1 5 r , et les planches de cet ouvrage. Relisez la note inse're'e à la page 357 second volume de celte traduction. )
Le STERNUM des oiseaux a été étudié par M, Geoffroy- Saint-Hilaire , dans le but d'en déterminer les élémeus, ' et d'expliquer, p -.r les jeux de conformation et les diversités de volume que présentaient ces élémeus, toutes les différences offertes par l'appareil siernal , soit dans les poissons , soit dans les autres vertébrés. Un grand obstacle à ces observations consiste dans la soudure de ces pièces au premier âge. M. Gn:oFFROY-SiHNT-Hii.AiRE a trouvé
d'anatomiê comparée. -rf^ dans la ligne médiane , sous un angle obtus ; aux parties latérales , il est formé jiar un bord droit, en arrière et en bas par un bord dont la disposition est variée : il en résulte, en général , une forme hexagonale. Au point de réunion du bord supérieur avec le bord latéral , il existe très-généralement une apophyse d'un développement variable 5-elle est dirigée en haut et en dehors, et plus ou moins apointie. Dans la région antérieure du bord latéral , les cartilages costaux s'attachent à des saillies transversales qui leur correspondent.
les ipisTERNAus , ou les pièces sternales , sitae'es en avant de l'attache des apophyses coracoïdes , sépare'es chez an jeune rouge-gorge, et donnant attache à deux tendons , ou représentant exactement ceux qui suspendent aux hyoïdes l'os sternal des poissons. Ces épisternaux, bien que rudimeutaîres , s'y alongent quelquefois aa point de former le quart de la longueur de tout le sternum , comme dans la drenne ; ils sont plus petits chez d'autres , un septième dans le geai, un neuvième dans le vanneau un pomt minime dans \e foulque, hes gallinacés ne les offrent pas sensiblement détachés du corps principal, mais on les y voit conserver et très-distinctement, leur premier état de cartilage.
Lepic-vert a été choisi spécialement par M. GeoffroybAi>T-HiLAiRE pour foumir l'exemple de la distinction des pièces sternales. La figure 1 7 de la planche 2 de son Anatorme philosophique indique , chez cet oiseau, la délimitauon des neuf pièces qui se présentent au maximum de développement chez les reptiles, les tortues. {Note des traducteurs. )
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L'apophyse précitée correspond vraisemblablement aux cartilages costaux. Celte opinion est fondée sur l'absence des cartilages aux côtes antérieures, et sur sa situation opposée à celles-ci dans la direction des autres cartilages costaux.
Cette forme générale du sternum offre des variétés très - considérables. Une différence principale entre le sternum des oiseaux qui voq lent, et celui des oiseaux qui ne volent pas , par exemple des autruches et des casoars , repose sur l'existence d'une crête chez les premiers : elle s'élève verticalement de toute la longueur de la face inférieure, exactement sur la ligne médiane. Elle est limitée, en avant, par un bord plus ou moins concave, en arrière par un bord convexe qui se réunit au premier sous un angle droit ou aigu ; elle diminue insensiblement de hauteur d'avant en arrière, et présente , par conséquent, une forme triangulaire (i). Cette crête manque tout-à-fait chez les oiseaux qui sont privés de la faculté de voler.
Le sternum offre encore d'autres différences notables qui sont presque toutes liées à Télenduc , à la hauteur et à la rapidité du vol (2).
(1) Cette crête est la quille ou le bréchets {N. d. T.)
(2) L'os STERNUM cles oi'seaux , conside'ré toutefois comme ne formant qa'une seule pièce, a e'té observé, dans
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C'est chez l'espèce commune du martinet ( cjpselus upiLS ) j et les colibris ( trochilus )>, qu'il est^ à tous égards , le plus développé : en effet , il est très yolumineux , la crête en est
ses differeuces^par M. de Blainville, qai les a i;egardées comme propres à e'tablir ou coufîrmer la classification de ces animaux. Portant successivement son étude sur l'ensemble et sur les diverses régions de cet os , il a reconnu que la-forme générale et le développement relatif du sternum , comparé au reste du squelette, et de chacune des parties de cet os, telles que faces, bords , etc. , étaient modifiés de manière à présenter des signes distincts dans un certain nombre de groupes , caractérisés déjà par des conditions remarquables à l'extérieur. Les points nombreux sur lesquels cet anatomistea porté son attention sont ; la profondeur et l'étendue plus ou moins grandes d'une excavation présentée par la face inférieure ou antérieure du sternum, à son angle externe et antérieur , donnant insertion au petit pectoral, et que M. de Blainvillè nomme fosse sous-cLAvrÈRE j Icplus OU moins de saillie et de longueur d'une LIGNE existant sur le corps de l'os , à la même face et qui indique la limite d'attache du moyen pectoral de VicQ-D'AavR, ou releveur de l'aile; le développement relatif du BRÉCHET, dont il décrit un bord libre en haut et en avant, un bord inférieur, et , à l'union de l'un et d^ l'autre avec les bords latéraux un angle j l'existence ou la non-existence d'une apophyse médiane au bord antérieur ou cervical de la plaque sternale ; le prolongement varié de cette éminence; l'état plus. ou moins excavé d'un sillon^ qui existe sur les côtés de cette apophyse médiane, et qui sert à l'arlicalation du sternum avec l'os appelé communément clavicule; les degrés de longueur d'une apophysQ qui naît de l'extrémité de ce bord au point de sa réunion avec le bord costal, rjne Vicq-d'Azyr appelle clavicu-
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extraordinairement forte , il n'a aucune trace d'écliancrure à son bord postérieur; ce cas d'exception est presque unique (i).
Lairé , et que M. de Blàinville noûime latérale; la disposition du bord postérieur ou abdominal, quelquefois plus ou moins entier, droit, où convexe, ou concave; d'autres fois , ce qui est le plus ordinaire, offrant de chaque côté un trou complètement bordé , on bien deux ÉCHAJf- CRURES séparées conséquemment par trois apoïhvses ou parties saillantes, l'une médiane et symétrique, et une on deux autres qui sont latérales , paires , l'une antérieure et l'antre supérieure; la forme du bord costal, plus ou moins long , plus ou moins excavé , et stirtout la proportion de la partie occupée par l'articulatioti des côtes avec celle qui est libre et postérieure; enfin Ifes annexes. Ces remarques seront indiquées à chaque groupe , aux paragraphes où M. Meckel fait la description du sternum de ces groupes. {^^- d. T.)
(i) M. de Blàinville réunit sous le nom de subpasseres ou subpassereaux les oiseaux dont le sternum n'a qu'une seule ÉcHANCRURE au bord postérieur. Les coucous , les calaos, les engoulevens , les martinets, sont les genres qu'il a choisis pour exemples. Nous ajouterons, d'après M. DE Blàinville, que le sternum est large , surtout en arrière, et rétréci an milieu, dans les coucous , les calaos et les engoulevens ; plus large dans les premiers , et relativement pins alongé dans les martinets) qûe la fossé sous-cLAviÈRE , médiocre dans les premiers, très-grande dans les seconds , très-peu étendue dans les troisièmes , est très-petite aussi dans les martinets) que la crête, assei peu saillante dans les coucous , et excavée un peu dans le milieu de sa ligne antérieure, est très-alongée, triangulaire, médiocrement saillante dans les calaos , très-forte et trèshaute dans toute sa longueur chez les engoulevens , et d'une force égale à celle de ce dernier genre dans les
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11 est plus développé, sous tous les rapports, mais surtout sous celui du volume de
marlinets, mais avec une différence dans. la forme, qui consiste dans une convexité moins grande et une courbure moins prononcée du bord inférieur de cette crête, en avant , et dans la concavité plus grande du bord antérieur, l'angle qui les unit étant d'ailleurs pltis émousséj que le bord antérieur de la plaque sternale est trèsexcavé dans les coucous , par la grande saillie de l'angle antérieur du bréchet , ainsi que par celle de I'apophyse MÉDIANE du BORD ANTERIEUR, quï cst asscz étroit et dont la plus grande partie de l'étendue est occupée par l'articulation de la cLAVîcUi e ; que, dans les Calaos^ I'apophyse médiane du BORD ANTÉRIEUR sc confoud avcc la crête ; que dans les e n goule yens , cette même apophyse est nulle, ainsi que dans les martinets; que le bord postérieur, beaucoup plus large que I'antéri EUR , chez les coucous ^ n'y offre qu'une seule échancrure médiocre, formée par une apophyse MÉDIANE fort large, ct par une externe qui se déjette fortement en dehors, en s'élargissant considérablement dans ce sens, enfer de hache, à ses extrémités; qu'il est, dans les calaos, moins écbancré encore; qu'il présente une échancrure anguleuse et large dans les engoulevens , et s'arrondit eu cercle dans \esmaitinets; que les angles latéraux externes du bord antérieur sont aigus et assez prononcés dans les coucous ; aigus, mais peu saillans , dans les' ca/ao5 ; pointus , verticaux et assez saillans dans les engoulevens ; assez pointus et assez saillans dans les mar/inef^ ^- que le bord postérieur latéral est très-concave, dans toute son étendue, chez les coucous, les engoulevens , les martinets , et présente un angle fort obtus dans les calaos. [Journal de physique , partie de zoologie , cahier de janvier 1821 , mém. de M. de Blainville.)
la crête, chez les colibris {trochilus) que che25 les martinets {cipseliis). Il est tellement long chez les premiers qu'il recouvre presque tout l'abdomen.
Chez ces oiseaux , le bord externe du sternum s'étend aussi loin ou presque aussi loin que la partie moyenne de l'os : celui-ci a, par conséquent, la forme d'un carré alongé, etoIFre une surface très-considérable , destinée à l'insertion du muscle grand pectoral.
Après ces oiseaux, les oiseaux de proie diurnes le présentent au plus hautdegré de largeur; la crête en est fort développée en longueur et en hauteur.
Chez plusieurs d'entre eux , surtout ceux de grande taille , par exemple , l'aigle commun [aquila fulva)^ le pigargue [aq. pjgargus) , il est , comme chez les oiseaux qui viennent d'être cités, entièrement plein ; chez d'autres, par exemple, le vautour des agneaux [le Lœmjnergeier) , le faucon commun (^alco communls), le hobereau [f. subbuteo) , la cresserelle (y*, tinnunculus^ , la buse [f. buteo)^ l'épervier commun [f. nisus), l'autour ordinaire (y. pcdumbarius) ^ le milan {f. milwus), il est percé , de chaque côté, par une petite ouverture arrondie, située vers le bord postérieur.
Cette ouverture manque quelquefois , d'un côté, chez ces oiseaux; quelquefois elle est partagée en deux, de chaque côté, par un pont
d'anatomie comparée. 85 osseux. J'ai trouvé la première disposition chez le milan {falco milvus) , la seconde chez la buse (/. huleo). ^
Chez quelques oiseaux rapaces , par exemple le vultur aura , cette percée est ouverte eu arrière, et une seconde excavation, pluspetite, qui est aussi très-fréquente chez d'autres oiseaux , existe entre elle et la ligne médiane , tandis que le bord postérieur du sternum est le plus souvent droit chez les oiseaux de proie diurnes (i).
(i) La forme da sternum et de ses annexes (les côtes) caractérise très-bien les oiseaux de proie , mais établit , eu outre, deux sections parmi ces êtres , celle des diurnes et celle des nocturnes . Les caractères de l'appareil sternal des genres vautour et faucon sont, d'après M. de Blaih- YiLLE , jo un STERNUM grand, parallélogrammique , pins long que large, courbé dans les deux sens, surtout transversalement, à fosse sous -claviÈre médiocre, à FOSSE du moyen pectoral petite et bien éloignée d'atteindre l'extrémité postérieure du sternum , à parties latérales assez convexes ; 2° I'apophyse moyenne du bord CERVICAL assez épaisse; 5" le bord costal tout-à-fait droit, ne se recourbant un peu que vers l'extrémité postérieure.
Le STERNUM des oiseaux de proie nocturnes est court , presque aussi large que long , bombé en tous sens , plus faible que celui des oiseaux de proie diurnes ^ à parties LATÉRALES fort larges , et offrant une fosse sous-c^aviÈre grande, et une pectorale médiocre, qui n'atteint pas la moitié delà longueur du sternum. La crête sternale y est beaucoup moins élevée que dans \gs diurnes; son bordinfé-
Cet espace vide est encore plus petit chez les perroquets i la crête y est très-forte, mais le steruiim est un peu plus étroit (i),
rieur est le'gèreraent convexe , et l'anteVieur beaucoup plus avancé que dans ceux-ci. Il n'y a pas cI'apophyse
MOYENNE au BORD ANTERIEUR. DeUX ÉCHANCRURES décOU-
pent largement le poste'rieur, qui est concave et terminé par deux apophyses grêles , légèrement recourbées en dedans. La PORTION ARTICULAIRE du BOhD LATERAL cst proportionnellement plus courte que dans les diurnes. Chez le strix Jlammea ^ I'apophysE médiane y disparaît, et ou trouve à sa place une large et peu profonde échancrurf.. Extrait du Journal de physique , loc. cit. (N. d. T.)
( i) Les perroquets que M. de Blainville place au premier rang de sa classification ont le sTernum étroit, alongé , beaucoup plus long que large , convexe dans tous les sensj la fosse sous-clavière est petite, assez profonde j la fosse pectorale est, au contraire, trèsgrande, puisqu'elle occupe la plus grande partie de chaque portion latérale du sternum et de la crête , en se prolongeant jusqu'à l'extrémité. La crÈte sternale y est trèshaute, à bord inférieur légèrement convexe , à bord antérieur alternativement concave et convexe, dans le sens antéro-postérienr^ son angle est fort arrondi. Le bord antérieur du sternum a son apophyse médiane peu saillante, triquetrée , transverse et comme tronquée à son extrémité^ point d' apophyses latérales 3 le bord postérieur est tantôt concave , entier , tantôt percé d'un trou ovalaire , tantôt échancré j le bord costal est droit ou légèrement excavé , presque aussi long que la ligne du sternum. La PORTION articulaire commence avant la fosse sous-clavière , et finit au-delà de la moitié de la longueur totale, (Extr. du J. de phjs-) Mém. de M. de Blainville.
N. d'anatomie comparée. 87 La masse et la solidité de cet os diminuent insensiblement jusqu'à une extrêmepelitesse. A compter des oiseaux de proie diurnes , la crête dcvicntplus petite, etlalacunepostérieure dont il vient d être question s'agrandit considérablement et se porte plus &navant..La disparition de la substance osseuse à la partie postérieure du trou le convertit très-généralement, iRn une ou plusieurs échancrures de profondeur diffé^ rente.
Chez la plupart àes palmipèdes, (i) , le bord
(0 "Les palmipèdes sont remarquables par quatre for^ mes principales de sternum. Par la première , ils se rapprochent des grallés ; le sternum de la première forme est grand , large , fort et bombé j la fosse sous-claviÈre est petite 3 la crête sternale médiocrement saillante dans toute la longueur du sternum j son bord inférieur est assez cofivexe , l'antérieur assez profondément excavé , quoique presque droit , ce qui lient à la grande saillie, que fait, en avant, l'angle de la crête, et à celle de l'apophyse médiane du
BORD ANTÉRIEUR du STERNUM J paS de traCC des APOPHYSES
LATÉRALES , la FOSSE sous-cLA viÈre étaut prcsquç carrée an bord postérieur; deux petites échancrures peu profondes, dont l'inférieure est la plus grande, la supérieure quelquefois conformée en trou par la réunion des deux appendices ; le bord latéral, assez régulièrement concave , a sa moitié antérieure occupée par l'articulation des côtes sternales ; les oiseaux dont le sternum présente cette forme sont : les véritables mouettes^ les goélands , les hirondelles de mer, enfin le g. phaëion. La seconde forme du sternum des palmipèdes consiste dans une plus grande largeur et dans le plus de brièveté proportionnelle du sTjR-n.
externe de l'os descend, à la vérité, plus bas que la partie moyenne; cependant l'échancrure , qui est unique dans ce cas , est assez profonde chez plusieurs d'entre eux , surtout chez les canards. Quelquefois c'est un trou, comme le présentent les oiseaux de proie diurnes et les perroquets,- mais ce trou est alors plus étendu que chez les premiers des palmipèdes cités. Cette conformaiion existe surtout chez le cravant (cmas bernicla) , Va. montana, et le morillon (a.fuligula).
Chez les pélicans {pelecanus], les albatroses {diomedea), et les pétrels { procellaria) , l'échancrure est peu marquée des deux côtés ,
KUM : Xalbatrosse en peut servir d'exemple. Le sternum de la troisième forme que l'on rencontre parmi les palmipèdes est comme celui des hérons , des grues : c'est un large bouclier, e'pais, bombé, rétréci vers son milieu, élargi vers les extrémités, à crête peu saillante, trèsprolougée eu avant et peu en arrière , et dont le bord antérieur est dirigé d'arrière en avant , à fosse sous-claviÈRE foi-t grande, à apophyses peu prononcées. Le corvioran , le^ôu de Bassan^ le pélican, et probablement la frégate, le plolus anhinga, et peut-être \e grebi-foulque en offrent des exemples. La quatrième forme du sternum présentée par lespalmipèdes est celle des canards. Leur sternum est grand, assez mince, très-convexe transversalement, et surtout fort alongé. La crête sternale assez saillante, triangulaire, a son bord inférieur presque droitj le bord an- TÉRiEURdu sternum est presque droit et sans apophyses^ le bord postérieur n'a jamais qu'uuc seule échancrure. La
d'anatomie comparée. 89 encore moins chez les pingouins ( alca ); dans les manchots (aptenodftes ), elle est , au contraire, très-profonde, et à celte circonstance coïnciderextrêmebriévetéde la partie moyenne du sternum. Il estplusieurs palmipèdes chez lesquels la partie moyenne du sternum , située en dedans de l'échancrure , descend plus bas que l'extrémité du bord -externe : cette disposition est offerte, par exemple, par les plongeons; elle est surtout remarquable dans le grand guille-mot; elle est plus prononcée encore dans le co- Ijmbus inimer^ etlepetitplongeon (co/. septen^ trionalis); mais le grèbe huppé la présente à un degré moins notable , qui s'efface plus encore
cinquième forme appartient à la famille des plongeons; il y a , parmi ces êtres , mie dégradation eu re.iaport avec la faculté moindre de voler. h.Qs, castagneux ciles, grèbes se rapprochent des canards ; mais il y a de pins, au bord POSTÉRIEUR, une ÉcHANCRpRE MOYENNE en formc de 'chevron. Dans les plongeons^ qui ont la faculté de rester beaucoup plus long-temps sous l'eau , le sternum est beaucoup plus alongé , presque aussi long que le corps , et se prolonge, par sa partie médiane, au-delà des échan- CRUREs, qui ne sont qu'au nombre de deux, une de chaque côté. La FOSSE sous-claviÈre est extrêmement petite. La CRÊTE sternai.e , qui est médiocrement saillante , se prolonge assez en avant ^ son bord inférieur est plus convexe j l'antérieur est assez concave, l'angle étant aigu. L'apophyse MÉDIANE est assez forte et arrondie j les latérales sont presque nulles. Le bord latéral est extrêmement alongé ttpeuexcavé. (De Blainville, loc. cit.) {N. d. T.)
chezhpodiceps auritus elles pingouins. X^cs orseaux de ces groupes ont cette partie moyenne terminéepar un bord convexe; tels sont le grand plongeon {col. glacialis), le.pelil plongeon (c. septentrionalis) ,\e grand guillemoty le macareux le plus commun {alca arctica), et le pingouin commun {alca torda): dans le castagneux {podiceps minor) , dans le grèbe huppé {pod. cristatus) , et plus spécialement dans le premier, la partie moyenne du sternum est trèsprofondément échancrée , conformation trèsinsolite et digne de remarque , qui n'existe qu'à un léger degré chez Vautruche.
Le macareux le plus commun oÇire ^ en dedans de l'échancrure, un petit trou, et souvent il en existe encore un second beaucoup plus au~ dessus.
Une grande longueur caractérise le sternum des pingouins (û/c<3 ), du grand guillemot {uria troile), du grand plongeon ( c. glacialis ) et du petit ( c. septentrionalis ). C'est peut-être , toute proportion gardée , la plus grande longueur que cet os puisse offrir. La crête en est aussi très-forte, particulièrement chez ]e grand guillemot et les pingouins ; mais il n'est pas très-large dans le dernier genre, et encore moins dans les manchots.
On trouve à cet os deux échancrurcs dans les oiseaux de proie nocturnes , dans plusieurs cchassiers et gallinacés : les genres pluvier
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(charadrins), bécasse {scolopacc) , vanneau [triri^a), en sont des exemples. Cette disposition dent à ce qu'une seconde écliancrure s'est formée , chez ces oiseaux , entre la crele médiane et la lacune externe , qui se présente ici considérablement agrandie, et qui est également offerte par les oiseaucc de proie diurnes et les perroquets. Cette conformation est quelquefois aussi Indiquée, chez les oiseaux de proie diurnes, po.r l'existence d'un prolongement osseux qui partage, sur un côté ou sur tous les deux, en deux ouvertures situées à coté et audessus l'une de l'autre, la perforation principale du sternum, sans queles diamètres decettelacune en soient augmentés. Cette disposition m'est présentée, au côté droit, par une buse {falco huteo ) que j'ai devant les yeux. On trouve de même quelquefois, chez les hérons y indépendamment de la grande lacune externe , de petites ouvertures , dont le nombre varie de deux à quatre, et qui occupent la partie postérieure d'un des côtés. Chez d'autres oiseaux, parexemple les oiseaux de proie nocturnes , il existe une ou plusieurs ouvertures sur d'autres points plus élevés : cette disposition rapproche évidemment le sternum des oiseaux de celui des chélonées.
Cette échancrure interne est petite chez les oiseaux de proie nocturnes ; elle est déjà plus considérable chez les échassiers , quoiqu'elle y soit plus petite qiie l'externe ; chez les galli-
nacés (i), elle est , au coniraîre, plus grande Le sternum de ces derniers, si on en excepie ies oiseaux qui ne volent pas, est le plus faible et le plus pauvre en substance osseuse. Il est
{!) Le sternum de l'ordre des gallinacés a le cobps extrêmement droit et alongé; le bréchet est court, triangulaire , peu saillant et presque droità *on bord inférieur > le bord antérieur de cette crête est , au contraire , légèrement excavé, fort épais et formé par deux légères crêtes, qui descendent du milieu de la surface articulaire des cla^ vicuLEs, et laissent, entre elles, une sorte de sillon, quelquefois percé d'un trou ovale, plus ou moins considérable. Le BORD ANTÉRIEUR du STERNUM présente, dans son milieu* une APOPHYSE MÉDIANE, Comprimée verticalement, assel large, et qui s'avance médiocrement dans l'espace qui sépare les deux CLAVICULES. Les apophyses latérales sont aussi assez prononcées. Le bord postérieur est profondément échancré par deux énormes excavations, dont l'inférieure est toujours la plus grande , au contraire de ce qui a heu dans les pigeons. Des deux apophyses qui les séparent , l'inférieure ou interne est toujours la plus grêle, la plus longue, quoiqu'elle ne le soit pas autant que la pointe du sternum. La supérieure ou externe est beaucoup plus courte , et elle s'élargit en fer de hache à sou extrémité. Le bo rd latéral égale à peine la moitié de la longueur totale du sternum, il est fortement excavé au milieu : c'est dans cette partie, formant le tiers du tout, que s'articulent les côtes sternales, qui sont au nombre de quatre seulement. Le tiers antérieur est formé par l^apophyse sousclavière, et le postérieur par l'apophyse externe du bord postérieur du STERNUM, lue coq, le paon, le dindon, le faisan^ h pintade, \a perdrix, le cotjde briijère,\a gelinotte, [ejrancolin et le lagopède, sont des exemples de cette disposition. hahocco en diffère un peu. (/. de ph., lac. cit.) {N. d. T.}
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en général étroilj la crête, proportionnellement peu élevée, ne commence pas an milieu du bord supérieur , mais à une distance plus ou moins considérable du milieu de ce bord. Les parties latérales sont solides dans leur cinquième supérieur. Elles sontformées, dans les quatre cinquièmes inférieurs : i° par une lame osseuse, très-étroite , qui descend le long de la crête médiane j 2° par deux autres lames osseuses , très-^ minces , alongées , dont l'une est interne et courte, l'autre externe et plus longue. Ces deux lames n'ont pas la longueur de la partie moyenne j elles en sont séparées , et le sont entre elles, par les deux échancrures précédem-ment mentionnées , qui sont ici extrêmement agrandies.
Chez la plupart des échassiers (i), le ster-
(i) M. DE Blainville partage en plusieurs sections les grallés. La première section, à laquelle il propose de donner le nom de gallino-grallés , ofFre un sternum' dont la forme est celle d'un bouclier large , très-bombe' et assez court; sa crête est fort saillante, et son bord inférieur est très-convexe ; l'ante'rienr est assez peu excavé, et l'angle de jonction presque droit ; le bord late'ral est régulièrement excave' (owWe, kamichi, psophia). La seconde section comprend , parmi les ^c^a^^ze/-^, le genre héron de Lmné , et ses subdivisions. Leur sternum présente les différences suivantes : il est plus grand que celui des oiseaux de la première section; le bord antérieur de la crÉte «ttrès-excavé; l'angle est aigu et recourbé; le bord antérieur du STERNUM n'a pas d'apopliyse médiane à cause de la disposition singulière des clavicules; les apophyses
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num j proportionné au peu de longueur du iho* rax et de l'abdomen , est très-court, et surtout très-étroit d'un côté à l'autre , quoique la crête ■ eu soit le plus souvent fort développée. On re*
LATÉRALES , qnoi(Jue assez larges, sont mousses et fort pea saillantes ; la fosse sous-claviÈre est peu étendue j le bokd POSTÉRIEUR n'olFre constamment qu'uae seule échancrure, plus large à son entrée qu'au fond j l'apophyse latérale iest comte, droite , coupée carrément à l'extrémité , mais i non dilatée ; le bord externe est fort long , doucement i et régulièrement excavé , sans trace d'angle ; les côtes , au : nombre de quatre , s'articulent dans le quart antérieur {héron, butor ^ cigogne^ gfue cigogne à sac) il y a quelques différences dans Voiseau royal. La troisième Section olfre des particularités qui consistent en moius d'étendue totale du sternum, en une convexité moins prononcée du bord inférieur, et en une concavité plus faible du bord antérieur de la crête, qui se recourbe un peu en devant et se termine par un angle plus saillant- Il y a ici une apophyse médiane assez saillante; les latÉt RALES sont courtes et coupées carrément ; la fosse sousclaviÈre est assez grande , et occupe presque tout l'espace articulaire ; le bord postérieur présente une ou deux échancr^ires peu profondes , occupant toute la largeur du sternum ; le bord latéral est peu excavé, occupé , dans son tiers antérieur, par l'articulation des côtes {pluvier ordinal^ re,pluv. arméi pl. non armé, avocetle., échasse, huitrier)} l'échancrure supérieure est pins grande dans les courlis^ lé scolopax arcuata , le scol. phœpiis , dans les maw lèches grise et rouge^ et à peine sensible dans le chevalier aux pieds rouges et aux pieds verts , dans Y alouette de mer; tantôt inférieure ou plus petite ; tantôt il n'en existe qu'une. La spatule et Vibis présentent des différences : I'apophyse médiane qui sépare les deux écliancrures du
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marque ces rapports de dimension surtout chez les hérons, les grues, les foulques, les raies et les flainmans ( pJiœnicopterus ),
Le sternum des brévlpennes (i) est le plus
bord postérieur est beaucoup plus petite que les terminales ; d'autres n'ont qu'une seule échancrure : le vanneau combattant , la double bécasse, la bécasse proprement dite, la barge , Vœdicnème {charadrius longipes) , V ombre tte du Scopus, la perdrix de mer (glareola). La qnatrième forme de sternum qu'on trouve parmi les échassiers est celle des oiseaux auxquels on peut donner le nom de compressi, et qui comprenûent les genres rcîles ^ poules d'eau , poule sultane, marouette , etc. Le stehnum, excessivement étroit en totalité , est assez alongé ; sa CRÊTE est médiocrement saillante et triangulaire; son bord inférieur est presque droit l'antérieur offre quelques légères variations j ainsi quelquefois, comme dans la foulque , il paraît légèrement excavé par la recurvalion antérieure de son angle , tandis que , dans le rdle , ce bord fuit obliquement en arrière, un peu comme cela a lieu dans les gallinacés. Du resle , le bord antérieur du sternum est extrêmement étroit , et il n'a pas d'A- POPHYSE MÉDIANE , mais les LATÉRALES sout asscz Saillantes et triangulaires ; le bord postérieur est trèsprofondément excavé par une longue et étroite échancrure ; et, ce qu'il y a de plus remarquable et ce qui n'existe que dans ces oiseaux , c'est que I'apophyse externe, qui prolonge le bord latéral, est beaucoup plus longue que le sternum lui-même; elle va en s'élargissant un peu vers son extrémité; le bord latéral est, en conséquence , fort large ; il est à peine excavé , et l'articulation des côtes se fait dans le tiers antérieur. (Ext. du même Recueil, page 206.) (iV. d. T. )
(i) Les autruches et les ca^oar^ constituent un type par-
imparfait de tous. Il est proportionnellement petit, large et dépourvu décrète. Chez le nandou , il a encore une forme un peu voûtée j chez le casoar, la convexité est presque réduite à rien; c\\e.%V autruche , il est tout-à-fait plat ; il ressemble cependant davantage à celui des autres oiseaux par l'existence de l'apophjse ordinaire que forme, en se prolongeant, son angle postérieur , et qui manque aux deux autres genres. 11 se termine postérieurement , chez le x^asoar^ par une pointe moyenne, tout-à-faît insolite.
Outre les diflférences qui viennent d'être indiquées, et qui sont les principales, il y en a encore d'autres moins importantes , et surtout les suivantes. Au point de jonction des deux, bords supérieurs , il existe chez les oiseauoc de'
ticulier. Le sternum n'y pent être mieux comparé qu'à an bouclier carré, sans aucune trace de crête j il y a ce^ pendant une sorte de pincement ou de légère carène , dans V autruche à trois doigts. Le bord antérieur ne présente
ni APOPHYSE MÉDIANE, ni APOPHYSE LATERALE , mais SCU-
lèment les deux larges sillons obliques qui servent à l'articulation des CLAVICULES. Le bord postérieur, sans aucun indice dans le casoar casqué^ offre déjà, dans Y autruche à deux doigts , des traces des deux échancrures peu pro* fondes , dont la supérieure serait plus grande, séparées par une apoplayse à peine sensible , de manière à n'en former qu'une, mais bornées en dehors par une auti'e plus alon* gée. Le uord latéral est presque droit. [J. de ph., t. c. p. 207. ) {N,d. T.)
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proie diurnes, une saillie mousse , à peine sensible , qui est séparée de la crête. Cette saillie s'alouge chez plusieurs yP^Ji-éreûr^a: (i), tels que les genres moineau (fririgilla) , alouette {cilauda ) , bécassine ( loxia) , hirondelle ( hiriindo) , étourneau (sturniis) , martin (gracula ), corbeau ( co/vwj- ) , bec-fin ( rnotacilla)^ merle Çturdus), gobe-mouche muscicapa), jaseur Ç bombjxiçora ) , tangara, pie-grièche Çlanius), et se transforine en une apophyse alongée , qui se divise à sa partie supérieure en deux branches latérales considérables.
Cette conformation est reproduite par les gallinacés. Il y .existe une apophyse simple , plus courte , large d'avant en arrière , aplatie d'un côté à l'autre , dont la racine est partagée ,
(i) Le sTS.RT:ium de& passereaux est constamment assez gi-and, bombé, un peu plus longque large, et comme e'tranglé dans le milieu de ses bords latéraux, endroit où se termine la série des articulalions des côtes; la crête sternale est saillante, convexe à son bord inférieur • le bord Intérieur, en est légèrement excavé,et a un angle assez saillant - et revenant en avant. Le bord antérieur du sternum offre dans sa ligne médiane une apophyse comprimée , trèssaillante et recourbée en haut ^ les apophyses latérales sont aussi assez saillantes. Le bord postérieur n'offre jamais qu'une seule échancrure profonde, et une seule apophyse supérieure ou latérale, dont l'extrémité est constamment élargie en fer de hache, surtout du côté inférieur. Le BORD LATÉRAL cst toujours médiocremcnt cxca vé. (Ext.du J. pA., 1821 , janv., p. 206.)
par une ouverture moyenne et par deux ouvertures latérales placées en arrière , en trois racines , dont l'une est moyenne et les autres latérales. Cettebifurcationest fréquente, et elle se retrouve positivement dans les paons , les faisans, les dindes, les hoccos , et les jacous ( penelope).
Cette apophyse, beaucoup moins élevée chez \esperro{jueis,est large à sa partie supérieure, ce qui est l'indice d'une tendance à la bifurca tiou. Elle a une racine antérieure moyenne qui est étroite , et deux postérieures et latérales qui sont épaisses.
Les tétras , surtout le coq de bruyère à queue fourchue ( ^efmo tetrix ), et la perdrix {x. perdiac) , sont ceux des gallinacés chez lesquels cette apophyse a le plus de longueur ; les colombes sont dans le cas inverse; elle manque au genre outarde ( otis) et n'existe pas davantage chez les autruches et les casoars.
Elle manque aux échassiers , ou y est très peu marquée , surtout chez les hérons , les cigognes , le platalea scopus , les foulques.
Dans les genres œdicnème, pluvier [charadrius ) , bécasse ( scolopaoc ) , vanneau ( tringa) , elle n'est pas beaucoup plus faible que chez les gallinacés.
Elle est petite ou manque totalement chez les palmipèdes . Son plus grand développement se rencontre dans les hirondelles de mer.
d'anatomie comparée. 2Q les goélands , les pingouins et legrand giiHlernot.
L'apophyse latérale et supérieure, dont il a été question dans la description générale du sternumf est, en général très-courte , mousse , et à peine sensible chez la plupart des oiseaux de proie diur-nes; elle est plus longue chez les oiseaux de proie nocturnes , ordinairement trèsconsidérable chez les oiseaux chanteurs, faible chez les perroquets , parmi les oiseaux grimpeurs , et très forte, au contraire, chezles pics (i ).
(i) « Les pics diSèreiit des aatres passereaux sons le rapport de la conformation de lenr sternum. Les grimpereaux, les huppes, et les promerops n'ont aucune trace è& l'apophyse antérieure. Le bréchet , presque droit dans le huppe , est beaucoup plus convexe à son bord supe'neurj il est droit dans les deux autres genres. Dans les huppes et les promerops, l'angle de ce même bréchet est très-obtus, son bord antérieur fuyant en arrière- il est assez aigu et à peu près droit dans le grimpereau.'vAvo- PHTSE MÉDIANE du bord antérieur du sternum , beaucoup raoms forte et pointue dans les promerops , est saillante et comprimée dans le huppe; dans le grimpereau elle est épaisse et bifurquée. L'apophyse externe est très-longue et tres-aiguë dans ce dernier genre. Chez les oiseaux mouches, le sternum est réellement très-grand relativement à la taille de l'oiseau ; le bréchet est très-sailiant à bord inférieur fort convexe; l'antérieur étant peu concave se portant en avant avec l'angle, qui est très-avancé. Il n'y
a pas d'APOPHYSE MÉDIANE ni latérale au lîORD ANTÉ-
B'EUR. Le POSTÉRIEUR n'ofTic qu'une seule échancrure assez profonde, que borde en dehors une assez longue apo. III. '
Elle est, en général, beaucoup plus forte chez les gallinacés , et ressemble mieux à un cartilage costal que chez les oiseaux précités. Elle a aussi
physe convexe, recourbée en dedans . Le bord latéral, un peu anguleux, est occupé, dans son tiers antérieur , par l'articulation de la côte sternale.
Les corbeaux , pics, geais ^ offrent atissi quelques différences avec les véritables passereaux . Le bréchet est plus excavé dans son bord antérieur. L'apophyse médiane est aussi plus forte , et la bifurcation plus marquée j I'échancrure postérieure est peut-être moins profonde, et surtout I'apophyse externe s'écarte bien davantage au dehors, et n'est point dilatée en fer de lance à son extrémité j la FOSSE sous-claviÈre est beaucoup plijs grande , puisqu'elle atteint le milieu du bord latéral.
Les gobe-mouches n'ont pas l'EcnANCRURE .aussi profonde , l'APOPHYsr, extetne n'est pas aussi dilatée à l'extrémité que chez les autres passereaux. Le bord latéral est anguleux , excavé en forme d'angle. Les- hirondelles ont la même forme de sternum, et diffèrent en cela des martinets. Le rallier diffère beaucoup du corbeau: son steknum est court, large, bombé; la fosse sous-claviÈre petite; la cnÊTE STERNALE grande , triangulaire , à bord supérieur convexe; l'antérieur concourt à la formation de l'angle de réunion, qui est émoussé, quoique assez saillant. Le BORD ANTÉRIEUR du stemum , prcsquc entièrement occupé par la base des clavicules, qui se touchent, a son apophyse moyenne peu proéminente , et les latérales nulles. Le bord POSTÉRIEUR a aussi deux échancrures profondes , la supérieure plus que l'inférieure , et I'apophyse externe un peu dilatée à son extrémité. Le bord latéral est concave dans toute son étendue; la partie articulaire est fort courte , et répond entièrement à la fosse sous-clAViÈre.
En général , les pics , dont le sternum varie beaucoup,
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1111 volume considérable clicz les oiseaux a<jiuitii]ues. Le macareux le plus commun ( alca arctica ) offre, à la partie inférieure de
se ressemblent en ce point, que cet os est, eu ge'néral, assez coart, assez large, et que sa dimension transversale est plus considérable en arrière qu'eu avant. La fosse sous-claviÈre est ordinairement assez grande àcause de la saillie de Fapo- PHYSE LATÉRALE EXTERNE. La CRETE STERNALE cst généralement fort élevée, surtout en avant, étendue à toute la longueur du STERNUM j son bord inférieur estcouvexe, l'antérieur concave, et son angle antérieur fort saillant. L'j\po- PHYSE MEDIANE antérieure est Irès-variable pour la forme et la longueur; les latérales sont ordinairement fortes et saillantes. Le bord postérieur est toujours excavé par deux Échaxcrures, souvent assez profondes, la supérieure ordinairement plus que l'inférieure. Les apophyses qui les bordent, la supérieure surtout , sont élargies en fer de hache à l'extrémité. Le iouraco de Guinée a paru à M. de BlainviLLE appartenir à ce groupe j la crÊte sternale n'y était cependant que médiocrement saillante ; le bord antérieur en était fort court j le bord antérieur du sternum luimême avait ses apophyses médiane et la j érales fort saillantes; le bord postérieur a paru avoir deux échancru- REs, dont la supérieure plus grande; le bord costal avait la partie antérieure eutièrement occupée par l'articulation des côtes et répondant à la fosse sous-clavière.
Dans les /o«/ca«5, sternum et ses annexes eu général faibles ; cet os étroit, quoique court; crÊte sternale peu saillante, triangulaire, à bord inférieur convexe, et l'antérieur porté eu avant, tout-à-fait droit et formant un angle trèssaillant, quoique obtus; apophyse médiane nulle; apophyses latérales longues, triangulaires et très-aiguës; bord postérieur à deux échancrures profondes, limitées par des apophyses ii peine élargies; bord latéral un. peu cou^-
celte apophyse un prolongement considérable, étroit, qui s'en détache et se porte en arrière, ce qui lui donne encore plus de ressemblance avec un cartilage costal.
cave , dont le second quart est employé à l'articulation des côtes.
Pic proprement dit. Steknum un peu plus grand et plus e'iargi en arrière j bréchet peu saillant, trian- ^gulaire, à bord inférieur presque droit et l'antérieur fuyant en arrière, sans trace d'excavation- l'angle qui réunit les deux bords comme tronqué j apophyse médiane ANTÉRIEURE Continuant la a^ête, s'élargissant et se bifurquant à peu près comme dans les vertèbres des /7a5^ereaux ; apophyses latérales fort longues et recourbées en avant.
Trogon on couroucou. Sternum très-court et trèslarge, surtout en arrière j fosse sous-claviÈre fort petite; CRÊTE sternale fort courte; bord inférieur convexe, antérieur fort excavé , l'angle étant récurrent en arrière ;
APOPHYSE MÉDIANE LATERALE du BORD ANTÉRIEUR médiocrement saillante ; bord postérieur divisé profondément pardeuxÉCHANCRUREs, dont la supérieure est la plus grande; apophyse SUPÉRIEURE pIus loHguc et dilatée à son extrémité; bord tlioracique concave dans un grand tiers antérieur, convexe dans le reste de son étendue. Chez le galbula ou jacamar ^ échancrures du bord postérieur fort profondes ; apophyse supérieure dilatée en fer de hache; apophyses antérieures, moyennes et latérales, assez prononcées ; portion articulaire du bord latéral plus petite que la moitié de l'étendue totale. Tl/ar/zV? ;o*ic/ze«r(alcedo), Sternum grand et large eu arrière ; crête assez élevée, surtout en avant; bord inférieur légèrement convexe, bord antérieur un peu concave , mais très-avancé ; angle de réunion fort aigu; apophyses latérales peu saillantes ;
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Celle apophyse existe géuéralemenl chez les hrèvipennes ; elle présenle , par sa longueur, sa ténuité el sa forme arrondie , la plus grande ressemblance avec un cartilage costal, surtout chez le nandou et le casoar de la Nouvelle-Hollande.
Chez les grallés , elle est, en général, aussi faible que chez les oiseaux de proie.
Les différences que présente la longueur de la surface du bord latéral, à laquelle s'attachent les côtes sternales , n€ sont pas non plus sans importance.
MÉDiA]>rE confondne avec le bord antérieur du bréchet j FOSSE sous-CLAviÈRE étroite et alongéej bord postérieur à deux ÉCHANCRURES assez profondes , la supérieure plus que l'inférieure, et appendices qui les séparent dilatéesj
BORD LATÉRAL CXCavé.
Famille des pigeons. Corps du sternum quelquefois assez étroit j cr.ête très-haute , à bord inférieur convexe , et à bord antérieur recourbé en avant, mince et tranchant; BORD antérieur du stcrnum ayant son apophyse médiane moins saillante, mais plus épaisse et bifurquée; latérales, fort courtes ; deux échancrures petites an bord postérieur, dont la supérieure est la plus grande et la plus profonde ; l'inférieure quelquefois convertie en trou ovalaire; bord latéral, partie articulaire extrêmement courte : il y a du rapport avec les gallinacés ; mais dans le pigeon couronné^ qui est si rapproché de cet ordre, les ÉCHANCRURES postéricurcs sont plus profondes , el I'apophyse SUPÉRIEURE cst courlc et large, et s'élargit eu fer de hache à son extrémité. » (J. de Ph., auu. cit., P- 204. ) {N. d.T.)
L'étendue occupée par cette insertion est petite jusqu'à comprendre à peine le tiers et même le quart du bord externe , chez les gallinacés et la plupart des oiseaux chanteurs, chez plusieurs échassiers , tels sont les hérons , chez plusieurs palmipèdes , entre autres les guillemots , les pingouins ^ les macareux et les oiseaux de proie nocturnes. D'autres oiseaux , au contraire , particulièrement les oiseaux de proie diurnes , plusieurs échassiers , par exemple la cigogne et la grue, certains palmipèdes , tels que les genres canard , oie , cjgne , plongeon , grèbe , goéland , cormoran , plusieurs oiseaux grimpeurs présentent au bord latéral du sternum, une surface d'insertion beaucoup plus longue, et qui occupe, au moins, toute la moitié antérieure et même une partie de la moitié postérieure.
Elle m'a semblé avoir le plus de longueur chez les cygnes et les grues.
Ce qu'a écrit M. Tiedemann (i) surla brièveté extrême de cette surface chez les palmipèdes , en général, et chez les gallinacés ^ doit donc être rectifié d'après ce qui précède. Elle est , sans exception , très-courte chez les gallinacés , mais pas autant que voudrait le faire croire M. Tiedemann , dont l'erreur provient de ce qu'il isole trop du reste du sternum l'apophyse latérale externe de cet os.
(i) Loc. cit., p. 214.
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Une disposition particulière est offerte par le sternum de plusieurs oiseaux , en ce sens qu'il y existe une cavité plus ou moins considérable ou compliquée , qui reçoit une partie de la trachée-artère.
On trouve des exemples de cetîe disposition surtout dans plusieurs échassiers et palmipèdes , tels que les grues et les cjgnes. Dans l'un et l'autre genres, les parois latérales du sternum s'écartent considérablement l'une de l'autre, dans sa moitié antérieure, surtout à la crête , et forment une cavité , qui est ouverte eu avant. La face supérieure du sternum fait, en outre, en cet endroit une saillie irèsprononcée sur la cavité thoracique , tandis que cette région est, au contraire , ordinairement cDncavej quelquefois même, comme je le vois sur un cygne chanteur du sexe masculin , la substance osseuse manque en cet endroit, et la trachée-artère est à découvert par places.
Celte disposition n'est, du reste, pas la même dans toutes les espèces. Chez le cjgne chanteur , il n'existe qu'une cavité simple , triangulaire, apointie d'avant en arrière. Elle est beaucoup plus composée chez la grue ; elle a la forme d'un V ou d'un fer à cheval , et se termine, en avant, par deux cornes, dont la supérieure rejoint celle qui existe chez le cjgne.
Celte conformation offre quelquefois des différences sexuelles. Chez hgruemdle, surtout,
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la cavité se prolonge en une longue pointe, qui s'étend jusqu'à l'extrémité postérieure du sternum , tandis que , chez la femelle , elle se termine vers sa partie moyenne , et cette terminaison n'est pas pointue , mais mousse et arrondie.
La même disposition se rencontre chez le cj-^/ïedes deux sexes : elle n'est donc pas propre au mâle, comme le prétendent encore MM. Cuvier (i ) et Tie demann (2), postérieurement à Latham (3), qui a enseigné, avec raison, le contraire.
Elle manque aux deux sexes du cjgne domestique , ou du moins il n'y a. qu'un léger enfoneement , en avant , à la base de la crête. Cet enfoncement existe aussi chez la plupart des échassiers , surtout la cigogne , et à un moindre degré aussi chez les gallinacés (4).
(1) Anatomie comparée, t. 4» P- 5" 7 48^-
(2) Zoologie, vol. 2, 1810.
(5) Voyez Mem. of the Linuean Society, vol. 4îP- '06, d'où je l'ai cité dans ma traduction de \'Anat. comparée de Cavier, vol. 4 1 P- 534.
(4) Le travail de M. de Blaiuvilie a douné liea depuis à un mémoire très détaillé , dont l'auteur est M. I'Hermi- NiER. Dans cette monographie , sont admises parmi les oiseaux deux sous- classes et vingt-six familles dont les caractères différentiels sont uniquement tirés des modifications présentées par le sternum et ses annexes. Lisez ce mémoire dans les Annales de la société linnéenne , i liv., 1827, I'Herminier. [N. d. T.)
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Le sternum est presque toujours un os aérifèrej ilnesembleêtretout-à-faitplein et sans cavité que^ chez quelques petits oiseaux chanteurs et grimpeurs , ainsi que chez certains palmipèdes. Les orifices afférens , qui font passer l'air dans le sternum , sont toujours situes au côté supérieurj les orifices efFérens existent constamment, en avant , sur le bord latéral. Les premiers sont disposéssur deux rangées , dontl'une, transversale, estsituéeàl'extrémitésupérieure de l'os, et dont la seconde est moyenne etimpairej ces rangées , d'une étendue variable , se rejoignent supérieurement , mais, restent toujours isolées dans la ligne médiane , ou s'j prononcent au plus haut degré. Les oiseaux de proie, les corbeaux, les perroquets , la plupart des échassiers , ont un sternum creux j chez les autres, il n'offre le plus souvent de cavité aérienne que dans sa partie antérieure.
Chez la grue, ainsi que chez le cjgne à bec noir, autant que j'ai pu voir sur le squelette de cet animal , l'air pénètre non seulement par les orifices ordinaires , situés dans la paroi supérieure du sternum , qui sont ici plus petits , mais il s'introduit, en outre, à travers l'ouverture précédemment décrite , dans laquelle est logée la ti-achée-arlère, et parvient jusqu'à la grande cavité, qui est remplie incomplètement par ce ca-
nal , cette cavité forme ainsi un large réservoir aérien.
L'ossification du sternum commence dans la partie antérieure de la crête moyenne : c'est ce que je trouve chez Voutarde. Il se forme , eu outre , du moins chez les gallinacés , de cinq pièces osseuses, savoir: d'une moyenne, qui est le corps de l'os (i), et de deux pièces latérales de chaque côté , une antérieure (2) et une postérieure (3) , dont la dernière ici représente les deux branches postérieures, la première étant l'analogue de la partie qui supporte les côtes et la clavicule postérieure.
Une chose fort digne de remarque , chez les hrévipennes , c'est l'état d'imperfection du sternum , qui se forme seulement de deux moitiés latérales (4) , naissant d'abord eu avant , et restant , en apparence , séparées long-temps l'une de l'autre. C'est du moins ce que j'ai trouvé dans plusieurs jeunes individus des deux espèces à!autraches,
(0 Veniosternal, de M. GeolGf. (iV. d. T. )
(2) Vhj-osternal, du même auteur. (N. d. T. )
(5) Uhyposlernal, du même auteur. (iV. d. T. )
(4)- Ce mode d'ossification est couside'r* comme général par M. Skrres , qui a nommé la loi suivant laquelle il s'effectue loide srmétrie {Mém. cour, par l'Acad. des sciences). iN.d.T.)
d'anatomib comparée.
II. os DES MEMBRES
Tous les oiseaux ont des membres antérieurs et postérieurs. Quoique les os qui les composent varient considérablement, sons les rapports du développement et des proportions réciproques, on peut dire d'une manière générale que, chez tous, ils sont conformés évidemment d'après le même type, même en ce qui concerne le nombre. Cette remarque s'applique aux os des membres antérieurs etpostérieurs du même animal aussi bien qu'aux os des mêmes membres dans des animaux difFéreus.
Une loi très-générale, à laquelle les hrévipennes dérogentseuls d'une manière essentielle, est la prédominance des membres antérieurs sur les membres postérieurs , sous le rapport dunombre , du volume , de la composition et de la mobilité, surtout si on compare entre elles les trois premières portions de ces membres.
^. Membres antérieurs ou supérieurs.
Les oiseaux se distinguent, en général, des autres animaux par le développement considérable des os de leurs membres antérieurs. Ces
grandes dimensions se rattachent à leur mode de locomotion, quoique ordinairement les fraclions les plus externes de ces membres soient moins que dans toute autre classe d'animaux en rapport avec le volume énorme de la partie du système cutané qui leur correspond, c'est-àdire des plumes. Tous les oiseaux sans exception ont : 1° un ou plusieurs os à l'épaule, 2° un os du bras , 3« deux os à l'avant-bras , et 4° plusieurs os de la main. .
I. Os de l'épaule
La région de l'épaule des oiseaux a beaucoup d'analogie avec celle des reptiles. Çlle consiste généralement en trois os , le scapulum , la clavicule antérieure ou proprement dite , ou la fourchette , et la clavicule postérieure , ou accessoire.
a. Scapulum.
Le scapulum est, en général , un os alongé, étroit, légèrement convexe à sa face supérieure , concave à l'inférieure , diminuant considérablement d'épaisseur d'avant eu arrière; il est plus long que les autres os de cette région , mais toujours plus grêle que la clavi-
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cule postérieure, quelquefois même que l'antérieure. Il descend en arrière et à côté des côtes, peu distant de la colonne vertébrale, et parallèlement à cette colonne, jusque auprès de l'extrémité antérieure de l'os des îles ; son extrémité antérieure est unie aux autres os de l'épaule et à l'humérus au moyen de ligamens j partout ailleurs il n'est en rapport qu'avec des muscles.
Son extrémité antérieure, renflée, se prolonge le plus souvent en dedans et en avant • elle prend dans cette extension la forme d'une apophyse mousse , considérable , qui , par son extrémité antérieure , correspond à la partie la plus reculée de la fourchette , et qui , par son bord antérieur , est en rapport avec l'extrémité supérieure et interne de la clavicule postérieure.
En dehors, le scapulum forme une tête con-r sidérable qui , par la partie antérieure de sa circonférence, s'applique, d'arrière en avant, contre l'extrémité supérieure de la clavicule coracoïdienne , et par sa face externe , qui est légèrement concave , forme la partie postérieure de la cavité de l'articulation scapulo-humérale. Un vide considérable sépare les extrémités supérieures de ces trois os.
Chez les oiseaux de proie, cet os est, en général, étroit, et présente sa plus grande largeur en avant. L'apophyse, en crochet, par la-
quelle il s'applique contre l'extrémité postérieure de la fourchette n'est pas très-développée. Plus loin , son diamètre diminue un peumais dans son tiers postérieur il est denouveau plus large , peu arqué , et se termine en arrière par une pointe.
Il est , à sa partie postérieure , beaucoup plus large chez les oiseaux de proie diurnes que chez les nocturnes , où cet os présente à peu près la môme largeur partout.
Il est d'une longueur médiocre.
Chez les oiseaux chanteurs , il offre à peu près la même forme que chez les oiseaux de proie nocturnes , mais il y est proportionnellement beaucoup plus volumineux que chez les accipitres en général. Il est surtout long, au point d'atteindre les dernières côtes , chez le martinet noir (cjpselus apus) et les fringilles. 11 est fortement recourbé en dehors chez les colibris [trochilus).
Il a aussi , chez les gallinacés , à peu près la même forme que chez les oiseaux de proie' nocturnes. Il est très-long et fort dans le genre tétras , faible et court chez les outardes. '
Il est plus fort et plus arqué chez les perroquets. Chez les hérons y ])3iTmi les grallés , il est médiocre , grêle, presque droit, apointi d'avant en arrière; cette disposition est surtout prononcée chez la cigogne à sac. ( ardea
d'anatomie comparée. il5 algala). II est long et fort chez les bécasses {scolopax), les vanneaux [tringa) ^ les pluviers (^charadrias).
C'est chez les oiseaux aquatiques , les manchots exceptés , qu'on rencontre cet os à l'état le plus rudimentaire: il y est grêle, peu arqué, et ne s'élargit pas en arrière j il s'élargit cependant, quoique seulement un peu , chez les alhatrosses et les pélicans.
Chez les pingouins , il est un peu plus fort que chez les autres; il est à son minimum de développement chez le grand plongeon (co- Ijnihus glacialis), le petit plongeon (c. septentrionalis) , le grèbe huppé {podiceps cristatus), chez le dernier surtout.
C'est au contraire chez les manchots qu'on le trouve développé d'une manière très-remarquable ; il l'emporte même sur celui de tous les oiseaux. Il est chez ces oiseaux presque aussi long qu'un os cosal. Il a une longueur de trois pouces , et s^élargit , dans son premier tiers , insensiblement de haut en bas • cet élargissement est beaucoup plus subit dans les deux autres tiers ■ il en résulte un disque trèsmiDce, ayant plus d'un pouce de largeur, qui se termine par une pointe mousse.
Il est dans toute son étendue beaucoup plus nimce que chez les autres oiseaux- cette minceur est en rapport avec son énorme dilatation, et est telle que, môme supérieurement , où.il est
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épais et arrondi chez ceux-ci , il ne rcpréscnif. chez les manchots qu'une plaque mince.
Nous verrons plus loin que cet os manque chez les brévipennes , comme os propre et isolé des autres os de l'épaule.
A l'exception des espèces du genre corbeau, des perroquets de petite taille, de quelques oiseauac (ie proie diurnes et nocturnes , la presque généralité des oiseaux est pourvue d'une omoplate aérifère ; les ouvertures , dont la plupart sont petites, se trouvent à son extrémité antérieure, entre les surfaces articulaires.
b. Clavicule postérieure ou coracoidienne.
La clavicule postérieure ou coracoidienne est un os droit et alongé ; il est le plus épais et le plus fort de ceux de l'épaule ; il s'unit , sous un angle aigu, avec le scapulum et l'humérus, et se prolonge , en convergeant vers celui de l'autre côté, en bas et un peu en avant, où il s'attache par son extrémité inférieure , qui est très-large, à la partie externe et la pins grande du bord supérieur du sternum.
La partie supérieure de cet os , qui est ordinairement étroite , forme, par sa face externe, la partie antérieure et la plus grande de la cavité articulaire, destinée à la tête de l'humérus. Par sa face postérieure, la clavicule coracoidienne s'unit à la même hauteur avec l'omoplate. On
d'anatomib comparék. ji5 volt constamment se détacher de cet endroit une apophyse plus étroite, qui se porte en haut et eu dehors, dans la direction du reste de l'os • cette apophyse porte, à l'extrémité supérieure de sa face interne, une surface plane , encroûtée de cartilage, par laquelle elle s'articule avec la face externe de la fourchette , à quelque distance de son extrémité postérieure.
Cet os offre des différences encore plus grandes que le scapulum des oiseaux.
Il est déprimé chez les oiseaux de proie diurnes ^ mais il y est fort et très-large , surtout inférieu rement; cette largeur est telle que les deux os se touchent presque des deux côtés daus la ligne médiane. Les bords iuterne et externe sont un peu concaves ; celui-ci est mousse , l'autre tranchant. Il existe, au voisinage de
I extrémité supérieure , non loin du bord interne , une petite ouverture ou échancrure alongée. L'apophyse supérieure est d'une hauteur considérable, large d'avant en arrière, et droite. Les deux clavicules divergent fortement en haut.
Cet os est plus faible, plus élevé, et plus vertical chez les oiseaux de proie nocturnes. Il se distingue d'une manière frappante, surtout de celui des oiseaux de proie diurnes, par la présence ou plulôt par le développement plus considérable d'une apophyse, qui
II est que rudimentaire chez ceux - ci , et
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qui s'élève du bord interne , inimédiatemeul au-dessous du point où cet os s'unit au scapulum , à la face inférieure duquel il s'applique, en s'étendant avec lui jusqu'à l'extrémité postérieure de la fourchette : il en résuite que celleci , outre les points de contact externes déjà mentionnés, s'unit encore en dedans avec la claviculfi , disposition que nous verrons encore chez d'autres oiseaux. L'ouverture est communément plus courte, et est plus éloignée du bord interne que chez les oiseaux de proie diurnes .
'.nChez les passereaux, les clavicules coracoïdiennes sont , en général , encore plus longues , plus faibles et plus droites que chez les oiseaux de proie nocturnes. L'ouverture supérieure manque. L'apophysecoracoïdeinternecstleplus souveut .faible ou n'existe pas du tout. Elles sont très-grandes dans cet ordre chez les colibris [trochilus) elles présentent , dans ce genre, une largeur particulière d'un côté à l'autre, et sont aplaties d'arrière en avant. Elles y sont percées d'ouverture offerte déjà par celle des oiseaux de proie nocturnes.
Octc^.Xes . oiseaux grimpeurs , elles sont èncote pjus longues , plus fortes que chez les oiseaux de proie noctur72es ^ ne présentent pas l'ouverture mentionnée, et sont pourvues d'une apophyse coracoide interne très-longue, qui atteint la fourchette.
d'anatomie comparée. 117 Chez les gallinacés , elles sont eu proportion un peu plus courtes , beaucoup plus faibles, sans ouverture ni apophyse coracoïde interne ; mais cette apophyse existe chez Voutarde, où elles sout peu longues , mais larges.
Parmi les grallés, elles sont très-courtes, larges , épaisses et pourvues de l'apophyse coracoïde , chez la grue couronnée et la grue commune , ainsi que la cigogne à sac Çardea. argala); mais l'apophyse ne s'étend pas jusqu'à la fourcHelte. Elles sont longues, juinces , sans ouverture chez les hérons; l'apophyse y existe, mais seulement plus courte; elle est cependant considérable chez la cigogne à sac [ardea argala). Elle est également forte chez les cigognes. Chez la spatule blanche huppée {platalea leucorrodla)^ elle atteint la fourchette; chez celte dernière les clavicules sont hautes et fortes.
La même conformation se rencontre chez les bécasses ( scolopaac ) et les vanneaux (^tringa).
Parmi les palmipèdes , les clavicules sont , en général, assez élevées et fortes chez les canards , de sorte que ce sont ces oiseaux qui les présentent le plus semblables à celles des oiseaux de proie. L'apophyse coracoïde interne et l'ouverture manquent chez les canards.
Elles sont longues , faibles, sans ouverture ni apophyse interne, chez le pélican ordinaire
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{pelecanus carbo) et le fou de Bassaii {p. bassanus ).
Les hirondelles de mer et les goélands ont à peu près la même organisation.
Chez les phaètons , l'os est grêle, alongc , l'ouverture manque; mais c'est chez eux que l'apophyse coracoïde a le plus de largeur et est unie à la fourchette dans sa plus longue étendue.
Chez i'albatrosse le plus connu des navigateurs [diomedea eocsulans) , elles sont, au contraire, extraordinairement courtes ; ces oiseaux, après les brévipennesy sont ceux qui les présentent à l'état le plus prononcé de brièveté; elles sont tellement larges à leur extrémité inférieure, que leur largeur égale leur hauteur. 11 n'y a point d'ouverture; l'apophyse coracoïde interne existe , mais elle est très-courte. C'est dans cette espèce que ces os se offrent le plus de divergence.
Elles sont un peu plus larges et plus fortes chez les plongeons / elles y sont pourvues d'une apophyse coracoïde grêle , pointue , alongée; l'apophyse supérieure externe, qui existe généralement, est ici plus considérable que chez tous les oiseaux que nous venons de passer en revue ; elle se recourbe en dedans. Chez \& grand plongeon et Xe petit plongeon, on voit se détacher , du bord externe de la large base des clavicules qui nous occupent , une
d'anatDmie compariîk. 119 apophyse forte , pointue , dirigée en dehors. Chez le grand gidlleniot, les pingouins , l'oS' est plus épais , plus fort el plus long ; l'ouverture est considérable ; l'apophyse coracoïde interne est faible; la supérieure et externe est longue et fortement recourbée.
Ces os sont très-développés chez les manchots y et, toute proportion gardée, c'est chez ces oiseaux qu'ils sont le plus longs , le plus larges et le plus gros. L'ouverture supérieure y o[i>e le plus graud exemple d'ampleur, l'apophyse externe le plus de longueur et la courbure la plus prononcée à sa partie supérieure. L'apophyse interne atteint la fourchette. On trouve , en outre , à la partie inférieure du bord interne , surtout chez le gorfou sauteur (aptenodjtes chrjsocoma) , une forte apophyse, dirigée en haut , au-dessus de laquelle l'os se rétrécit subitement. La face postérieure est concave, l'antérieure convexe. Supérieurement , la partie interne de l'os située en dedans de l'ouverture est fort étroite.
Le trou aérien de ces os se trouve communément à la face antérieure de la racine de l'apophyse supérieure - Qh.e,z le?, gcdlinacés ^ les pics ^ les grues f û existe, au contraire, à la face postérieure de l'extrémité inférieure. L'ouverture dont il a été fait mention chea plusieurs oiseaux. y et qui traverse l'épaisseur de l'os, devient aussi aérifèrc cliez quekjucs-uns
d'entre eux. et, par exemple, chez les oiseauoc de proie et les grues; le pourtour en présente une disposition celluleusc, distincte. Il n'j a que quelques hihous , les Aero/zj, quelques pigeons et canards, ainsi que les brévipennes , les petits oiseauoc chanteurs , qui semblent avoir les clavicules postérieures dépourvues de cavité aérifère.
c. Clavicule antérieure.
1^0. fourchette , la clavicule antérieure ou acromialcy est située à quelque distance audevant de la clavicule postérieure ; elle est plus faible, et ne se dirige pas directement en bas, en. sorte qu'elle forme avec elle un angle aigu, dont le sommet est dirigé en haut.
C'est généralement un os impair , mais symétrique, ayant la forme d'un V, dont les deux branches , qui sont convexes en dehors et en avant , concaves en dedans et en arrière , convergent l'une vers l'autre de haut en bas et de dehors en dedans , et s'unissent entre elles , audessus du sternum , à plus ou moins de distance du bord supérieur de cet os. Les extrémités supérieures de la fourchette se portent en arrière et en dehors, à l'extrémité antérieure du scapulum et à la supérieure de la clavicule postérieure 3 elle s'y unissent de manière à ce que la pointe qui termine la four-
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chette touche au scapulum , et que , plus en avant et en haut, sa face externe s'articule avec l'extrémité de la clavicule postérieure.
La clavicule acromiale est partout formée (le deux moitiés latérales séparées.
C'est celui de tous les os de l'épaule qui offre les modifications les plus considérables dans les différens ordres de la classe des oiseaux.
Chez les oiseaux de proie diurnes , la fourchette est fort convexe d'avant en arrière et de dehors en dedans ; elle devient insensiblement plus étroite d'avant en arrière, où elle est très-épaisse.
On trouve au point de réunion des deux moitiés latérales, en bas et en arrière, une petite apophyse, à laquelle s'insère un ligament court, qui l'unit au sternum. C'est surtout chez les aigles et les vautours de grande taille qu'elle prend un élargissement aussi considérable.
Chez les oiseaux de proie nocturnes , l'os est beaucoup plus grêle , plus petit , moins convexe dans toutes les directions; les deux branches latérales se rencontrent par conséquent sous un angle aigu. Quelquefois , par exemple chez la chouette {strix ulula) , il est même cartilagineux inférieurement , au point de réunion des deux branches.
Chez les pies et les oiseaux chanteurs , elle
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est en général faible, grêle, assez longue, mais ses branches sont peu éloignée» l'une de l'autre, et légèrement concaves; elle s'étend cependant, le plus souvent, jusque vers le bord supérieur du sternum.
Cet os est petit, dans cet ordre, chez les colibris {trochilus) , particulièrement dans les plus petites espèces de ce genre; il a, dans quelques-unes, à peine un quart de la longueur de la clavicule postérieure, qui est trèsforte; il en résulte qu'il est, à son extrémité inférieure , très -éloigné du sternum.
Chez les orioles ^ il est également très-grcle à sa partie supérieure, quoiqu'il ne le soit pas dans la même proportion. Chez les mêmes oriolesy les loxies^ plusieurs espèces de friiigilles, il offre., au point de réunion des deux branches , une apophyse plate , très ■ forte , alongée des deux côtés et dirigée en arrière. Chez les martins-pêcheurs {alcedo) , il est plus large, surtout supérieurement; chez les engoulevens {caprimulgus) , et les martinets {cjpselus) , il est plus développé dans toutes les directions , et plus convexe que chez les autres.
Une disposition qui rappelle la conformation de la chouette {strix ulula) est la circonstance que la fourchette du buceros nasutus est composée de deux petites pièces , unies entre elles par un cartilage moyen.
Il est égal(^ment faible et petit chez les oi-
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Chez les per/vquets , la direction en est différente : les branches en sont verticales , mais leur face interne est tournée en avant , l'externe en arrière.
Chez les gallinacés , il est aussi faible et , en général , plus court que chez les oiseaux précédensj le sommet de son angle s'élargit et se transforme en une apophyse aplatie des deux côtés ;"il se termine à une grande distance audevant du sternum. Il est surtout petit chez les hoccos (cracc) et le grand coq de bruyère ( tetrao urogallus). 11 est court chez les outardes, mais plus large qu'il n'est ordinaire de le rencontrer.
Il n'est ni fort ni bien convexe chez les grallés. Chez le héron commun {ardea cinerea) et Va. minor, on voit se détacher du point de réunion des* deux branches une petite apophyse qui est dirigée en haut. Chez le héron commun (ardea cinerea), la cigogne à sac {a. algala), les cigognes en général, les grues, l'angle de réunion atteint l'extrémité supérieure du bord antérieur du sternum , et se soude, avec l'âge, à cet os, de manière à ne constituer qu'une seide pièce.
Dans les genres spattile (plaialea) , bécasse {scolopax), vanneau (tringa), pluvier (cha-
radrius) , œdicnèrae [œdicnemus) , flainmaul | iphœnicopterus) , serpentarius , la fourchette est plus épaisse , plus arquée , mais plus courte, j ^ 'dxmxXo.^ ois eaux aquatiques,A\ç. est, chez les foulques , étroite, alougée, mince, peu convexe, dirigée verticalement en bas. L'apophyse des hérons y existe , mais elle est plus petite.
Chez l'albatrosse le plus connu {cliomedea exsulans) , elle est très-forte d'un côté à l'au • tre, mais presque pas convexe en avant, trèsmince et peu élevé.
Chez les goélands (larus) , les hiro^.delles de mer, les pingouins [alca) , les manchots I (ciptenodjtes), le grand guillemet («r/a troile), ' les canards, les harles {mergus) , elle est plus j grande , plus épaisse , fort convexe ; dans les | goélands, les hirondelles de mer, les pingouins, le grand guillemot, elle est, en outre, pourvue d'une apophyse courte , dirigée en bas.
Le cormoran [pelecanus carbo) et le fou de ^assinï [hassanus) , ainsi que les paille-enqueue {phaeton) , et plus encore les pétrels {procellaria) y sont ceux de cet ordre qui ont la fourchette la plus grande et la plus convexe j chez le pélican ordinaire {pelecanus onocrotalus), elle est, au contraire, faible, n'offre nulle convexité en avant, et en présente une légère en dehors , mais elle est d'une largeur considérable; sa moitié inférieure est très-mince.
d'anatomie comparée. J25 Chez les pélicans , les paille-en-queue ^ les pétrels, le grèbe huppé, elle atteint la pointe du corps du sternum, lui est unie par du cartilage, et se soude avec lui dans la vieillesse , du moins chez le pélican ordinaire [peleca?ms onocrotalus).
Elle est petite chez les autres oiseaux plongeurs, et éloignée du sternum j cette dernière disposition est encore plus marquée chez les manchots .
La fourchette est encore plus souvent que le scapulum dépourvue de cellules aériennes. Les ouvertures qui y conduisent se trouvent à l'extrémité supérieure de la face externe.
Les trois os qui viennent d'être décrits sont, chez la plupart des oiseaux , séparés l'un de l'autre, de chaque côté, tandis que les deux moitiés de la fourchette sont unies sur la ligne médiane, et constituent un os impair. Les brévipennes font exception à cette loi : chez eux les différens os du même côté sont confondus en un seul, les deux moitiés de la fourchette sont , au contraire, séparées l'une de l'autre , d'après la manière de voir ordinaire. Que si on compare .les autruches et les casoars , ou trouve que la conformation de ces os présente , chez les premières, l'analogie la plus frappante, et,
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cliez les derniers , la dllFéreuce la plus notable avec celle des autres oiseaux, quoique d'un autre côté ils soient les plus petits de tous chez \ autruche commune. Ils forment ensem- Lle , chez cette dernière , une pyramide percée d'un trou en avant. La partie postérieure de cet ensemble osseux est le scapulura j la région de toute la partie antérieure située au devant du trou serait la fourcheUCy si on adoptait l'opinion précédemment émise ; la région postérieure serait la clavicule coracoïdienne . Les fourchettes des deux côtés se touchent presque en bas et en avant , chez V autruche. Chez le casoar, la partie antérieure est plus déprimée et presque entièrement pleine , à l'exception d'une ouverture très-petite, située plus haut que chez Vautruchc. 11 existe , en outre , une échancrure au bord interne. Cette échancrure se trouve chez le nandou, mais elle est moins profonde ; l'ouverture manque lout-à-fait. Chez le cas oar commun , oiseau bien plus petit que Vautruche , les deux fourcb»'îttes sont éloignées l'une de l'autre , à leur partie inférieure , d'un demi-pouce ; et chez le nandou, qui est encore bien plus petit, d'un pouce entier; elles se touchent presque chez le casoar de la Nouvelle-Hollande. Parmi ces quatre espèces , la dernière a le scapulum le plus long.
Quoiqu'il soit certain que cet os résulte de la soudure de l'omoplate avec la clavicule co-
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racoïdienne , il s'agit pourtant de savoir si la supposition d'après laquelle il serait considéré coiiune formé à la fois par la fourchette des autres oiseaux est exacte(i). 11 n'existe , en effet , aucune trace de la fourchette, puisqu'on ne peut considérer comme telle, ni l'échancriire , ni l'ouverture qui se trouve dans la partie antérieure de l'os, par la raison qu'il y a une semblable ouverture dans des clavicules qui existent conjointement avec la fourchette. Du reste, la clavicule postérieure de plusieurs oiseaux , particulièrement des albatros ses et des manchets , se rapporte extraprdinairement , par toute sa forme, à la partie antérieure de l'unique os de l'épaule des hrévipennes , quoiqu'il existe une fourchette ordinaire. D'après cela, la partie antérieure n'est peut-être que la clavicule coracoïdienne , et la fourchette manquerai t tout-à-fait. Celte manière de voir est intéressante , en ce sens qu'il en résulte une analogie plus grande entre les mammifères et les oiseaux , puisqu'il n'y a souvent non plus aucune trace de clavicule chez les premiers , et qu'elle ne se confond pas avec le scapulum.
(i) Cuvier , Anatomie comparée ^ vol. i , p. 25or — Blumenbach , Gesch. derRnochen {Histoire des os) ^ 2" éclit.,p. 38o. — Merrem, Beschreibang desGerippes eines Casuar {Description d'un squelette de casoar). Voy. les mémoires de l'Académie des sciences de Berlin, 1816-1817, p. 192. — Carus , Zootomie, p. i5i.
J'adopterais cetr.e vue, sans restriction , si je n'avais trouvé, chez la jeune autruche à trois orteils, oii le scapulum et la clavicule coracoïdienne sont encore tout-à-fait séparés , si je n'avais trouvé, dis-je, un point d'ossification propre dans l'apophyse supérieure qui , d'après la manière de voir ordinaire , correspond à la fourchette.
d. Os humêro'S^apulaire.
A ces os , partout séparés ou existant du moins à l'état rudimentaire, comme parties d'un tout qui résulte de leur réunion , s'ajoute, chez plusieurs oiseaux , peut-être même chez la plupart d'entre eux , un os propre qui a été décrit pour la première fois , à ce que je sache , par]\itzsch(i). Il est beaucoup plus petit que les autres, et situé entre le scapulum, la clavicule coraco'idienne et l'humérus, dans la partie postérieure et supérieure du pourtour de l'articulation scapulo-humérale et les fibres du muscle élévateur du bras ; il sert à compléter l'articulation de l'épaule. Il est triangulaire , encroûté* de cartilage à sa base , où il se meut sur la lête de l'humérus.
(i)Ueber die Schulterkapselbeine (055<3 //M/we/o-^ca-f , pularia s. scapUlœ accessoria). In dessen osteogi aph. Bei* trœgeij , li)! I , p. 83. (Fiagmeiis d'osléograpliie;.
d'anatomie comparée. J29 La déterminatioii de cet os a occupé l'auteur delà découverte; il le considère comme indiquant une sorte d'ébauche « de seconde omou plaie, de la même manière que les clavicules « sont doublées par la formation de la four- « cbeite (i). » Il est assez singulier que cette manière de voir ait été mal saisie, en ce sens, qu'on a cru,que JXitzsch regardait cet os comme un rudiment de scapulum destiné à la fourchette , tandis que, cet auteur ne parle de la fourchette que pour expliquer sa pensée; par un autre malentendu , cette seconde opinion a été attribuée à l'auteur de la première , et combattue comme telle, quoiqu'il ne l'ait jamais eue (2).
Heusinger (5) , au contraire , a comparé cet os , à cause de sa position et de sa connexion , avec l'acromion de l'omoplate , et une nouvelle singularité que présente l'histoire de cet os , c'est que, si cette manière de voir était exacte' elle ne différerait en rien de celle qui est attribuée par Carus à Nitzsch, puisque la fourchette des oiseaucc est la clavicule acromiale.
Mais l'opinion de Nilzsch n'est nullement
(1) T.OC. cit., p. 85-86.
fa) Carns , Zootomie i52.
(5) Heusinger in dessenzootomischeiiAnalecten. Meckel s Archiv Bd. v, , p. 544 ; uber die Bedeutung des sogenannten Schalterkapselbeins.
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cela; l'os en question serait, suivant lui, un os entièrement propre et nouveau. Or, comme on ne doit , d'après ma conviction , qualifier de nouvelles que les parties qui ne peuvent absolument pas être rapportées à celles qui existent déjà, je crois d'autant moins pouvoir adopter, sans restriction, l'opinion deNitzsch,. que la fourchette citée à l'appui n'est réellement pas un os nouveau.
L'opinion de Heusinger, que j'avais moimême , comme présomption , avant de savoir qu'elle est celle de cet anatomiste, a de plu» pour elle, outre les argumens précités, la remarque que l'acromion offre aussi, dans les premiers temps delà vie humaine, un point d'ossification propre. Aujourd'hui l'autorité que je viens de citer ne peut que me faire pencher à admettre de nouveau cette détermination, cependant je. ne la considère pas encore comme lout-à-fait démontrée, parce qu'il est encore une autre manière de voir que j'ai eue jusqu'à ce jour. En effet , quand on compare la conformation des os de l'épaule des oiseaux avec celle des reptiles, particulièrement des batraciens et des sauriens, il est facile de trouver entre eux une grande concordance , tant sous le rapport du nombre , que sous celui de la position de ces os. Chez tous, ces régions sont composées, à l'état du développement le plus parfait , de quatre os. Il est aisé de voir que les deux os inférieurs sont généra-
d'aîjatomie comparée. i5i lement les mêmes , l'antérieur est la fourchette, le postérieur est la clavicule postérieure. Il est plus difficile de déterminer les os supérieurs; mais il est assez vraisemblable que le plus supérieur des reptiles , qui est aussi le plus grand , représente le scapulum des oiseaux , et que l'inférieur, plus petit, est l'os huméro-scapulaire des mêmes oiseaux. Ce qui milite surtout en faveur de cette vue , c'est la petitesse de cet os chez le pipa. Figurez - vous cet os encore plus petit, refoulé en arrière , loin de la clavicule antérieure , par suite de l'ampliation et de la descente de l'os supérieur , ou de l'omoplate proprement dite , et vous aurez parfaitement la conformation de l'oiseau.
C'était là la première manière dont je me rendais compte de l'existence de cet os. On peut objecter contre elle :
1° Que l'os supérieur des reptiles qui , d'après celte hjpotbèse, serait le scapulum proprement dit, ne prend aucune part à là surface articulaire de l'épaule ;
2° Qu'il existe , chez le fœtus, du moins chez celui de l'homme, un point d'ossification propre dans la région de la cavité articulaire de l'omoplate , qui est placé précisément comme le scapulum inférieur , entre le scapulum supérieur et l'humérus, et qui semble par conséquent correspondre tout-à-fait au scapulum inférieur des reptiles, en sorte que l'os huméro-scapu-
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pulaire ne devrait pas être pris pour le scapulum inférieur, mais , ou pour un os nouveau, ou pour une autre pièce du scapulum des mammifères.
On peut aplanir cependant, si je ne me trompe , ces difficultés , en admettant que le scapulum inférieur des reptiles correspond à v la fois aux deux points d'ossification , à celui de l'acromion et à celui de la cavité articulaire , en sorte qu'une partie de ce scapulum, celle qui est antérieure et inférieure , se souderait, chez les oiseaux, avec le scapulum supérieur, qui , par là prendrait part à là cavité articulaire , et qu'au contraire la partie postérieure et supérieure du même scapulum inférieur se porterait en arrière dans la capsule , comme acromion.
Ce qui me semble surtout décider en faveur de cette explication, c'est la circonstance « que « chez les reptiles , le scapulum inférieur « s'articule à la fois avec l'humérus, la cla- « vicule postérieure et la clavicule anté- « rieure. ^
Quoi qu'il en soit , cet os offre , sous le rapport de la présence et du développement , plusieurs différences. Je ne l'ai pas trouvé chez les échassiers , les palmipèdes et les gallina-
d'anatomie comparée. i35 ces , eu confirmation de ce qucNitzsch (r) avait déjà dit: je ne l'ai pas trouvé davantage chez Jes bréi^ipennes; il me semble, al» contraire , appartenir très - généralement aux oiseaux de proie , aux oiseaux chanteurs et aux grim- ■peurs , comme Nitzsch le disait pour les deux premiers ordres.
De ces oiseaux, les oiseaux deproie l'offrent au plus grand degré de petitesse j il est beaucoup plus grand chez plusieurs oiseaux chanteurs, surtout chez les cor(^us ; le plus volumineux se rencontre chez plusieurs oiseaux grimpeurs, par exemple , les pics et les torcols.
Il est, par conséquent , surprenant qu'il ne semble pas y en avoir de trace chez les perroquets. Dumoins, je n'en vois aucune dans plusieurs squelettes bien préparés de perroquets^ gris, du psittacus puherulentus , delà perruche ordinaire , et de l'ara rouge; je n'en ai pas trouvé davantage dans plusieurs autres espèces que ]'ai examinées expressément à cet effet.
Nous venons de comparer dans les paragraphes précédens les os de l'épaule des oiseaux à ceux des reptiles, et de leur donner des dénominations dans l'une et l'autre classe. Leur
(1) Loc. cit., p. 86.
forme et leur position me semblent prouver , d'une manière certaine , que, ceux de ces os qui ont été comparés entre eux se correspondent en elFet j d'ailleurs M. Cuvier (i) (gisait déjà que les clavicules antérieures des g^renow/Z/e^ semblent correspondre à la fourchette des oiseaux.
Cependant la plupart des analomistes jusqu'à ces derniers temps n'avaient pas l'opinion que nous venons d'émettre sur le rapport qui rattache les deux clavicules à des os de l'épaule des mammifères; on considérait généralement j surtout Wiedemann(2), Blumenbach (5) , Cuvier (4), Tiedemann (5), Carus (6), Nitzsch (7), la clavicule postérieure ou coracoidienne des oiseaux, comme constituant la clavicule unique des mammifères , et la clavicule antérieure ou la fourchette , comme un os accessoire particulier ; et malgré la détermination exacte , présumée depuis long-temps par M. Cuvier, cet os a été même regardé encore par Tiedemann et par Belon (8) comme étant propre aux
(1) Leçons eFanatomie comparée, t. i , p. 261 .
(2) Archiv fur Zoologie. Bd. 2. S. 127.
- (5) Geschiclite'der Rnochet» , 1807. S. 58ô.
(4) Loc. cit. , p. 248.
(5) Ibi'd. j rpi. 226.
(6) Jbid. , p. i5o-i5î .
(7) Osteographische Beitrsege. S. 5o-53.
(8) Histoire de la nature des oisequx , p,- 4 ' •
d'anatomie comparée. i55 oiseauoc. Lorsqu'en i8r5, je fis le projet d'écrire cet ouvrage, que je destinais à servir de texte à mes leçons , j'acquis la convictiou que la prétendue clavicule des oiseaux ne correspond nullement à la clavicule des mammifères, mais à leur apophyse coracoïde , ou qu'elle en esLun développement ultérieur , tandis que la fourchette doit être considérée comme leiir véritable clavicule, et cela par plusieurs raisons : 1° parce qu'il existe une organisation tout-à-fait analogue chez les monotrêmes ; i^ que chez d'autres mammifères, et en particulier chez les chauve-souris , les clavicules ne se réunissent pas à la vérité , mais reproduisent i sans se réunir , une image parfaite de la forme de la four chette; 3° que les moitiés de ki fourchette sont , comme les clavicules des marnmifères , séparées primitivement chez tous les oiseaux, et même toujours chez plusieurs d'entre eux ; 4° que l'apophjse coracoïde se développe chez plusieurs mammifères, peut-être chez tous, comme un os propre, considérable, et qu'elle présente, même comme apophyse , dans les conditions essentielles, la plus grande analogie avec la clavicule postérieure; 5" que les os et les pièces osseuses qui ont été comparées ensemble dans les différentes classes se correspondent ,^ussi par les muscles auxquels ils donnent altàche.
11 me fut par conséquent extrêmement agréable de me voir beaucoup plus tard con-
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firme dans mon opinion , par les paroles suivantes de M. Cuvier(T) :
« Quand ces animaux (^ les vertébrés ovi- K pares)ont des extrémités antérieures ^ outre « la clavicule , qui s'unit sowent à celle de « l'autre côté , et prend alors le nom de « fourchette, l'omoplate s'appuie encore sur « le sternum par une apophyse coracoïde * très -prolongée et élargie. »
Cette opinion est partagée aussi par MM. de Blainville (2) et Geoflroy-Saint-Hilaire (5), et il serait difficile , ce me semble , de réfuter les argumens. dont elle vient d'être étayée.
11 est digne de remarque, au reste, que, Lien que Belon eût enseigné que la fourchette est un os propre , appartenant exclusivement aux oiseaux , Borelli avait depuis long-temps émis à ce sujet des vues parfaitement exactes, dans ce qu'il y a de plus essentiel ; il avait déclaré expressément que la fourchette était la clavicule , et que l'os ainsi nommé communément n'était qu'une partie, de l'omoplalei ou l'épaule inférieure (4). *q i^i ,f'.;>ii;jij
(0 Règne animal, 1817 , t. ly^. 289; Pour les oiseaux en particulier, p. -'292. ; :))•!■» i
(2) B uUe lin des sciences ^ i8i-éi juillet.
(3) Anatomie philosoj>hique , t. , 1 8 18 , p. 112.
(4) De molli animalrum., iônô'^' ix. r ;ipropos. 182..
d'anatomie compailée.
e. Ligamens des os de l'épaule.
Le scapulnm et la clavicule coracoïdienne sont unis très-intiraemeiit par une couche de fîbro-cartilage courte , laquelle est renforcée par un ligament articulaire, fort , qui tapisse la surface articulaire, dont il augmente l'étendue , et forme , en arrière et en bas , un bord très-saillant.
A peu de distance de l'extrémité antérieure de l'omoplate, on voit se détacher un ligament fibreux , mince, qui se rend à la partie postérieure de l'apophyse coracoïde antérieure.
La fourchette s'ilnit à l'apophyse supérieure de la clavicule coracoïdienne par un ligament fibreux postérieur, et par un antérieur. Ces ligamens sont courts , mais forts.
La clavicule coracoïdienne s'unit au sternum par un ligament capsulaire simple , roide, en arrière duquel on voit se diriger, à une dislance considérable, un ligament fibreux, étroit et long , qui s'étend de la. face postérieure de la clavicule coracoïdienne au sternum.
Une expansion fibreuse, renforcée surtout en avant et en bas , qui se trouve entre l'extrémité inférieure de la fourchette , la clavicule coracoïdienne etle bord supérieur du sternumi.
sert principalement à augmenter l'attache du muscle grand pectoral.
Les portions du membre supérieur qui succèdent à l'épaule sont , en général , fort alongées ; disposition d'autant plus prononcée que les oiseaux ont un vol plus rapide et plus élevé.
Hamérns
L'humérus est, en général, beaucoup plus large dans sa partie supérieure que dans le reste de son étendue j cela provient de ce que les deux crêtes décrites déjà chez les reptiles , et surtout l'antérieure et supérieure, qui descend toujours plus bas que la postérieure , débordent beaucoup la circonférence de l'os. Au-dessous de la crête postérieure , il existe , en dehors , une large ouverture , qui sert d'entrée à la grande cavité aérienne de l'os. L'extrémité articulaire supérieure ne forme pas de tête saillante et arrondie > elle constitue une surface articulaire alongée, dont la longueur, qui est dans le sens antéro - postérieur , l'emporte de beaucoup sur la largeur; la partie moyenne de, cette surface est la plus élevée et la plus
d'anatomib comparée. iSg renflée j elle se continue de lous côtés., sans étranglement sensible, avec le corps de l'os.
Ladiapliyse ou le corps est, eu général, arrondie, modérément convexe en dehors à sa partie supérieure , en dedans à l'inférieure.
L'extrémité inférieure de l'humérus est plus étroite que la supérieure, mais elle est aplatie dans le même sens que celle-ci. La face articulaire en est plus composée que celle de l'extrémité supérieure; elle ofîre deux éminences , qui sont séparées l'une de l'autre par un enfoncement. L'éminence postérieure ^ qui correspond àla plus grande partie dé l'extrémité supérieure du cubitus, est plus. petite et arrondie ; l'antérieure, qiti correspoîid en arrière et en dehors au cubitus , en avant et en dedans au radius , est plus étroite , mais plus saillante et plus longue. En dedans de l'éminence articulaire interne , l'os est plus saillant qu'il ne l'est en dehors de l'éminence externe ; cette saillie consthuele condj-le interne. Celui-ci supporte chez quelques oiseaux , surtout chez plusieurs oiseaux de proie diurnes et nocturnes , un. os triangulaire , très-petit , qui confirme la reniarque faite par M. Rudolphi (i), que les petits os restent souvent inaperçus. Cet os, qui est uni à l'humérus par un ligament capsulaire , descend vers le cubitus , et empêche cet os de s'échap-
(i; Breyer,X>e rahdpîpd, p. 9,
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per eu dedans. Chez quelques-uos , surtout le martinet commun^ il existe un os semblable plus en arrière; mais il correspond aussi en cet endroit au cubitus, et rappelle la rotule du coude de plusieurs reptiles. Le condyle externe est plus petit.
L'humérus présente quelques variétés qui sont en rapport avec la faculté de voler. Cher les oiseaux voiliers , il est en général , et toute proportion gardée , d'autant plus court et plus fort, et ses apophyses sont d'autant plus développées , que ces oiseaux jouissent à un plus haut degré de la faculté de voler. Les martinets et les colibris se distinguent, à cet égard, d'une manière particulière : chez eux , il offre, proportionnellement au corps 5 une longueur qui égale à peine la moitié de sa longueur ordinaire; mais il est , en revanche , tant en général qu'en particulier, extrêmement large et épais dans sa partie supérieure, par suite du développement considérable de ses crêtes , qui son t con verlies en longs crochets. Cet os est plus long chez les hirondelles proprement dites ; il a des apophyses fortes , mais qui ne sont pas aussi développées.
Parmi les oiseaux qui ne volent pas, l'humérus est faible et court , surtout chez les casoars^T^Xns, long çXïezV autruche , à l'extrême de longueur chezle/2«/zifoa. Mais la disposilio^i la plus remarquable de l'humérus est celle qu'ofivenlles pingouins . Ctx. os, très-petit en propor-
d'anatomie comparée. 141 tîon avec le corps , est extraordinairementpkt de dehors en dedans ; il est, en revanche , trèslarge d'avant en arrière, et a, par couséquent, deux bords tranchans , im antérieur et un postérieur , et presque point d'apophyses, Inférieurement , il se termine par deux surfaces articulaires , dont l'antérieure, qui descend obliquement de haut en bas et d'avant en arrière , s'articule avec les os de l'avant-bras. Elle n'est pas située transversalement, comme chez les autres oiseaux, mais elle se dirige, conformément à l'aplatissement de tout l'os,' dans le sens de la longueur, d'avant en arrière j elle est presque entièrement plane , ou du moins ne consiste qu'en deux éminences arrondies, très •- légèrement convexes, séparées en dedans par un sillon, et dans toute leur largeur par un enfoncement médiocre ; elle se termine, en bas et en arrière, par deux prolongemens. Sur le côté et en avant, cette surface articulaire n'offre point de condyle, tandis qu'en arrière et en bas , elle est surmontée d'un condyle triangulaire , considérable. Celui-ci supporte deux enfoncemens articulaires,. en forme de poulie, qui se continuent insensiblement; l'un est supérieur et externe, et l'autre est inférieur et interne; le dernier est le plus petit. Avec chacun de ces en- ■ foncemens s'articule un os plat , ayant la forme d'un carré long, qui semble représenter l'olécrane divisé en deux, séparé du cubitus ,
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et converti en une rotule du coude ^ ce qui est d'autant plus probable que l'olécrane manque au cubitus.
On trouve un rapprochement de cette organisation chez les plongeons, et bien plus encore chez les guillemots, les pingouins ei les pétrels; cependant, chez ceux-ci, tout l'os est beaucoup plus long et plus étroit , si on en excepte l'extrémité supérieure , qui est fort élargie.
De tous les oiseaux, ce sont vraisemblablement les albatrosses qui ont l'humérus le plus long et le plus grêle ; il y est , en même temps , presque tout droit; chez les casoars, les pingouins , les martinets et les colibris , il est , toute proportion gardée , le plus court.
Chez les oiseaux de proie , surtout les diurnes les passereaux , les grimpeurs , les grallés , plusieurs oiseaux aquatiques , notam^ment les phaëtons ^ les goélands, les hirondelles de mer, le pélican ordinaire , l'humérus est plus petit que les os de l'avant-bras ; chez les gallinacés , les albatrosses , les Jlammants ^ les serpentarius , les canards ^ les cjgnes, il est à peu près aussi long que ces os. Il est, au contraire , plus grand que les os de l'avantbras , parmi les bréuipennes , surtout chez V autruche , un peu moins chez le nandou, moins encore chez les casoars , particulièrement chez celui de la Nouvelle-Hollande , chez les foulques , les plongeons , les guille-
d'anatomie comparée. 1^3 mots, les grèbes, les pétrels, les pingouins , les manchots, les fous de Bas s an el les cormorans.
L'humérus des hrévipennes est le plus faible, le plus grêle, et, en général, le plus imparfait j viennent ensuite les palmipèdes , surtout les alhatrosses. Il est plus gros chez les gallinacés , les oiseauac de proie et les corbeaucc; le plus gros chez les hirondelles , principalement chez les martinets et les colibris.
En général , l'humérus ne s'élargit pas considérablement, surtout en dehors, et la partie externe de sa périphérie se continue insensiblement et sans interruption avec le condyle externe. Chez beaucoup d'oiseaux , au contraire , il forme, en cet endroit, une saillie considérable , qui a souvent la forme de crochet, et dont la direction est ascendante. Cette disposition ne semble bornée ni à certains ordres , ni appartenir à tous les oiseaux du même ordre. Je la trouve, par exemple , très-prononcée parmi les échassiers , chez les bécasses {scolopax) , du moins la bécassine (jc. gallinago) ; elle n'existe pas , au contraire , chez les hérons, les cigognes et les grues , ni chez la buse, le hobereau , l'aigle rojal, le baïtasard, ni chez aucun oiseau de proie nocturne.
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Elle manque, en général, aux palmipèdes, tandis que chez plusieurs d'entre eux elle est précisément prononcée au plus haut degré. De ce nombre sont surtout les stercoraires , les goélands^ les macareux, les pingouins, les pétrels, et enfin aussi les guillemots , mais à un degré moindre.
De tous les oiseaux que je connaisse, c'est le puffinus articus qui présente cette organisation portée à son plus haut développement; non seulement l'apophyse est fort considérable , mais elle supporte en outre un petit os alongé, qui s'articule mobilement avec elle; cet os est long de quatre lignes , sur près d'une ligne de diamètre. L'apophyse est en outre très-considérable encore chez les corbeaujc, les hirondelles, les pics , les torcols , tandis qu'elle manque à des oiseaux qui se rapprochent des derniers , par exemple , aux perroquets , aux coucous et aux huppes.
Elle est sans doute un indice de développement considérable de la moitié inférieure du bord externe de l'humérus, qui se convertit en une crête chez les martinets et les colibris; car celle-ci se trouve à la même place, et se prolonge en haut, chez les oiseaux mentionnés, également en un fort crochet. Ce serait par conséquent ici que celte organisation serait le plus prononcée , sous le rapport de l'extension.
n'ANATOMiE COMPAREE. l4r>
Os d<: l'ayant-bras
11 existe deux os à l'avanl-bras chez tous les oiseaux , mais cliez ceux où , comme chez les hrèvipennes ^ le membre antérieur est -exlrêraeinent peu développé, le postérieur de ces deux os , le ciibitiis , est toujours plus fort que Tantérieur , qui est le radius ; ordinairement même le premier l'emporte beaucoup en développement sur le second. Ces deux os ne sbnt.pas situés l'un à cdfô' de l'autre', niais à quelque distance l'un au'-deçant àe l'autre ; ils sont assez droits et pas considérablement renflés à leurs deux. extrémités. L'extrémité supérieure du cubitus a la forme d'un trian-^ gle, dont la base est tournée en dedans, le sommet en dehors. Elle est partagée en deux enfoucemens, séparés l'un de l'autre par une éminence dirigée d'avant en. arrière j l'un de ces enfoncemens est interne , arrondi , beaucoup plus étendu que l'autre, qui correspond au condyle interne de l'humérus y l'autre est externe ; sa moitié postérieure, qui est ]a plus petite , est située en face de l'enfoncement interne; il forme, conjointement avec un enfoncement plus considérable et arrondi de la tête du radius, la cavité articulaire qui reçoit le condjle externe de l'humérus. Il résulte de
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cette disposition que le radius ne jouit pas de mouvcmens indépendans de ceux du cubitus, mais qu'il en paraît plutôt faire partie^ conformation en rapport avec la solidité des membres antérieurs et qui est nécessaire pour l'exécution du vol.
Le cubitus se prolonge presque toujours un peu en arrière de son enfoncement articulaire j cette portion prolongée est unolécrane qui est, en général , très-court. Cet olécrane est cependant considérable chez les hirondelles ^ par exemple, chez le martinet noir {cjpselus apus)^ quoiqu'il n'y forme pas de saillie aussi forte que chez plusieurs mammifères.
Le rapport des deux os de l'avant-bras entre eux et avec l'humérus n'est pas partout le même. Chez les oiseaux qui volent haut et vite, le radius est moins développé que chez les autres. Cela est surtout très-dislinct chez les hirondelles.
Chez les hrévipennes , ces deu:i os diffèrent le plus l'un de l'autre. Chez l'autruche et le casoar d'Asie , le cubitus est encore un peu plus gros que le radius j chez le riandou et le casoar de la Nouvelle-Hollande , il n'est pas d'un volume plus considérable. Les os de l'avant-bras l'emportent d'autantplus en longueur sur l'os du bras , que les oiseaux sont meilleurs voiliers. Chez les hirondelles, ils sont deux fois plus longs que l'humérus ; chez les
d'anatomie comparée.
Il est irès-rare que les liLimérus ne soient pas aérifères j cela a lieu chez les hrévipenne$ , chez quelques passereaux , par exemple les loxies , hs/ringilles et chez ceux des palmipèdes où la respiration s'étend le moins aux os ; hors ce cas d'exception, ils reçoivent toujours l'air par une fosse percée de plusieurs ouvertures , et si tuée au-dessous et derrière la lubérosité antérieure- cette ouverture conduit à une cavité aérienne qui occupe le plms souvent toute l'étendue de l'os. '
Articulation scapnlo-hntnérale
Cette articulation est formée d'une capsule large, très -mince et lâche, et de quatre ligam^ns fibreux, dont trois s'étendent de l'extrémité supérieure de la clavicule coracoïdienne à l'humérus , et le quatrième du scapulum au même os.
Le plus fort des trois premiers ligamens est situé le plus haut ^ il s'étend en s'élargissani, et même en se bifurquant, de l'extrémité supérieure de la clavicule coracoïdienne à l'exiréniité supérieure de la face antérieure de l'hu-
mérus , surtout à sa tubérosité inférieure , et limite principalement les mouvernens trop vlolens que pourrait faire l'humérus en arrière. On peut le nommer ligament coraco-huméral supérieur.
Au-dessous et- au-devant de lui on trouve le ligament le plus petit ; celui-ci est le coracohuméral antérieur ; il s'étend de la racine de l'apophyse supérieure de la clavicule coracoïdienne à la racine de la tubérosité inférieure de l'humérus.
Le ligament coraco - huméral postérieur , un peu plus grand , joint l'apophyse inférieure de la clavicule coracoïdienne au bord supérieur de la tête de l'humérus.
Ces ligamens n'entourent la capsule que dans une très-petite partie de sa périphérie.
Le ligament scapulo-hUméral est le plus long , mais il est très-étroit ; il est encore plus éloigné de la capsule que les premiers ; et , attaché d'une part au bord antérieur de la surface articulaire de l'omoplate , il se termine , par son autre extrémité, à la partie postérieure du col de l'humérus.
d'anatomih comparée. i5i vallealougé, assez considérable. Ces apophy ses, qui semblent servir à auguieii ter les surfaces d'insertioa de plusieurs muscles, existent, autant que je puis savoir par mes recherches et celles d'autres naturalistes , surtout chez les oiseaux de proie nocturnes.
Schneider (i) en a fait mention chez le grand, duc {strix huho) , et le chat-huaut de nos pays (st. aluco) ; Heusinger (2) les a vues chez Peffraie connue {strix fiammea), le st. scôps et les chevêches rousses {st. passorina)\ moi-même je les vois, dans les trois difterens degrés qui ont été indiqués, chez plusieurs exemplaires de grand duc , de chat-huant et d'effraie.
Chez quelques oiseaux , surtout aussi chez les oiseaux die proie nocturnes, 'û existe , à là partie inférieure du bord antérieur du radius , un os petit et alongé , qui est dans un rapport plus ou moins intime avec le tendon du muscle len- .seur delà peau de l'aile, puisque cet os soulève le tendon de ce muscle, ou lui sert d'insertion.
TioJemann (3) et Heusinger (4) en font
( I ) Commentât, ad reliqua libr. Frederici II ^ p. 2 1 5.
(2) Zootomische Analekten. Dans Meckel's Archiv. Bd. VII , p. 178.
(3) Loc. cit. , p. 258.
(4') Ibid., p. 179.
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meniion chez plusieurs hihous ; le dernier Ta trouve aussi chez .le pinçon des Ardennes ; je ai vu chez plusieurs hihous^ et en outre chez \eper,ier, Vhirondelle domestique, et tout particulièrement sur presque tous les squelettes ue paon . ^
Aucun des os. situés au-dessous de l'articulation huméro cubitale n'est aérifère.
5, Articulation hnraéro-cubitale.
Les deux os de l'avant-bras sont unis avec l'extrémité inférieure de l'humérus par une capsule commune et courte.
Sur cette capsule s'appliquent: un ligament interne et antérieur , très-foft , simple , alougé, qui s'étend de la face antérieure du condyle interne à l'extrémité supérieure de la face interne du cubitus j 2» un ligament externe et postérieur , plus grand, plus mince, mais plus composé , qui a deux racines , partant , l'une de la face postérieure de l'extrémité inférieure de l'humérus, l'autre, du condyle externe de cet os , et qui se rendent toutes deux ensemble à l'extrémité supérieure de la face externe du cubitus, II y a, en outre, des fibres plus courtes et situées plus profonde-
d'aj<ato3iib: comparée. 149 oiscaucc de proie diurnes et les perroquets , ils sont considérablement plus longs; chez les oiseauoc de proie nocturnes et les échassiers , ils sont un peu plus longs , et enfin chez les gallinacés , les palmipèdes , les plongeons , et les brévipennes , ils ont une longueur variable, mais toujours inférieure à celle de l'humérus. Parmi les brévipennes , c'est Vautruche qui présente les os de l'avant-bras les plus courts : ils n'ont que le tiers de la longueur de l'humérus; c'est, au contraire , chez le nandou qu'ils offrent le plus de longueur : ils ont les trois quarts de l'étendue de l'humérus.
Les os de l'avant-bras des pingouins s'écartent du type ordinaire, commerhuméruslui-môme.
Us sont très-larges, plats, sont situés l'un au devant de l'autre plus que chez tous les autres oiseaux; le cubitus est dépourvu d'olécrane. Quant à leur- articulation avec l'humérus , ils s'éloignent du type général, en ce sens que uon-seulemeut leurs surfaces articulaires sont entièrement situées au-devant et à côté l'une de l'autre , mais qu'elles sont presque entièrement planes , et que celle du cubitus ne fournit pas d'apophyse, qui, réunie avec la surface articulaire du radius , correspondrait au condyle antérieur de l'humérus. Par suite de ce mode de développement , les deux os sont , ,1 la vérité , plus séparés l'un de l'autre qiie chez les autres oiseaux ; il en résulte que la
mobilité propre du radius en devrait être moins
iiiTiitce, si cet avantage n'était pas plus que compense parla disposition plane des surfaces articulaires.
Chez les ê^rè^e^ , les plongeons, les maca^ reuac , les guillemols , plus encore chez les pingouins, on rencontre un rapprochement vers cette organisation , puisque , surtout chez les derniers, les os sont beaucoup plus larges et plus plats qu'à l'ordinaire, et que, sous le rapport de la largeur , le radias se rapproche davantage du cubitus.
Le radius offre quelquefois une disposition particulière. A quelque distance au-dessus du milieu de son bord inférieur existe une crête tranch^iute , très-distincte du reste de la périphérie arrondie de l'os , et occupant la dixième ou la douzième partie de toute la longueur de celui-ci - elle se termine en haut de trois manières : ou elle finit librement- ou elle est unie , par un filament tendineux , avec une autre crête , plus petite , située plus haut, el qui se porte à sa rencontre ; ou enfin elle se continue , sans cesser d'être osseuse , et s'applique supérieurement contre le radius , de telle sorte qu'il y a entre elle et l'os , dans les deux conditions mentionnées en dernier lieu, un inter-
d'anatomie comparée. i55 considérableinenl sur lai en volume, comme chez les manchots; quelquefois l'inverse a lieu, c'est le supérieur qui est plus volumineux, comme je le vois chez plusieurs oiseaux aquatiques , par exemple , les guillemots et les outardes*.
Chez les manchots , même chez les guillemots et les pingouins, mais à un degré moindre, l'os inférieur est extraordinairement volumineux et aplati.
Uue exception notable à l'organisation de tous les autres oiseaux serait présentée par le casoàr de la Nouvelle- Hollande , si , comme cela se voit sur le squelette qui existe au cabinet d'anatomie comparée de Paris, cet oiseau n'avait réellement pas d'os carpien , ce qui ne me paraît pourtant pas vraisemblable , quel que soitl'étai extrême de rabougrissement des os du métacarpe , qui est plus remarquable chez cet oiseau que chez tous les autres hrévipennes ,
h. Métacarpe.
Le métacarpe est formé , sans exception , de deux os considérables, alongés, juxtaposés et soudés à leurs deux extrémités : de ces os le supérieur et antérieur correspond au radius et l'emporte beaucoup en force sur l'autre 5 ce qui
est entièrement opposé à la disposition que l'on rencontre à l'avant-bras. Sa surface articulaire postérieure, trochloïde, convexe de haut en bas et coucave d'un coté à l'autre, ne lui permet qu'un mouvement de flexion et d'extension sur les os du carpe.
Eu général , l'intervalle alongé qui se trouve entre ces deux os n'est pas divisé : chez beaucoup
gallinacés , surtout les genres coq , tétras^ en outre chez les loriots , les é tourne aux , les alouettes^ les corbeaux., les loxies , il est au contraire partagé en deux moitiés inégales, dont la supérieure est beaucoup plus petite que l'inférieure j ce partage est opéré par une saillie située vers l'extrémité supérieure du bord postérieur de l'os qui est en avant.
Chez les palmipèdes et les grallés, l'os cubito-métacarpien est le plus petit elle plus grêle, si l'on le mesure avec celui qui correspond au radiusj loin qu'il en soit ainsi chez les oiseaux de proie et les gallinacés , il est le plus considérable.
Chez les premiers, il est en outre épais, droit , juxtaposé et parallèle à l'os radio-métacarpien. Chez les derniers , il est au contraire Irès-recourbé et s'éloigne de l'autre ps.
Les bréi^ipennes ont l'os métacarpien petit à la vérité , mais formé d'après un type commun aux autres oiseaux; chez le casoar de la N ouv elle- Hollande ^ il est moins développé.
d'anatomie comparée. i55 ment, à la face de flexion de la capsule , entre rhuinérus et les deux os de l'avant-bras.
Les os de l'avant-bras sont unis , à leur partie supérieure , par une capsule courte. Celleci est renforcée , seulement à sa partie externe, par deux ligamens transverses , un supérieur et un inférieur , qui se portent d'un os à l'autre j le premier se dirige au-dessus d'elle, le second au-dessous. Le supérieur s'applique, eu^ outre , entre la partie inférieure et antérieure de la tête supérieure du cubitus et l'humérus.
Inférieurement , ils ne sont pas unis par une capsule , mais seulement par un fort ligament transverse , situé entre les deux faces qui se re gardent.
Os de la main
La main des oiseaux est extraordinairemcnt peu développée dans le sens de la largeur j dans celui de la longueur , elle est , au contraire , considérablement étendue.
a. Carpe.
Le carpe n'est composé que de deux os juxtaposés, si on ne veut, avec Tiedemann, Ziàmetire comme un troisième os carpien l'os men-
tionrié plus haut , situé à l'extrémité infé^ rieure du radius , et qui s'articule, eu effet, chez Je paon , avec les os ordinaires qui sont audevant, et avec l'extrémité inférieure du radius. Le premier de ces deux os , l'antérieur ou le radio-carpien, s'articule, parties facettes articulaires planes, avec la majeure partie de la surface articulaire du radius et du cubitus , et avec le grand os du métacarpe. Le second, le postérieur ou cubito-carpien , s'applique par des surfaces planes , dans une petite étendue , contre le cubitus et le grandes du métacarpe. Ces deux qs réunis , mais surlout le premier, forment une cavité articulaire, qui reçoit le condjle postérieur et convexe du grand os métacarpien.
Ces deux os sont communément courts el gros, et ne varient pas beaucoup de volume. L'os radio-carpien est arrondi ou irrégulièrement quadrilatère; le cubito-carpien est triangulaire ou semi -lunaire. Le premier ne déborde ni le radius , ni les os métacarpiens; le second les dépasse, au contraire, beaucoupil est presque tout-à-fait libre à sa partie inférieure.
Leur volume proportionnel n'est pas toujours le même.
Dans la plupart des cas, l'inférieur est un peu plus grand que le supérieur, comme chez les oiseaux de proie ; d'autres fois , il l'emporte
d'anatomie compakée. i5g c'est le pouce ; il est formé communément , non d'une phalange , comme le vent M. Cuvier (i), mais de deux , dont l'antérieure n'est le plus souvent que rudimentaire (2).
Le second doigt , beaucoup plus long , appuyé sur la partie moyenne , qui' est la plus grande, de l'os métacarpien, n'est composé dans la plupart des cas que de deux phalanges, dont la première estlarge, plate, le plus souvent plus épaisse à son bord antérieur que dans sa moitié postérieure; la seconde étant ordinairement prismatique et plus courte que la première.
Le troisième doigt, qui est le plus petit, est ordinairement prismatique^ il s'appuie sur la partie cubitale de l'os du métacarpe, s'applique, dans le cas le plus commun, immédiatement auprès du second doigt, et ne se compose constamment, autant que je sache, que d'une phalange;
Toutes ces phalanges ne jouissent que des mouvemens de flexion et d'extension.
Voici les différences principales que présentent les os des doigts :
Le premier doigt manque aux Tncmchots ^ comme partie propre , quoiqu'il y soit indiqué
(1) Loc. cit. , p. 282.
(2) Nilzsch osleograph. Beitrœge. Leipz. 181 1. Ueber das Nagelgliecl der Fliigelfînger, besonders den Daumen. p. 89.
d^ine manière évidente. L'os métacarpien antérieur est, dans la moitié supérieure de sa partie antérieure , plus étroit que dans le reste de son étendue; cette portion , qui^a la forme d'un triangle alongé , et qui présente exactement la forme d'un premier doigt , est limitée du reste de l'os , aux faces externe et interne , par un sillon longitudinal , et en outre par plusieurs fosses et ouvertures.
C'est dans les oiseaux aquatiques, surtout chez le cormoran et le/ow de Bassan , mais non chez \e pélican ordinaire, en outre chez les pingouins , les plongeons , L s guillemots , les paille-en-queue, particulièrement l'albatros le plus connu et les pétrels , que l'os en question offre le plus de volume ; chez les albatros et les pétrels, il a la moitié de la longueur de l'os métacarpien , lequel est fort alongé. Il est plus court chez les hirondelles, les oiseaux de proie, les grimpeurs, les gallinacés; c'est, en général , chez les grallés et les passereaux qu'il est le plus court.
On ne peut pas déterminer, avec une certitude complète , quels sont les oiseaux qui ont une deuxième phalange au pouce, parce que cette phalange peut être perdue facilement , soit à cause de sa petitesse , soit par suite de la manière dont on prépare les squelettes. Nitzsch aie mérite d'en avoir démontré la présence, en général , et d'en avoir fourni des exemples particuliers.
d'anatomik comparée. i57 Il est toiu-à-fait simple, supporte en avant , à son extrémité supérieure, une petite saillie pointue , qui correspond à l'apophjse du pouce; il présente en outre , aux quatre cinquièmes supérieurs du bord postérieur , une petite crête qui correspond à la branche cubitale des autres oiseaux, mais qui n'est séparée nulle part.
Cet os offre toujours à sa base, du côté radial, une saillie plus ou moins considérable qui est longue, surtout chez les palmipèdes , et qui est , vers sa pointe , séparée de la grande pièce par une gouttière superficielle , mais distincte ; c'est sans contredit un rudiment de premier métacarpien ou de métacarpien du pouce-.
Cette saillie se prolonge chez le charadrius spinosus ; elle y devient une pointe forte , longue et droite , dont on trouve un faible indice chez beaucoup d'oiseaux , surtout chez les autres espèces du genre pluvier ( charadrius) , ainsi que chez les bécasses, les anas , par exemple lecravant [a. bernicla) , le millouinan {a. marylla) , le penelope autumnalis, et chez les cjgnes.
Après le charadrius spinosus, c'est lejacana (parrajacana) qui présente peut-être cette saillie au plus haut degré de développement. Elle y est également pointue , mais elle égale à
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peine la moiiié de la longueur delà première. Chez l'an et l'autre elle est revêtue d'un épiderme qui a la consistance de l'ongle.
Chez le kamischi ( palamedea cornuta) , cette saillie se prolonge non seulement en une apophyse pointue, de plus d'un pouce de long, qui est recourbée eu bas , tranchante à sa face supérieure , large et concave à la supérieure , mais Tcxlrémité inférieure de l'os est munie également d'une apophyse de forme semblable, et beaucoup plus petite.
Parmi les palmipèdes, c'est chez l'anserpollicaris que cette apophyse me paraît offrir le plus de volume; je lui trouve près de trois lignes dans toutes les directions : elle est ronde, tuberculeuse , et supportée par un col étroit et court.
Entre elle et le reste de l'os métacarpien , il existe chez le fou de ^assan une ouverture qui semble indiquer, d'une manière plus évidente que chez les autres oiseaux, une tendance de cet os à l'isolement.
c. Os des doigts.
Uos métacarpien supporte presque toujours trois os, qui sont les premières et quelquefois les uniques phalanges d'autant de doigts.
Le premier doigt, ou le plus antérieur, s'ap-, puie sur le rudiment du premier métacarpien ,
d'anatomie comparée. 161 D'après lui, elle existe généralement chez hs oiseaux de proie diurnes , les gallinacés , la plupart deséchassiers et des oiseaux d' eau, mais non dans l'ordre ^/cdeLinnée, et parmi les passei'eaux, seulement cheiz.les martinets. Aux oiseaux indiqués par Nitzsch, jepuis ajouter encore quelques oiseaux aquatiques qui possèdent cette seconde phalange, par exemr pie le millouinan , le cravant , le tadorne commun^ le canard musqué (résultat conforme à la remarque exacte qu'avait faite JNilzsch lui-même, quela plupart des canards semblaient avoir cette phalange ), le cjgne à bec noir et celui à bec rouge , Vanser polli^ caris , le petit plongeon , le colymbus rufo-. gularis , le macareux {mormon façiterculus) , le pujffinus articus . Chez le naridou , parmi les hrévipennes ^ il- exisie positivement une .seconde phalange au pouce, et son existence est vraisemblable chez Vautruche ordinaire.
Je suis convaincu (Ju'on la trouvera dans un bien plus grand nombre d'espècesj je crois seulement qu'elle se soiule facilement avec la première, ou qu'ion la perd lors de la préparation du squelette. Je serais tenté d'admettre la seconde phalange dans tous les ças où la phalange unique est terminée en pointe, et d'en nier l'exisîence dans ceux où cette dernière présente une forme arrondie. Quant à l'assertion de
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M. Ticdemann (i) « qu'il existe à l'extrémité « postérieure de la première phalange du pou- <( ce des oiseaux un petit os pointu , en for- « me d'épine, qui représente la seconde pha- '( lange de ce doigt, >> il faudrait sans doute une longue suite de recherches bien attentives , pour pouvoir appliquer cette règle à tous les oiseaux indistinctement.
Dans quelques oiseaux , je nommerai en particulier les stercoraires f les goélands, les guillemots , les grues , les cigognes , les macareux ^ c'est-à-dire spécialement des échassiers et des palmipèdes , Fextrémité de la première phalange prend tout à coup une largeur d'une étendue variable.
Le second doigt est toujours le plus long. La première phalange est communément toulù-fait pleine ; une exception à cette règle est fournie par Vengoule^ent d'Europe, parles liirondelles (sterna ), surtout la grande hirondelle de mer {st. himndo) , \siSt. minuta, les larus ridibundus , eburneus , canus , stercorarius, les phaëtonviridipes , maximus , glau' eus, rufipes. Chez ces oiseaux, la phalange en question est très-large et percée de haut eu bas par deux ouvertures ayant à peu près la même étendue; ces ouvertures sont séparées l'une de l'autre par un pont transversal; or-
(i^. Loc. cil, p. •
d'anatomie comparée. i65 gaiiisation très-remarquable , parce qu'elle reproduit la conformation du métacarpe , qu'indique déjà, chez la plupart des oiseaux, par exemple les échassiers et les palmipèdes , l'épaisseur plus considérable de la partie qui constitue le pont osseux dans ces ani-
maux.
La première phalange du second doigt offre généralement sa plus grande épaisseur à son bord antérieur. Les manchots font exception à cette règle : chez eux, les bords antérieur et postérieur sont tranchants ; c'est le long de sa hgne médiane que l'on rencontre la plus grande épaisseur de l'os.
La seconde phalange du second doigt des manchots n'a pas une forme pyramidale , pas plus que la première • elle est mince , large et alate. Elle présente la même disposition chez es hirondelles , dans plusieurs corbeaux et lassereaiLx , et chez les perroquets.
Communément elle diminue de volume l'une manière uniforme, de la base au sommet^ îtse termine, par conséquent, par une pointe )lus ou moins marquée. Une exception rare à :ette règle , et qui est analogue à celle qui a été )bservée pour le pouce, est offerte, à ce qu'il neparaît, par quelques oiseaux d'eau, tels que es cormorans s elle l'est encore , mais à un peu dus faiblt degré, vavXçt pelecanus gracttlus , e pétrel gris-blanc (;;roce//«na glacialis) , les
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goélands, chez lesquels le tiers inférieur s'aplalit et s'élargit immédiatement.
Chez quelques-uns , tels que Voie ordinaire ^ Vansersegetum , Va. montana, ainsi que le canard musc/ ué, le Gravant, \e tadorne corrimun, l'eider jeune mâle {anas spectahilis ) , l'adulte des deux sexes (a. mollis s ima) , le petit plongeon , les cygnes à bec noir ex. à bec rouge (\), le harle vulgaire , le mergus cristatus, le courlis d'Europe {scolopax arcuata) , le scolopax communis, le corlieu d'Europe {scoL phœopus), les grues , les brévipennes , le deuxième doigt porte, comme je m'en suis assuré par des recherches répétées, une troisième phalange, beaucoup plus petite que la seconde , mais qui , réunie à celle-ci , est plus longue que la première. On voit qu'il y a réellement des exemples de grands doigts à trois phalanges, même parmi nos oiseaux indigènes , quoiqu'ils aient été niés par un excellent naturaliste (2). Mais, en revanche, je doute encore maintenant, avec lui, de l'exactitude de l'assertion générale de Tiedemann (3), qui assure que le deuxième doigt est formé de trois phalanges chez tous les oiseaux (4), quoiqu'il soit possible que cette
(1) Wiedemann l'avait déjà indiqué pour le cj-gne
a bec l'ouge.
(a) Nilzsch , loc. cit. , p. 96.
{y*Loc. cit. , p. 245.
(4) Loc. cit. , p. 244"-
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disposition existe plus fréquemiiieiil qu'on ne l'a dit jusqu'ici, et cela par les mômes motifs que ceux qui ont été donnés au sujet du pouce.
Quant à l'assertion de Tiedemann , qui prétend que la troisième phalange du deuxième doigt du palamedea cornuta sort de la peau de l'aile sous la forme d'un ergot corné, elle est entièrement fausse. Ce petit éperon est si-' tué, comme j'en ai déjà fait la remarque en parlant de l'os métacarpien , à l'extrémité inférieure de cet os , à un pouce et demi plus haut que l'extrémité inférieure du doigt médian, que je n'ai pas pu étudier assez pour m'assurer s'il est formé seulement de deux ou de trois pha-* langes. Je n'en trouve que deux sur l'individu qui est entre mes mains.
Ce doigt ne me présente , au contraire , c^Viune phalange chez le nandou.
Dans les genres bécasse , pingouin^ plon^ geon ^ pélican, le troisième doigt est proportionnellement très-petit 3 chez les manchots , il est, au contraire, plus longj l'excès de cette dimension est tel, qu'il est supérieur en longueur à la première phalange du grand doigt, et celle phalange est pourtant considérable. Cette disposition semble se rattacher au grand développement du bras dans le sens de la largeur.
D'après M. Tiedemann (i), le troisième doigt (0 Loc. cit. , p. a44..
id6 traité général
aurait toujours deux phalanges, proposition qui me paraît jusqu'ici encore extrêmement douteuse, comme celles qui ont déjà été mentionnées.
Je n'ai pas vu davantage que ce doigt ait jamais manqué (i), ou qu'il ait été soudé avec le second doigt , ni chez les oiseaux de proie, ni chez d'autres oiseaux (2).
Le rapport de la longueur de la main aux autres portions du membre, et aux fractions de celles-ci entre elles , n'est pas exactement le même partout. La main est , en général , d'autant plus grande que le vol est plus rapide , et c'est dans le même rapport qu'augmentent aussi ses fractions de haut en bas.
Elle a, sans contredit, le plus de volume chez les martinets , où elle est beaucoup plus grande que l'humérus et que les os de l'avantbras. A cette disposition coïncide l'état de dégradation du tube de l'os métacarpien ; ce tube est plus petit ^ le long doigt est plus grand que le métacarpe j la seconde phalange de ce doigt est plus longue que la première j celle-ci est extraordinaireraent large. U engoulevent
(1) Merrem , /oc ciV. , p. i54-
(2) ïiedemaun , loccit., p. 244-
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d'Europe olFre une disposition semblable. La seconde phalange est également très-longue chez les perroquets , les pics , les albatros , le pétrel gris-blanc, les hirondelles de mer, les goélands , les canards , le damier, les plongeons , les guillemots , surtout le grand guillemot , les pingouins , et les manchots.
Chez les autres oiseaux , la main n'a environ que la longueur de l'avani-bras , ou est même un peu plus courte.
La seconde phalange du grand doigt est , eu général, plus courte que la première , mais les engoulevens et les perroquets font, outre les martinets , exception à cette règle.
Ligamens de la main
Les os de l'avant-bras , du carpe et du métacarpe , s'unissent entre eux par des ligamens capsulaires et des ligamens fibreux.
Les os radio-carpien et cubito-carpien sont joints , le premier avec le radius , le second avec le cubitus, au moyen de capsules séparées.
A l'extrémité inférieure du premier os s'insère un fortfibro-cartilage dirigé en bas, et qui s'applique entre le cubitus et l'os métacarpien.
L'os métacarpien s'unit aux deux os carpiens et à ce fibro- cartilage.
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Les capsules sont consolidées par des ligamens latéraux , externes et internes, et de nature fibreuse.
11 existe , au côté interne , i» un ligament mince et alougé entre le radius et l'extrémité supérieure de la pièce radiale de l'os du métacarpe j
2° Derrière ce ligament, plusieurs faisceaux, beaucoup plus forts qui sont placés entre l'extrémité inférieure du cubitus et l'os cubitocarpien •
30 Plus en avant , un ligament alongé qui s'étend du cubito-carpien à la pièce cubitale du métacarpe.
Au coté externe, on voit : un ligament fort alongé , qui se détache de l'extrémité inférieure du cubitus et qui se termine à l'extrémité supérieure et commune de l'os métacarpien, et au commencement de la pièce radiale de cet os -y
2° Un autre ligament beaucoup plus petit , s'enlrecroisant avec le précédent, qui le recouvre, et s'étendant de l'os cubito-carpien à la base de l'os du métacarpe.
Les os du métacarpe et des doigts, ainsi que leurs plus petites phalanges elles-mêmes, sont retenus ensemble par des capsules que renforcent des ligamens latéraux, étroits, existant aux faces externe et interne.
d'anatomie comparée. l6g B. Membres postérieurs ou inférieurs.
Les membres postérieurs des oiseaux présentent toujours les mêmes divisions que les antérieurs.
I. Os coxaax du bassin
Les os coxaux du bassin des oiseaux sont formés , d'une part , d'après le type de ces mêmes os dans les reptiles, qu'ils offrent même à un- plus haut degré de développement; d'autre part , d'après un type , en quelque sorte tout-à-faitopposé, qui les rapproche, au contraire , de plusieurs poissons.
Ce qui les fait ressembler aux reptiles , c'est l'union très-générale des os du pubis et de l'ischion. Leur similitude avec les poissons consiste en ce que les os de même nom , des deux côtés, ne sont pas réunis sur la ligne médiane , en sorte que le bassin est ouvert à sa partie antérieure ; disposition qui dépend ici peut-être de la soudure des iléons avec la colonne vertébrale. L'os coxal a toujours une longueur considérable , une forme plus ou moins alongée ; il est concave supérieurement,
à sa face externe, convexe à l'interne; iiiférieurement il est recourbé dans le sens contraire; sans solution de continuité en haut, il offre, en bas , plusieurs ouvertures et lacunes.
a. Iléon.
Vîléon des oiseaux est , proportionnellement aux autres os , beaucoup plus considérable que chez les reptiles; il est long , large , rétréci à sa partie moyenne ; sa moitié antérieure est concave à sa face supérieure, plane à l'inférieure; la moitié postérieure , qui est plus large , est convexe à sa face supérieure , très-concave à l'inférieure ; tout son bord interne est , très-généralement, soudé avec les vertèbres dorsales les plus inférieures, et avec l'os sacro- lombaire. Le bord externe de cet os , en s'unissant aux deux autres os , forme avec eux , sur un point indéterminé de sa longueur, mais ordinairement vers le milieu , la cavité cotjloïde.
Cette cavité présente une particularité extrêmement digne de remarque, qui se reproduit chez tous les oiseaux, autant que je sache , et qui est propre à cette classe; c'est l'abseuce plus ou moins complète du plancher qui la ferme en dedans chez les mammifères; il s'ensuit que la cavité cotjloide n'est ici qu'un canal court ,
ouvert à ses extrémités extérieure et intérieure, dout la dernière n'est fermée que par un ligament. 11 résulte de celte disposition une diminution dans la solidité de la cuisse, et cette conformation imparfaite est, sans doute, eu rapport avec le développement et l'exercice plus considérable des membres supérieurs. Cependant elle existe même chez les bréfîpennes et les pingouins , qui ne volent pas , et c'est presque même chez ces derniers qu'elle est le plus prononcée ; ce qui est conforme à la loi générale, qu'un même type d'organisation est suivi dans la m^me classe, sans égard à l'usage qui peut être fait des organes en particulier.
Au-delà de la partie qui concourt à la formation de la cavité cotjloïde , on trouve une échancrurej plus loin encore, dans la dernière partie du bord externe , une saillie qui s'avance en dehors. A l'aide de cette éminence, l'iléon s'unit à l'ischion , et convertit ainsi l'échancrure ischiatique en un trou , qui est le trou postérieur de l'o* coxal (i). '
(i) On pourrait donner à ce trou le nom de îschioiliaque, et à l'analogue du trou ovalaire de l'homme, celui de ischio-pubien, car ce dernier n'a guère la forme ovalaire chez les oiseaux. ( d. T.)
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b. Ischion.
C'est un petit os alongé , légèrement convexe à sa face externe, qui descend de la cavité cotyloïde, au-devant de la moitié inférieure de l'iléon, qu'il déborde un peu en arrière.
c. Pubis.
Le pubis est un os très-grêle, semblable à une côte , beaucoup plus long que l'ischion, qui se dirige, à partir de la cavité cotyloïde, en arrière de l'ischion , et en bas , où il se recourbe , dans un grand nombre d'oiseaux , vers son congénère du côté opposé, sans jamais l'atteindre. Il est d'abord plus convexe à sa face externe , ensuite davantage à l'interne. A un petit nombre d'exceptions près , le pubis est soudé, en arrière et en bas, à l'ischion, dans une étendue qui varie en longueur, mais de manière à ce qu'il reste toujours supérieurement une ouverture, qui est le trou ovalaire {fommen ohturatorium ).
11 existe , par conséquent , chez les oiseaux non seulement une symphyse ischio-pubienne, mais encore une symphyse iléo - ischio-pubienne et deux trous , le trou iliaque et le trou
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ischiatique. En revanche , ni les pubis, ni les ischions, et encore moins les iléons , des deux côtc's , ne s'atteignent, comme , par exemple , chez les hatraciens anoures. Le caractère du bassin des oiseaux est , par conséquent, d'être uni d'une manière forte et solide dans sa partie moyenne et postérieure , et d'être séparé dans sa partie antérieure.
Les os coxaux varient considérablement chez les dififérens oiseaux, sous le rapport de leur forme , de leur volume , enfin de leur mode de connexion entre eux , et avec la portion sacrolombaire de la colonne vertébrale.
Chez les oiseaux de proie , l'os coxal est assez alongé et étroit; la partie qui est placée au-devant de la cavité cotyloïde n'est guère plus longue que celle qui se trouve derrière cette cavité. Les deux iléons divergent légèrement d'avant en arrière; leur partie antérieure monte assez verticalement et ne se recourbe pas beaucoup en dehors; la postérieure , est peu convexe. L'ischion et le pubis ne sont pas très-longs, le premier est large. Les pubis débordent les ischions en arrière et en dedans, du tiers de leur longueur, et se recourbent fortement l'un vers l'autre, de sorte qu'ils se rencontrent presque tout-à-iait sur la ligne mé-
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diane. Le trou ovalaire et le trou ischiatique sont petits i le premier est plus petit que le second. Les pubis sont dans presque toute leur longueur attachés aux ischions.
Les oiseauoc de proie nocturnes se distinguent des diurnes par une largeur plus considérable des os pelviens , par la grande ampleur du bassin, par la direction droite des os du pubis , et par l'éloignement plus considérable des extrémités internes de ces os l'une de l'autre.
Chez les passereaux et les corbeaux, la partie postérieure de l'os coxal grossit considérablement ; l'iléon ne se déploie pas en largeur à sa partie antérieure; il s'j termine , au contraire , par une pointe plus ou moins marquée. La partie de tout l'os qui est située der rière la cavité colyloïde s'élargit considérablement. Le bord postérieur de l'iléon et de l'ischion est échancré , de sorte que ces deux os sont séparés par une saillie. Le pubis ne s'applique contre l'ischion que supérieurement et inférieurement ; il s'ensuit que le trou iliaque se prolonge considérablement , et est plus ou moins partagé en deux moitiés : une supérieure, petite , qui correspond au trou ovalaire des oiseaux de proie , et une inférieure , beaucoup plus grande, alongce, qui surpasse de beaucoup en étendue le trou ischiatique. Les extrémités inférieures des pubis s'éloignent l'une de l'autre
d'anatomie comparée. 175 encore beaucoup plus que chez les oiseaux de proie nocturues j ces os sont aussi tout droits et divergent même assezsouvent d'avant enarrière.
Les gallinacés ressemblent beaucoup par la forme de leur bassin aux oiseauoc de proie noC' turnesy' seulement la partie postérieure en est plus développée, et la partie inférieure du pubis s'éloigne de l'ischion , de la même manière que chez les passereaux , mais les os du pubis convergent beaucoup plus fortement.
L'organisation des grimpeurs est semblable, si ce n'est que toutes les parties sont plus larges et que la postérieure est encore plus développée. Les pubis convergent presque aussi fortement que chez les oiseaux de proie diurnes.
Chez les grallésy la partie postérieure du bassin est proportionnellement un peu plus petite. Ils ont la plus grande ressemblance avec les gallinacés , mais leur bassin est relativement plus grand. Chez les hérons , les pubis sont fortement tournés l'un vers l'autre, en arrière 5 chez les bécasses, ils sont très-éloigués l'un de l'autre.
Chez les palmipèdes et les hrévipennes , le volume dubassin est, comparéà celui de l'oiseau, le plus considérable. Chezles uns et les autres, la partie située derrière la cavité cotyloïde est , à des degrés variables, plus développée que l'aTîtérieure ; cet excès de dimension est plus remarquable que dans un autre ordre. Les trous
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ovalaires et ischiatiques sont grands et fort alongés. Parmi les palmipèdes , on voit chez les canards , en général , la partie antérieure de l'iléon terminée en avant par une pointe mousse , ou du moins ne s'élargissant que trèspeu. Lespnbisseporlentderrière les ischions, et tendent fortement l'un vers l'autre; là ils prennent immédiatement , en se terminant en forme de cuiller, une largeur considérable , et qui est telle qu'elle égale six fois celle du reste de leur longueur.
Ils sont ordinairement assez distans l'un de l'autre; chez les cj^nes ils sont très-rapprochés. Leur disposition est à peu près la même chez les albatros.
Chez les pélicans , par exemple le cormoran , la partie antérieure de l'iléon s'élargit très-considérablement en avant. L'iléon de cette espèce se prolonge en arrière en une pointe qui s'applique contre les apophyses transverses des trois premières vertèbres coccygiennes.
Chez les plongeons , surtout» le grand plon^ geon , la partie postérieure de l'os coxal est, en proportion de l'antérieure, la plus considérable; cette dernière fait à peine un quart de toute la longueur deTos. Le bassin e^t,en outre, extraordinairemenllong et étroit. Les parties antérieures des deux iléons divergent considérablement d'arrière en avant, en sorte queles appendices des côtes postérieures elles-mêmes sont libres. Elles sont aplaties , sans concavité et pas très-verti-
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cales. Les parties postérieures, au contraire , se portent si directement l'une vers l'autre, du côté abdominal au côté dorsal, qu'elles forment un toit , qui recouvre la partie postérieure du sacrum. Le trou ischiatique est très-petit, alongé et situé fort en avant. Le trou iliaque est fort grand et d'une forme alongée. Les extrémités inférieures et élai^ies des os du pubis se portent tellement l'une vers l'autre, qu'elles s'atteignent sur la ligne médiane, chez le grand plongeon.^ L'iléon s'y prolonge en une pointe comme cliez le cormoran.
Chez les guillemots , la forme est plus rap.prochée de celle des canards\ Les pubis s'élargissent moins a leur partie postérieure. L'isM chiou se prolonge en unepoin te alongée , qui se dirige en arrière et en dehors la même disposition existe chez les pingouins. Ao'Vriof \e»rio L& pubis des pingouins et des plongeons 6t l'ischion des pingouins, des guillemots, ei des grèbes huppés, par l'étroitesse de leur pointé postérieure, ressemblent, de la manière la rplus évidente, à des côtes. aie, ui-
^ Chez les manchots , la p<artie antérieure de l'os coxal est à peu près aussi longue que la pos^ térieure; la première est ircs-lai ge ,-8urto>ut à son extrémité supérieure. Elles sont- , dans toute leur longueur, largement séparées par le sacrum , qui est situé tout-à- fait librement: La partie postérieure de l'iléon ne monlc pas ,
comme chez la plupart des autres oiseaux , d'ayant en arrière et de dehors en dedans vers la colonne vertébrale; 11 monte , au contraire, de dehors en dedans et d'arrière en avant, vers les apophyses traus verses du sacrum , de sorte qu'il en résulte un sillon profond entre les deux os. Cette portion interne de la partie postérieure est séparée de l'externe et de l'ischion par une saillie tranchante , longitudinale. Le pubis est assez large et fort , il s'élargit insensiblement en bas , et diverge dans cette direction.'
Les connexions entre les os coxaux ne sont pas les mêmes partout.
Chez \es oiseaux de proie, les corbeaux, les passereaux, les gallinacés eûes grimpeurs, l'ischion et le pubis s'atteignent; Tintervalle qui les sépare est par conséquent fermé en arrière ; chez leséchassiers, les palmipèdes e\.\e casoar, ils sont, au contraire, ou entièrement séparés en arrière , ou unis seulement dans une petite étendue par des fibres ligamenteuses. Mais , même dans cette disposition , ils s'atteignent le plus souvent sur un point de leur longueur; il en résulte par conséquent un véritable trou. Ils sont cependant séparés dans toute leur longueur chez les hérons, les manchots et le casoar commun. Le mode de connexion du pubis avec l'ischion , ainsi que la forme et l'étendue du trou iliaque, qui dépendent de cette connexion , offrent de grandes variétés.
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Ce trou e»t ou simple ou douJDlc. 11 existe îoiijours une ouverture arrondie , plus grande ou plus petite , derrière et au-dessous de la cavité cotjloïde, ouverture qui est plus petite que le trou ischiatique. Chez hsoiseaiicc de proie, ainsi que chez les engoulevens , les alouettes \ lesrè'rajjepubis s'applique au-dessous de cetespace contre l'ischion, et se soude avec lui , ou du moiijs lui est uni , dans une longue étendue, par des fibres ligamenteuses très-courtes 5 chez d'autres au contraire , tels que la plupart des passereaux , plus ou moins chez les gallina- Gés , la plupart des grimpeurs, et les grallés , cette ouverture est suivie d'une autre , toujours plus grande , ouverte ou fermée postérieurement, comme il a été indiqué ci-dessus. Ces deux ouvertures sont séparées l'une de l'autre , d'une manière plus ou moins distincte, par une saillie , tan tôt plus for te, tantôt plus faible, qui s^élève du bord inférieur de l'ischion. Cette saillie atteint le pubis chez le casoar de la Nouvelle-Hollande, la grande outarde , l'autruche de l'ancien continent {struthio camelus) et le nandou ( st. rhea ) , de telle sorte qu'elle' se confond en tièrement avec cet os, quoiqu'il existe unlarge intervalle, en arrière, entre ces deux os. Ou trouve une soudure ou du moins un contact semblable chez les perroquets, les hirondelles et les corneilles; chez les grallés et les oiseaucc ciquatcquesan contraire , les deux os ne s'attei-
nr.
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gnent pas , el chez les manchots il n'y a point d'étranglement; mais l'ouverture antérieure est seulement l'embouchure , plus large et plus arrondie , de la lacune principale.
Le trou ischiatique est unique communément ; il en existe un second , postérieur , beaucoup pl"S petit, chez les cygnes. Ce trou est situé , c^ea le cygne à bec noir et chez celui à bec linge , dans la région de l'extrémité postérieure de la symphyse ischio iliaque; chez le cygne noir (c plutonius),'i\ est situé beaucoup plus en avant. Mais on voit aussi dans cette dernière espèce , de chaque côté , deux ouvertures symétriques trcs-petites , qui occupent la région du trou postérieur des deux autres
espèces. . .
J'ai toujours trouvé cette disposition chez les
oiseaux précités , mais d'une manière moins con^ slaniechez le siflleur ( anas penelope ) le "canard musqué («. moschata), la pondœherensis,\^ canard ordinaire(«. boschas). Chez quelques canards et autres palmipèdes, elle semble indiquée par une échancrure qui existe vers le même endroit.
Elle est toujours digne de remarque , par ce au'elle représente une trace delà non-reunion del'iléonetdel'ischionàleur partie postérieure,
tel quecela existe chez V autruche, et qu'elle mdicrue l'étendue énorme du trou ischiatique , comme on le rencontre chez les autres bre.i^ pennes .
d'anatomie comparée. j8i La connexion des iléons avec la colonne vertébrale est plus uniforme.
Très-généralement, ces os se soudent avec la portion sacro-lombaire de la colonne vertébrale par la partie la plus grande de leur longueur, qui est celle située supérieurement. En avant , cette union est plus intime; la soudureest si parfaite qu'on ne remarque ordinairement aucune trace de séparation en ce point , tandis qu'en arrière la démarcation est plus ou moins, distincte : en effet, ou les os sont ici unis par une couche de cartilage très-mince, ou il existe au moins un sillon qui indique l'ancienne se-.. paration.
Parmi les manchots , Vaptenody tes chrjso-coma et l'a. demersa font une exception extrêmement digne de remarque 3 chez eux les iléons sont séparés du rachis dans toute leur longueur etlui sont unis d'une manière tout-à-fait mobile , du moins dans le squelette préparé. Il est vraisemblable que cela a lieu aussi pendant la vie , quand on considère l'état lisse et poli des surfaces placées en regard. Les iléons s'unissent très-généralement avec les apophyses transverses de la partie correspondante du rachis , et les débordent en avant dans une étendue variable; ils en recouvrent par conséquent une partie plus ou moins grande ; en arrière , au contraire , ils s'attachent seulement aux bords latéraux de ces apophyses , de sorte que le sacrum re-te libre.
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Chez les oiseaux de proie , les gallinacés et ] es grimpeurs , la parlie snpérieure se, continue même beaucoup plus en dedans ; elle atteint les apophyses épineuses des vertèbres lombaires; il en résulte, de chaque côté, entre les arcs des vertèbres et ces os , un canal longitudinal , lorsque les iléons ne s'appliquent pas immédiatement sur les arcs et se confondent avec eux jusqu'aux apophyses épineuses. Cette disposition existe chez les gallinacés , les grallés , les brésnpennes , parmi les palmipèdes , chez les alhatros , les pétrels , les pélicans , les goélands , les canards , et les cygnes.
Ce canal est ouvert à ses extrémités antérieure et postérieure , chez le cuculus persa , les Jlammans , les goélands ^les pélicans , chez plusieurs canards , chez la plupart des gallinacés; chez les autres, il est, au contraire, fermé, en arrière, par de la substance osseuse , et se termine en cul-de-sae.
Chez les pics, les passereaux, les plongeons, les pingouins , les hirondelles , les paille-enqueue , les manchots , au contraire , les iléons n'atteignent pas eu avant les apophyses épineuses , et les arcs des vertèbres sont par conséquent ici libres , comme dans les autres régions.
Le grand et le petit plongeons , ainsi que le grèbe huppé son t une exception remarquable à la règle d'après laquelle les iléons ne recouvrent paslesacrumpostérieurementj chez ces oiseaux, ces os se dirigent si verticalement et si près l'un
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de l'autre, qu'ils s'alleigueutmême posiérieurement chez le grèbe huppé; rapport qui est absolument opposé à ce qui existe communément.
Le bassin des hrévipennes est celui qui se distingue le plus du bassin des autres oiseaux, sous le support de la forme et des connexions. Il est proportionnellement très -long , mais étroit , en forme de toit, recouvrant par conséquent en majeure partie le sacrum , qui , chez les autres oiseaux , reste plus ou moins libre ; il offre , en outre , des différences de structure très-dignes de remarque. Le bassin du nandou présente le plus de déviation. Chez cet oiseau , les ischions se confondent par une suture , dans les quatre cinquièmes postérieurs de leur longueur , et constituent un os étroit^ en forme de toit, qui est plus large en arrière , plus étroit en avant , et qui déborde de beaucoup postérieurement les iléons sous lesquels il est placé; disposition absolument serriblable à celle des reptiles, et qui doit, par cela même, fixer l'attention chez un oiseau qui ne vole pas. Les deux trous ischiatiques sont, par suite de cette disposition , conve|:lis en une seule ouverture , principalement dans leur partie postérieure. Cette réunion des ischions manque c\ie%V autruche et les casoars ; en revanche , les pubis de la première , au-dessous de leur réunion avec l'ischion , se portent en avant, se confondent sans trace de suture, et
fornienl un large bouclier, apoinli en avant , portant un cartilage antérieur qui rappelle lecartilage pubien des salamandres y et les os analogues à ce cartilage, qui existent chez plusieurs reptiles et mammifères. Cette réunion des deux pubis chez Vautntche estd'aH^ant plus curieuse que les pubis àn nandou et des casoars divergent plus ou moins fortement en arrière. Chez le nandou, la réunion des pubis, semble avoir été empêchée par la symphyse ischiatique , qui est très-longue, et chez l'autruche de l'ancien continent [str. camelus), la réunion des iléons et des ischions semble rencontrer pour obstacle la jonction des pubis. Il est digne de remarque , en tout cas , de trouver sur deux oiseaux fort rapprochés , la réunion des pubis et des ischions des deux côtés; disposition qui manque aux autres oiseaux, et qui a lieu chez la plupart des-, reptiles et dans un grand nombre de mammifères.
Chez \ autruche , les iléons sont toul-à-fait séparés en arrière ; ils sont même très-éloignés des ischions , de sorte qu'il en résulte une échancrure ischiatique très-longue j ces os sont; soudés ensemble chez les autres , et forment un trou ischiatique alougé.
Les os coxaux. du bassin ne sont pas aussi
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généralement aérifères que les os de l'épaule, quoiqu'ils le soient, souvent, par exemple, chez l'es oiseauœ de proie, les gallinacés , les échassiers , et les palmipèdes de grande taille , chez plusieurs grimpeurs et les Gorbeaucc. Les orifices de la cavité aérienne se trouvent , dans la plupart des cas , à la rnoitié supérieure du bord interne j chez le paon , chez lequel ces os sont extraordinairement aérifères, les orifices existent à la face externe , dans la région de la cavité cotjloïde. Lorsqu'il n'y a point d'ouvertures propres , elles sont suppléées par unecommunication libre entre çe^ os et les vertèbres soudées du bassin.
Fémar
IjQfémuràes oiseaux est cylindrique j^assez^ droit, peu convexe à sa face antérieure, concave à la postérieure. Sa tête articulaire supérieure est petite , arrondie , elle est unie au corps de l'os sous un angle droit,, et contient , dans sa partie supérieure , un enfoncement considérable , où s'insère le ligament rond, qui, dans l'intérieur delà capsule articulaire , unit le fémur à l'os coxal. Celte tête est débordée , en haut et en dehors , par le trochanter, grosse apophyse unique , convexe
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comprimée d'un côté à l'autre , qui se continue avec la face externe du fémur.
L'extrémité inférieure de l'os est plus large, et forme, en arrière, une forte poulie articulaire (trochléé) , dont la convexité externe est convertie à son tour , en bas et en arrière , en une poulie plus petite , par le moyen d'un léger enfoncement.
Cette dernière poulie correspond à la tête du péroné 5 la grande poulie à celle du tibia.
A la face antérieure de l'extrémité inférieure du fémur, on voit s'élever deux saillies longitudinales, plus' ou moins fortes , une externe et une interne, qui limitent un enfoncement considérable, lequel correspond à la rotule et à l'extrémité supérieure du tibia. Ces saillies offrent le plus de volume chez les oiseauoc de rivage et les hrévipennès ; elles sont le moins marquées chez les palmipèdes , surtout les plongeons.
Le fémur est constamment plus petit que les os de la jambe. Son volume relatif varie. Les oiseaux qui ont le fémur le plus petit, soit en proportion de tout le corps , soit comparativement aux autres portions des membres inférieurs, surtout le tibia , sont les oiseaux de rivage et les plongeons, puis les bréwipennes ,\es outardes , ensuite les oiseaux d'eau; ceux , au contraire , qui ont le fémur le plus considérable sont les gallinacés , les oiseaux de proie , les grim-
d'anatomie comparée. i'87 peurs. Il esi, toute proportion gardée, le plus petit chez la cigogne à sac , les fiammans , le grand et Iç petit plongeons , elle grèbe huppé; chez les gallinacés , au contraire , principalement les tétras , et, par exemple , le grand coq de hrujère (urogallus) , iroffre le plus grand volume , surtout relativement aux os de la jambe , car il n'est qu'un peu plus court que ceux-ci.
La forme du corps du fémur offre aussi quelques différences. Il est cylindrique chez les oiseaux de proie; chez les oiseaUxde proie diurnes , il est proportionnellement à sa longueur beaucoup plus gros que chez les oiseaux de proie nocturnes , où il est grêle. Il est, en général, plus grêle chez les oiseaux chanteurs , un peu plus épais chez les galUnacé&et les oiseaux grimpeurs. Il atteint son plus grand volume chez les hrévipennes ; il y est à la fois moins arrondi, mais plus ou moins comprimé d'un côté à l'autre , surtout chez le casoar de la Nouvelle-Hollande. Il présente deux éminences longitudinales , tranchantes, une antérieure et une postérieure, qui ont une hauteur variable, mais qui sont considérables, surtout chez V autruche. L'anténeure existe aussi chez les autres oiseaux non marcheurs ; c'est elle qui communique à l'os sa forme prismatique. La postérieure se trouve
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chez plusieurs oiseaux de rivage^ aiiisi que chez les plongeons.
Chez les oiseaux de proie, les oiseaux çhanteurs , \es gallinacés ^ les brévipennes ^ cet os est un peu arqué ; il ne l'est pas, en général, chez les oiseaux de rivage et (l'e«w, tandis qu'il l'est beaucoup chez le plongeon el le çormoran.
Les fémurs sont plus rarement aérifère^; que les humérus j ils ne semblent l'être que dans les cas où ceux-ci le sont. Une exception à cette règle est présentée par les autruches où les fémurs sont dislinctement aérifères , tandis que les humérus ne le sont pas. Le ctz^ocrr est privé de la respiration osseuse aux uns et aux autres de ces os ; chez les oiseaux de proie nocturnes, la plupart des oiseaux chanteurs , les oiseauj de rivage et les oiseaux d'eau, cette respira lion ne manque qu'au fémur; elle y existe, au contraire , chez les oiseaux de proie diurnes . le pirole et le huppe, Voutarde, le paon, les cigognes et les pélicans.
L'ouverture aérienne existe toujours à l'extrémité supérieure , dans la région du grand trochanter ; elle est très-libre. La caviré s'étend en général dans toute la longueur de l'os.
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Le fémur est attaché à l'os coxal , à la cavité coiyJoïde , par une capsule fibro-séreuse , solide, roide, qui n'a de l'épaisseur qu'en'-haut, en dedans et en avant.
Cette connexion est très-solide, par la rai^ son que la capsule embrasse , non-seulement la tête , mais en outre la partie encroûtée de cartilage qui est située en dehors, et même une portion considérable de la face interne du trochanter; parties qui jouent sur la saillie de l'os coxal, située à côté de la cavité cotyloïde et également contenue dans la capsule articulaire , de telle sorte qûe cette saillie se trouve entre ces parties et la tête de l'os , et ne permet à l'articulation coxo-fémorale qu'un mouvement très-borné en av'ant et en arrière.
Joignez à celd la présence d'un ligament intérieur , très-i^raud , ayant la forme d'un carré long, dont la hauteur égale, pour le moins , deux fois sa largeur, et qui s'insère : i^par son bord interne , au plancher de la cavité cotyloïdej 2° par son bord externe , à une gouttière longitudinale très-longue et assez profonde , qui se dirige à la partie interne de la circonfére/ice du fémur. Ce ligament, est beaucoup plus fort et plus court que chez les mammifères , et consolide par conséquent la cuisse bien plus encore que chez eux.
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Os de la jambe
La jambe est formée surtout par un os, le tihia. Cet os présente son plus grand volume à sa partie supérieure; il est triangulaire partout, mais principalement dans cette région; il offre par conséquent une face antérieure, une postérieure, plus grande , et une interne , plus petite , dont les deux premières se rencontrent en dehors sous un angle aigu. Il supporte , en avant , la crête interne, qui est plus ou moins prononcée, et se perd insensiblement.
Plus en dehors , on voit la crête moyenne, plus courte , qui a pour point de départ l'extrémité externe de la surface articulaire.
Au-dessous de cette crête , la face externe de l'os forme une saillie semblable , la crête externe f qui ne touche pas à la précédente. Cette crête externe est prononcée au plus faible degré chez les autruches , et manque même toul-à-fait au casoar de la Nouvelle- Hollande.
C'est chez les oiseaux d'eau., les pélicans surtout, qu'elle offre incomparablement le plus de saillie; chez les gallinacés , au contraire, elle est au moindre état de développement.
Ces crêtes sont surtout très-fortes chez les autruches . Chez V autruche commune., la crcle
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moyenne est portée fort en avant , et soudée avec l'interne,
La surface articulaire supérieure du tibia est inégale , plane en dedans , convexe au centre , concave en avant et en dehors. En dehors , elle se continue avec une surface articulaire , arrondie , plus petite.
La tête articulaire inférieure forme une poulie transversale considérable , au-dessus de laquelle il existe , surtout en avant , un enfoncement profond.
Une disposition offerte très- généralement par le tibia des oiseaux consiste dans la présence d'un pont osseux , qui se dirige obliquement de dehors en dedans , au-dessus de cet enfoncement, et qui occupe la face antérieure. Sous ce pont passe le tendon du muscle extenseur commuii des orteils. M. Cuvier ne fait pas mention de cette disposition ; M. Tiedemann (i)n'en parle également qu'en décrivant le muscle; il considère, cette bande transversale comme un ligament qui a beaucoup de tendance à s'ossifier chez les oiseaux d'un âge avancé.
Je dois faire observer que cette partie, avant de s'ossilier, n'est jamais ligam.enteuse , mais qu'elle est cartilagineuse ; elle commence à s'ossifier, chez les poules, avant la sortie de l'œuf, par un point spécial qui se développe à
(i) Loc. ciV. Bd. 2. S. 540.
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SOU extrémité interne, et son ossification est achevée quatre ou cinq semaines après que le poulet est sorti de l'œuf, en sorte que le pont en question constitue alors un tout avec le reste du tibia. Une autre circonstance qui milite contre la nature ligamenteuse de ce prolongement , c'est que les ligaraens véritables des oiseaux n'ont point de tendance à devenir osseux , et qu'ils conservent leur nature fibreuse longtemps après l'ossification de ce pont.
Les perroquets seuls offrent un rapprochement vers cette formation , puisque , chez eux, cette barre est faible , et semble s'ossifier plus tard que chez les autres oiseaux.
Chez la plupart des oiseaux, ce pont se continue , sans interruption, avec le condyle externe du tibia.
•'La cigogne SQ,mh\ç, présenter , (à;' fffet égard, une particularité digne de remarque ; on voit chez elle , entre le bord inférieur du pont et le condyle externe, une éminence plate, encroûtée de cartilage, et débordant en haut l'enfoncement qui sépare les deux condjlesj celte éminence est aussi indiquée, à Fétat rudimentaire, chez la cigogne à sac {ciconia argalci) et la grue.
11 est intéressant d'observer que la conformation qui nous occupe manque à tous les hrévipennes , et seulement à eux.
Le tibia est, dans la plupart des oiseaux,
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plus large d'im côlé h l'autre, que d'avant en arrière, surtout chez les oiseaux d'eau.
Le second os, le péroné, est beaucoup plus petit que le tibia , et n'existe qu'à un état rudinientaire.
Il se rétrécit considérablement , de haut en bas, et se termine en pointe, à diverses hauteurs , quoique toujours sans atteindre le pied , et sans prendre part à l'articulation qui unit ce dernier à la jambe. L'extrémité supérieure en est aplatie d'un côté à l'autre ; elle est pourvue de deux surfaces articulaires , l'une supérieure et l'autre interne j la première correspond à la poulie externe du fémur , l'interne à la face articulaire externe du tibia. Tout l'os est appliqué contre le côté externe du tibia. Au-delà de la tête supérieure, il existe un intervalle libre entre les deux os , puis un espace où ils s'unissent très-étroitement l'un à l'autre , excepté chez le casoar de la Nouvelle-Hollande , par le moyen de la crête externe du tibia j plus bas, on rencontre un autre intervalle également libre , plus long , au-dessous duquel la réunion s'opère encore entre ces deux os.
Le péroné paraît par conséquent n'être qu'un appendice peu considérable du tibia, et ces deux os sont , comme chez les batraciens parmi les reptiles, convertis en un seul os , mais d'une manière différente.
La longueur proportionnelle de la jambe,
194 TRAITÉ QÈNÛIXM.
en général, et du péroné, en parliciilier , est sujette à d.es varia lions.
La longueur considérable des membres inférieurs, chez les oiseaux de rivage, dépend principalement du développement fort grand de cette portion. Elle est également fort considérable chez les hirondelles. C'est chez les gallinacés Q\.\es palmipèdes que la jambe a proportionnellement le plus de brièveté. Le péroné le plus court et le plus grêle se rencontre chez les canards, \es albatros , les oiseaux de rivage et les hirondelles; le plus considérable se remarc[ue chez les oiseaux de proie , les péli- //ca/zj- , surtout \e fou de Bassan , le cormoran et les plongeons. 11 semblerait , d'après cela , que le développement en longueur du péroné est , en général, en raison inverse du développement de la jambe; cependant le péroné est aussi fort considérable chez les autruches .
Une disposition particulière existe chez les albatros , le pétrel commun ( procellaria vulgaris)., mais non chez le pétrel grls-blanc (;?/■. glacialis); elle se retrouve encore chez le puffinus arcticus , les plongeons , les grèbes et les guillemots. Le tibia , et particulièrement ses crêtes moyenne et interne , réunies l'une à l'autre , se prolongent en haut , et constituent une pointe longue et très-forte, dirigée en dedans et en avant, au devant de
d'anatomie coivipar/:e. jg5 la rotule , à la hauteur de laquelle elle s'élève presque complètement. En outre , la crête interne se prolonge aussi, et forme une forte saillie, mince et tranchante , qui disparaît insensiblement ; chez les plongeons, elle descend jusque au-dessous de la partie moyenne du tibia , tandis que chez les autres oiseaux elle occupe tout au plus le cinquième supérieur de l'os. Tous les oiseaux d'eau offrent réellement une trace de cette disposition, dans le redressement et l'élongation de la crête interne ; mais ils se distinguent de ceux que nous Tenons d'indiquer par l'état de séparation des deux crêtes.
C'est chez les grand et petit plongeons (co- Ijmbus septentrionalîs el stellatus), puis chez le coljmhus nifogularis , que cette disposition estprononcéele plus fortement. Elle l'est moins chez le grèbe huppé [podiceps crislatus), chez le p. glacialis et le castagncLix(y9. minor), chez lesquels elle est à peu près comme chez le puffinus arcticus . Elle n'est que faible chez le pélican et le cormoran. Chezhs guillemots, il n'existe également qu'un prolougen^ent faible , à pointe mousse ; et la rotule, peu développée et pas très-pointue , est située immédiatement au-dessus de lui, à ce qu'il faut attribuer, sans contredit, à ce qu'elle n'a pas été refouléeen dehors eien arrière, comme chez les autres, par le développement énorme du tibia.
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Une disposition semblable existe chez les albatros.
A ces os s'ajoute très-généralemenl un troisième os plus petit, qui est la rotule. Cet os s'appuie sur l'extrcmité supérieure du tibia , auquel il est uni mobilement, à l'aide d'un ligament. La rotule est, dans la plupart des oiseaux, alongée , épaisse et très-petite. Elle est surtout faible chez les grallés et les oiseaux de proie , un peu plus grande chez les gallinacés et les oiseaux grimpeurs. C'est chez quelques oiseaux d'eau, tels que le fou de Bossan et les cormorans , les manchots , les plongeons et les grèbes , qu'elle parvient au plus grand développement.
Elle est fort alongée chez le fou de Bassan; chez le cormoran , elle est plus grande, mais plus courte, épaisse, et pourvue, en avant , d'un bord tranchant. Elle est beaucoup plus considérable etapointie chez le petit cormoran, et M. Tiedemann (i) a présumé, avec raison, que la rotule de celte espèce ressemble à celle des grèbes. Elle est encore bien plus déve loppée chez les manchots., où elle est alongée , limitée supérieurement par une surface large, et prolongée postérieurementen forme de crochet;
f j) Loc. cit. , p. 261.
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,elJe préseiiie , dans ce dernier sens, une surface légèrementconcavej elleen offre aniérieurement une autre qui est, au contraire, très-profondément excavée. 11 existe en effet , dans ces derniers oiseaux, une incisure transversale, qui partage la face antérieure en deux fortes protubérances , dont l'une est inférieure et l'autre supérieure.
La rotule des plongeons et des grèbes est incomparablement la plus développée 5 elle est d'une longueur extraordinîiire , au poi*nt d'égaler la moitié du fémur , qui est court il est vrai ; mais elle a toujours le quart de la longueur delà jambe , qui est très-longue. Elle est fort apoinlie , nullement soudée avec le tibia, et est située en dehors de l'apophyse de cet os , dont il a été question plus haut. J'ai fait remarquer le premier, il y a déjà long-temps (i) , qu'elle est absolument difî'érente de cette dernière; observation confirmée depuis par MM. Tiedemann (2) etJXitzsch (3). L'erreur dans laquelle ouest tombé, en prélendantquelarotule manque auxplongeons et estremplacée par la saillie du tibia (4) indiquée ci-dessus , dépend , si je ne
(1) Dans ma Irad. allem. de VAnat. comp. deCuvier, vol. I , p. 548, i8og.
(2) Zoologie, vol. 2, p. a6i , iSio.
, (5) Osteogr. Beitrœgr-, 181 1 , p. 9g.
(4) Camper, Opuscules^ vol. 1, p. 107. — Cuvu.t, Leçons d'Anat. comp. , t. i , p. 566'.
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mclronipe, de deux causes, qui existent du uioins^ dans un j^randnotnbre de cas : elledépend, soit de ce qu'elleesi unieélroitementavec cette saillie , et forme avec elle une espèce de pyramide, soit de ce qu'elle est souvent perdue accidentellement , pendant la préparation du squelette de ces oiseaux. Cela a lieu du moins positivement pour les grèbes. Cependant, chez le petit plongeon {coljnibus stellatus)., et le coljmbus rufogularîs., et sans doute plus encore c\\qz\q, puffinus arcticus , il est impossible que la rotule manque réellement et soit remplacée par l'apopbyse du tibia, parla raison que celle-ci est , surtout dans la dernière espèce , beaucoup plus large que chez Xo.'i grèbes et qu'elle s'engrène avec la gouttière qui sépare les condyles du lémur. Du reste, je vois manquer toute trace de rotule dans deux squelettes du yetit plongeon, sur un du coljmbus rufogularis ^ et un autre du piiffinus arcticus , squelettes d'ailleurs irès-complets , que j'ai devant mes yeux. Nilzscli (i) croyait, à la vérité, avoir trouvé une rotule chez le petit plongeon; cependant , outre les cas mentionnés, je ne l'ai pas découverte chez un oiseau frais de cette espèce que je viens d'examiner à cet effet.
Au lieu donc qu'il existe chez le cormoran seulement une rotule de plongeon sans apo-
(i) Loc. cit. , p. 10 1 .
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physedii tibia , cette rotule lui manquerait et serait remplacée réellement par le tibia; chez les grèbes, au contraire, la rotule et l'apophyse existeraient à la fois. Des recherches faites sur d'autres squelettes , et surtout sur des squelettes d'animaux complets , devront décider ce point de la question. Mais la présomption que la rotule manque toujours, chez les oiseaux précités, me paraît encore plus vraisemblable, quand je considère la différence des dispositions de la facette articulaire de l'apophyse du tibia. En effet, chez le colymbus rufogularis , et le petit plongeon, ainsi que chez le pufflniLs arcticus, il existe, à la partie inférieure , postérieure et externe de l'apophySe du tibia , une facette articulaire fort concave , destinée à recevoir le condyie externe du fémur ; cette facette manque tout-à-fait aux grèbes et est remplacée par une sorte de protubérance, arrondie et convexe , qui s'engrène avec l'enfoncement qui sépare les condyles , et qui touche à la face interne du condyie externe du fémur. Cette protubérance manque , on peut dire , entièrement aux plongeons. Une autre circonstance qui pourrait militer en faveur de cette opinion , c'est que , chez les grèbes (podiceps) , tant le p. cristatus que le p. auritus , le péroné est encore beaucoup plus épais que ehez les oiseaux qui leur ont été comparés, et est situé beaucoup plus en dehors et loin du tibia.
Chez l'autruche il y a deux rotules , une inférieure, ayant la forme d'une pyramide fort alongée , et une supérieure , plus petite , de forme ordinaire ; elles sont tout-à-falt séparées Fune de l'autre et du tibia. Je ne sais s'il y a une disposition semblable chez les autres bréi'îpennes , parce que je n'ai pas même trouvé une seule rotule sur les squelettes que j'ai examinés à cet effet.
Il est digne de remarque que, quelle que soit la grandeur du développement qu'a pris en. haut la jambe des grèbes comme il a été dit , leur rotule a cependant conservé ses rapports déposition ; en effet : i° elle monte un peu plus hautque l'apophyse dutibia, et formelesommel de la pyramide commune ; et 2° elle est située derrière cette apophyse , de manière qu'elle représente la paroi postérieure de la pyramide , et s'engrène d'en haut avec la gouttière inter-con-r dylienne du fémur.
A partir de l'articulation du genou , comme aux membres supérieurs, à compter de l'articulation du coude, les os qui suivent eu bas ne. contiennent plus de cavité aérifère.
Il existe à l'articulation du genou : i° deux ligamens forts, fibreux, longitudinaux, l'un ex-
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icrne et l'autre interne ; le premier s'étend du condyle externe du fémur à l'extrémité supérieure du péroné , et le second va du condyle interne du fémur à l'extrémité supérieure du bord interne du tibia ;
2° La capsule synoviale, mince , qui est commune au fémur et aux deux os de la jambe ;
5° Deux cartilages semi-lunaires , dont l'externe est situé à la fois entre le péroné , le condyle externe du fémur et la partie externe de la tête supérieure du tibia. Ils sont unis , en avant , par un ligament fibreux et transversal ; l'externe s'insère, en outre, par un ligamént fibreux , entre les deux surfaces articulaires du tibia, le postérieur prenant origine en arrière, entre ces surfaces, et en outre entre les deux têtes articulaires du fémur, par un prolongement supérieur ;
4° Il y a un ligament croisé, antérieur, entre la partie antérieure de la gouttière inter-condylienne du fémur et la région postérieure de la surface articulaire externe et peu élevée de la jambe ;puis un ligament croisé, postérieur, qui s'étenddeiafaceexternedu condyle internedufé mur à la racine de l'apophyse supérieure du tibia.
Les deux os de la jambe présentent au genou , entre autres pièces articulaires : i° un ligament fort, fibreux, triangulaire, se dirigeant transversalement dé la région moyenne de la surface articulaire supérieure du tibia à la face
iiilenie la têle du péroné ^ 2» aii.dessoiis de ce ligament, ils soiu unis par une capsule synoviale propre; 5« au-dessous de celle-ci l'union est opérée par des fibres transversales ; 4« au-delà d'un court intervalle, il existe de fortes fibres ligamenteuses, entièrement séparées de l'articulation, qui descendent, dans une étendue considérable , obliquement de haut eu bas et de dedans en dehors.
Os du pied
Le pied des oiseaux est composé généralement d'un nombre moindre de fractions osseuses , se succédant de dedans en dehors , que dans la plupart des autres animaux vertébrés j en effet , les oiseaux n'ont, à la place du tarse et du métatarse , qu'une fraction , formée tout au plus de deux os juxtaposés , à laquelle les os des orteils font suite.
a. Os larso-méiatarsiens ■ §. 63.
Des deux os qui contposent cette portion du membre inférieur , l'un peut être considéré comme Vos principal, non seulement à cause de son excès de volume , mais encore à cause de sa forme et de ses connexions j l'autre n'est qu'un os accessoire.
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L'o^- principal vlenl immédialement après l'os (le la jambe ; il est ordinairement alongé, plus ou moins renflé transversalement à ses parties supérieure et inférieure, et assez droit j il supporte à son extrémité supérieure deux lafcettes articulaires , juxtaposées , légèrement concaves , séparées l'une de l'autre par une saillie moyenne. Cet os se divise, à sou extrémité inférieure, jusqu'à une profondeur ordinairement peu considérable , en autant d'apophyses articulaires étroites, mais très-convexes, qu'il supporte communément d'orteils : par conséquent , dans le plus grand nombre des cas , il se partage en trois apophyses articulaires , dont la moyenne est habituellement la plus longue , et l'interne la plus courtp. Ces deux apophyses sont débordées , vers le pourtour de l'os, par d'autres apophyses plates , plus petites , recourbées les unes vers les autres , qui complètent le demi-canal dans lequel se logent les tendons des muscles fléchisseurs. L'apophyse articulaire moyenne est ordinairement transformée en une poulie, par un sillon longitudinal, qui se dirige de haut enbasj les deux apophyses latérales sont souvent simples et plus étroites. La partie supérieure de sa face antérieure est, dans la plupart des oiseaux , légèrement concave j l'inférieure est un peu convexe ; la face
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posténeiire esi concave de haut en bas dans iiue élendiie plus ou moins considérable , el pourvue d'une éminence longitudinale qui est eu V forme de crête , et dont le relief est variable.
Il existe très-généralement , aux extrémitéssupérieure et inférieure de l'os principal , des ouvertures qui n'ont souvent été inaperçues qu'à cause de leur petitesse^ ces ouvertures, qui percent l'os de sa face antérieure à sa face postérieure , indiquent sans contredit un rapport prochain avec sa division en plusieurs apophyses articulaires, et servent à démontrer, comme celles-ci , que l'os principal est formé de la réunion de plusieurs os juxtaposés , que l'on voit , en général , plus séparés les uns des autres chez les reptiles et les mammifères.
Cet os n'est pas exactement formé d'après le même type chez tous les oiseaux; il varie trèsconsidérablement sous le rapport de sa forme et de ses dimensions.
Il est extraordinairement étendu en long et grêle chez les oiseaux de rii^age ; après eux viennent les autruches et les casoars ; il n'est pas beaucoup plus petit , surtout relativement à la jambe , chez plusieui'S oiseaux de proie^ par exemple Vépervier ; il est, au contraire, plus petit chez les gallinacés , moins développé encore chez les palmipèdes , à l'extrême
d'anatomik COMPARÏîE. 2o5 de petitesse chez les perroquets et les manchots, snvioni les derniers. On peut reconnaître, en outre, dans l'os principal de ces deux derniers genres, mais principalement chez le second , une tendance à se diviser en un nombre de pièces correspondant à celui des orteils, c'est-à-dire en trois ; cela est indiqué non seulement par la largeur de cet os , qui est moins cylindrique que chez les autres oiseaux, mais en outre par des sillons et des ouvertures plus prononcés.
Chez les manchots , l'os est unique supérieurement, comme c'est le , cas le plus ordinaire j mais il offre, dans toute la longueur de sa face antérieure , deux sillons très-profonds, qui, à quelque distance au-dessous du condjle supérieur, sont convertis en deux trous proportionnellement considérables, dont l'externe, qui est le plus grand, se porte directement d'avant en arrière, et dont l'interne , plus petit , se dirige obliquement d'avant en arrière et en dedans. Les sillons disparaissent vers l'extrémité inférieure, qui est, plus profondément divisée qu'à l'ordinaire en ses trois apophyses articulaires. C'est sans doute à cause de cela que l'on voit manquer ici le trou inférieur, qui existe communément. Toutes les apophyses articulaires , et non pas seulement celle du milieu , forment des trochlées : la moyenne est la plus longue , l'externe la plus courte.
Les enfoncemens longitudinaux creusés aux
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faces antérieure et postérieure ne sont pas d'une capacité égale partout. Le postérieur est , en général, noa seulement beaucoup plus profond, mais aussi plus long que l'antérieur ; le premier s'étend ordinairement dans toute la longueur de l'os ; le second se termine toujours h une distance plus ou moins grande de l'extrémité inférieure de l'os. Les différences de développement de ces sillons sont en rapport avec le développement des ongles , c'eslà -dire avec le genre de vie , dans ce qui concerne l'action de saisir et de retenir, soit la proie , soit un objet qui supporte le corps , puisque c'est dans ces sillons que cheminent les tendons des muscles extenseurs et fléchisseurs des orteils.
On les voit parvenus, par conséquent, au plus grand développement dans toutes les directions , chez les oiseaux de proie , les hirondelles , oii celui qui est situé en arrière est beaucoup plus grand que l'antérieur. Chez les oiseaux de rivage , au contraire , le postérieur a presque entièrement disparu, l'antérieur étant beaucoup plus prononcé et occupant presque toute la longueur de l'os, ce qui se rattache sans doute à la station long-temps prolongée de ces oiseaux. Chez les gallinacés et lesvalniipèdes , l'enfoncement antérieur est également beaucoup plus marqué ; le postérieur n'existe pas dans unepartie de son étendue. La face antérieure en est convexe chez les per-
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roquets; la postérieure est plane. Chez les pin gouins , les deux cnfoncemens lougi ludinaiix de la face antérieure ne peuvent pas être rattachés à ceux dont il vient d'être question, ils se rapportent à la division de l'os en trois pièces ; la face postérieure est plane, à l'exception d'un enfoncement existant à sa partie supérieure, oui se dirige en dedans, et qui doit appartenir au sillon dont nous parlons.
11 est encore d'autres diÛerences plus spéciales : ainsi , quelques oiseaux de proie diurnes et nocturnes , par exemple , lefalco haliaëtos , le strioc Jlammea , le grand duc ( st. bubo), ont, à peu de distance de l'extrémité supérieure de la face antérieure, un pont osseux , transversal , plus ou moins prononcé, qui s'étend du bord interne jusque vers le milieu de la face antérieure, et qui, chez d'autres oiseaux, est indiquée par une ou deux saillies plus faibles, qui existent à la face antérieure. Chez la plupart ,. la face postérieure forme , à sa partie supérieure , une ou deux saillies plus ou moins fortes , dirigées en arrière, une interne plus faible, et une externe cunéiforme , beaucoup plus courte j ces saillies sont surtout fort développées chez les oiseaux de proie. L'interne est encore plus grosse chez les cormorans ; elle est épaisse et déborde l'exiréraite inférieure du tibia , à la manière de la tubérosiié calcanéenne. Chez ces oiseaux , eiies sont totalement séparées • mais chez les galli-
nacés elles se confondent et forment un pont , au-dessus de la partie supérieure de la face postérieure du tibia. Elles se confondent également l'une et l'autre chez les plongeons , forment une sorte de toit , et constituent une large gouttière , convertie en canal par sou union avec la partie de la face postérieure de l'os qui se trouve au-dessous. Chez plusieurs oiseaux, par exemple les pétrels , ce canal est partagé , par un pont longitudinal moyen , en une moitié externe et en une moitié interne.
Chez plusieurs gallinacés, surtout \emeleagris gallopaço, \c grand coq de brujère {tetrao urogallus), le tetrao tetriocçX les perdrix , la prolulDérance interne de la moitié supérieure, et la plus considérable de la face postérieure de l'os , se prolonge sous la forme d'une forte crête qui se perd insensiblement , et qu'interrompt supérieurement nue ouverture considérable; cette crête partage la face postérieure eu deux faces , l'une externe et l'autre interne. La parlieantérieurede l'éminence moyenne, pariaquelle les deux surfaces articulaires supérieures sont séparées l'une de l'autre, se continue chez plusieurs oiseaux, par exemple les gallinacés , d'une manière insensible avec le reste delà partie postérieure, et n'est autre chose que l'extrémité inférieure et la plus élevée d'une face obliquement dirigée en haut. Cette partie est encore moins élevée chez les autruches , les casoars et les plongeons; chez les perroquets , il n'y a
d'anatomik comparée. 209 en général point d'éminence qui sépare l'une de l'autre les faces aplaties de cet os. Chez les oiseaux de rivage ^ au contraire , particulièrement les hérons , les cigognes, et chei la plupari des oiseaux d'eau, surtout les pélicans , les albatros et lés grues, elle forme une tête antérieure fort renflée , qui se détache immédiatement.
L'extrémité inférieure offre également des différences. Chez les oiseaux de proie , les trois têtes articulaires sont situées presque dans un même plan; l'externe seulement est un peu plus courte que les autres. L'interne est beaucoup plus large,- l'externe est la plus étroitCw Les poulies ne sontpas creusées profondément , surtout à l'apophjse interne, où l'éminence articulaire est à peine visiblci L'apophjse iiiterne se dirige de dedans en dehors ; l'externe est tournée directement en arrière.
Chez les oiseaux grimpeurs , c'est surtout l'extrémité inférieure qui est très4arge etplate^ La trochlée moyenne fait une saillie pronon- -cée au-devant des deux trochlées latérales. ■L'externe est entièrement tournée de côté - sa saillie postérieure est plus élevée que l'antérieure.
Chez les gallinacés , particulièrement le hocco, l'apophyse moyenne l'emporte considér rablement en longueur et en largeur. L'interne est un peu plus courte, mais plus large que
l'externe; les poulies sont creusées profondément ; les deux apophyses accessoires sont dirigées en arrière. Chez les outardes, les trochlées latérales sont plus plates que chez les autres oiseaux.
Une conformation semblable a lieu chez les hrévipennes ; l'apophyse interne , qui est plus étroite , s'y montre au plus grand état de brièveté ; il faut en excepter V autruche , chez laquelle on rencontre l'apophyse interne plus large , et qui manque d'apophyses latérales aux deux trochlées.
Parmi les grallés^ c'est surtout chez les grues et la cigogne à sac que la trochlée moyenne est le plus saillante et surpasse les deux autres en largeur. Les enfoncemens ne sont pas considérables; ils manquent presque entièrement aux trochlées latérales ; les apophyses sont dirigées en arrière ; l'interne est la plus courte. Chez le héron commun^ c'est, au contraire, la trochlée externe qui est la plus courte.
Parmi les oiseaux d'eau , le cormoran a toutes les trochlées à peu près de la même hau- :teur. Chez le pélican ordinaire , \a trochlée moyenne fait une forte saillie ; l'externe est ia plus courte. Les canards et les cjgnes , ainsi que les albatros , oflVent la même organisation , à cela près que la trochlée interne est beaucoup plus courte : les trochlées latérales sont très-plates.
d'anatomie comparée. 2H Les ouvertures précitées , qui percent les os aux extrémités supérieure et inférieure^ offrent aussi des différences considérables. Il y en a ordinairement une en bas, et deux en haut, beaucoup plus petites, dont l'externe correspond à l'inférieure ; l'interne étant située plus en dedans. Les ouvertures de l'extrémité inférieure existent , sans doute, le plus constamment. C'est chez les brévipennes que ces ouvertures sont le plus petites, et chez les oiseauoc deaiL que Ton rencontre les plus grandes. Chez le pélican ordinaire, il n'existe supérieurement , à la face antérieure , qu'une ouverture moyenne , mais qui se divise aussi postérieurement en deux, dont l'une est interne et plus petite, et dont l'autre est, externe et plus grande. Chez plusieurs oiseaux, li 7 a , au-dessous de l'ouverture inférieure et externe , une ouverture d'une espèce particulière qui se dirige de haut en bas , et qui est le résultat de l'existence d'un pont osseux étendu de l'apophyse articulaire moyenne à l'externe, et que j'ai trouvée chez des oiseaua: de proie , tant diurnes que nocturnes.
Indépendamment des différences d'ordre que nous venons de considérer, plusieurs oiseaux, surtout des gallinacés, offrent des difierences sexuelles, qui consistent en un ergot
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apointi, et dirigé en haut et en dedans. Cet ergot est, à l'clat parfait, un prolongement de l'os métatarsien ; mais il se développe comme point d'ossification propre, et ses différences principales ont déjà été indiquées (i).
L'os accessoire, beaucoup plus petit, dont il a été question plus haut , est situé à l'extrémité inférieure du bord interne de l'os principal, qui présente communément ici , à l'origine du condyle interne, une légère concavité destinée à le recevoir. La forme de cet os est, dans la plupart des cas, celle d'un triangle alongé j il s'élargit plus ou- moins de haut en bas, se termine inférieurement , par une facette ar-ticulaire légèrement concave qui n'existe pas supérieurement; il n'est uni à l'os principal que par des ligamens courts et fibreux. 11 supporte le gros orteil.
Il manque chez les oiseaux qui n'ont que deux ou trois orteils ; par conséquent chez les hrévipennesy et aussi chez Moutarde : il semble, en outre , aussi manquer quelquefois , lorsque le pouce est développé d'une manière imparfaite. Chez le pétrel gris-blanc , je trouve le pouce , qui est très-petit , formé seulement de
(0 Voyez vol. i, p. 325.
d'anatomie comparée. 2i5 deux phalanges «nies, au moyen de longs ligaluens, avec l'os principal ; outre cela, il, n'y a pas d'autre trace d'os.
D'après M. Carus (i) , la position du petit os accessoire offrirait des différei^ces fort nota- Lies : cet auteur prétend qu'il est situé quelquefois , et spécialement ^chez les canards, presque sur le milieu de l'os principal. J'objecterai à cela que , bien que cet os s'attache chez quelques palmipèdes , surtout chez les cygnes , un peu plus haut que de coutume, cela n'a pas lieu chez les canards, etquemêrae, chez les cjgnes , il est fort éloigné du milieu de l'os principal.
Sa forme varie ; chez quelques oiseaux et particulièrement les cjgnes , il est beaucoup plus large en haut qu'en bas ; ce qui est le contraire de la disposition commune.
Les zoologistes ne sont pas d'accord sur la détermination du premier des os qui viennent d'être étudiés. Coiter (2) en fait le troisième os qui succède au tibia. Borelli (3) ne le compare pas sous le rapport de sa position et de sa forme à. un os connu d'un autre animal ; il le désigne
(1) Zoologie, p. i56.
(2) De avium sceletis , cap. 12, inexeic. anat. iSyS.
(3) De molu animalium , cap. 18, propos. i44-
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seulement sous le nom de crus pédale, à cause de sa position droite, mais nullement pour le déterminer- de la même manière qu'il donna au tarse et au métatarse de l'homme,, à cause de leur position , le nom de tibia plantaris . Belon (i) , quoique connaissant les deux os de la jambe, dit que l'os en question constitue la jarribe des oiseaux , tout en faisant la remarque qu'il correspond au talon. Merrem (2), Herrmann (3), Wiedemann (4), Daudin (5), le prennentpour le tarse, ou seulement, Merrem entre autres, pour une partie du tarse , pour le calcanéum. Vicq-d'Azjr (6) , Bluraenbach (7), le considèrent comme un os métatarsien. Enfin Stenson (8), Borelli (9) , Cuvier (10), Tiedemann (11), Carus (12), le regardent comme constituant l'os tarsien et le métatarsien à la fois.
(1) Histoire de la nature des oiseaux. Paris, i555 p. 42.
(2) Vermischte Abhandiuugen ans der Naturgeschichte. 1781 , p. i36.
(3) Obs. ex. Anat. comp.
(4) Archiv fur Zootomie. II. H. i , S. i53.
(5) Ornithologie, t. i.
(6j Mc'm. sur les oiseaux , OEavr. V, p. 255.
(7) Handbnch der vergl. Anat. , p. 92.
(8) Hist. musculorum aquilœ. Act. Dan. lib. 2, p. 127.
(9) Loc. cit.
(10) Loc. cit. , p. 38o.
(11) Loc. cit. , p. 265.
(12) Loc cit., p. i56.
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Si Belou et Borelli avaient pris cet os pour l'os delà jambe, comme l'admet Tiedemann (i), cette manière de voir serait évidemment, par la raison que l'os de la jambe existe outre celui qui nous occupe , aussi inexacte que l'opinion émise sur la détermination dés os tarsiens postérieurs des batraciens (2) j mais il résulte trèsclairement du passage de ces auteurs , que ce n'était pas là leur pensée ; que Belon avait , au contraire, lapremière manière de voir, et Borelli làseconde.Cetteseconde détermination peut être appuyée sur la modification , présentée par les os tarsiens postérieurs chez les batraciens, surtout les batraciens sans queue, où ces os sont fort a-' nalogues, outre que ces animaux ont, comme de coutume, des os tarsiens antérieurs ordinaires , et des os métatarsiens. Onpourrait encore citer, à l'appui de cette opinion, la présence de plus de trois os , situés au-devant d'eux dans plusie urs orteils, et l'absence des os métacarpiens et métatarsiens , que l'on rencontre quelquefois , surtout chez les tortues de terre. La troisième manière de voir peuts'étayer delà conformation des os métatarsiens chez les solipèdes et les ruminans, qui ont les os du tarse disposés suivant les conditions ordinaires, ainsi que de l'absence du carpe, qui n'a lieu peut-être que chez le casoar de la
(0 Zoologie, Bd. 2 , p. 265.
(2) Voyez vol. 2 , p. 676 et 677.
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Nowelle-Hollande. Je crois devoir partager la dernière opinion ; car, d'un côlé, admettre que dans le cas où , au lieu de deux pièces , communément séparées, il n'en existe qu'une , celle-ci résulte de la fusion des deux, me paraît en général plus raisonnable et plus conforme à l'analogie, que de supposer qu'une des deux pièces a disparu ; de l'autre côté , j'ai pour moi les rapports et les connexions des muscles. Comme il résulte, en outre, des motifs cités à l'appui de la seconde et de la troisième opinion , que les os du tarse aussi bien que ceux du métatarse peuvent eux-mêmes se métamorphoser , ainsi que cela se voit dans ce cas , il est évidemment vraisemblable que , s'il n'y a pas d'autre os , indépendamment de celui qui est ainsi conformé, celui-ci correspond à la fois aux deux fractions du pied. Le nombre plus considérable des phalanges des orteils ne prouve rien , puisque non seulement chez les poissons , mais encore chez beaucoup de reptiles , le nombre des phalanges des orteils est augmente , quoiqu'il y existe des os tarsiens et métatarsiens j d'autre part, l'absence des os métatarsiens, chezl^s tortues proprement dites, prouve que ces os manquent quelquefois sans être remplacés.
La structure de cet os semble confirmer absolument ce qui vient d'être exposé. Ses apophyses supérieures et postérieures , aux-
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quelles il faut ajouter un os qui se montre assez souvent à son extrémité supérieure, et qui correspond, sans contredit, aune partie du calcauéum, font présumer, avec beaucoup de vraisemblance , que la partie supérieure de l'os qui nous occupe est l'os tarsien, et que l'inférieure est l'os métatarsien, comme portent à le croire la division et la disposition des surfaces articulaires. En outre , l'os métatarsien du pouce se sépare ici , en effet , du reste de l'os. 11 faut admettre , sans doute , que la limite entre le métatarse et le tarse existe là où les cloisons des apophyses articulaires se sont formées dans l'in^^ térieur de l'os.
Je regarde Vos accessoire , à cause de sa position et de sa petitesse , comme un simple os métatarsien. Je rentre ainsi - dans l'opinion de MM. Cuvier (i) et Nitzscb (2), et je m'éloigne de celle de M. Tiederaann (3), qui le considère comme la prem.ière phalange du pouce; cette dernière opinion a évidemment contre elle la situation de l'os accessoire , à côté de l'extrémité inférieure de l'os tarso-métatarsien en général , et sa position souvent plus élevée , lorsqu'il remonte le long de cet os.
(1) Leçons d'analomie comparée , t. 1 ,p. 38i.
(2) Osteogr. Beitrœge, p. io3. (5) Lac. cit. ^ p. 270.
saB traité général
b. Orteils.
Les oiseaux ont communément quatre orteils , dont les trois externes sont articulés mobilement avec le grand os tarso-métatarsien, le quatrième ou l'interne l'étant avec l'os accessoire du métatarse. Les trois premiers sont ordinairement tous dirigés en avant , le quatrième , au contraire, est tourné en arrière et en haut. Ce dernier est presque toujours plus petit que les autres ; cet excès de petitesse est souvent extrême ; le moyen est , en général , le plus long, l'interne est le plus court.
Tous les orteils sont composés de plusieurs phalanges , unies mobilement avec l'os métatarsien etentre elles. Le nombre de ces phalanges varie dans les divers orteils , comme chez les reptiles ; il augmente , comme chez ces derniers animaux , de l'orteil le plus interne au plus externe ; cet accroissement est tel , qu'il est ordinairement plus que doublé. Ainsi on compte le plus souvent , dans l'ordre indiqué des quatre orteils , le nombre de phalanges suivant : deux à l'orteil le plus interne , trois au second orteil , quatre au troisième , cinq au quatrième ; bien que ce dernier ne soit pas le plus long , comme la remarque en a été faite.
La première phalange est ordinairement plus
d'anatomie comparjêe. 219 longue , ou du moins n'est pas plus courte qu'une des autres 5 la plu^ antérieure est, dans la plupart des cas , la plus courte. A l'orteil le plus externe, les seconde et troisième phalaiiges sont communément plus petites que l'avantdernière ou quatrième , laquelle est cependant plus petite que la première. Les phalanges les plus longues sont ordinairement : la première dupouce,la première et la seconde du deuxième orteil , et les trois premières du troisième orteil -j les seconde , troisième et quatrième de l'orteil le plus externe sont , au contraire , les plus courtes. 11 résulte de cette disposition du dernier orteil que , quelque grand que soi t le nombre des phalanges qui le composent, cet orteil est très-court proportionnellement aux autres ; de sorte que l'on trouve ici réunies l'organisation des mammifères et celle des reptiles.
Les phalanges des orteils sont toujours renflées à leur extrémité postérieure , et même à l'antérieure (si on en excepte l'unguéale) , mais d'une manièremoins marquée. Leurs surfaces articulaires postérieures sont concaves dans toutes les directions, excepté au centre, oii elles sont en général plus ou moins convexes de haut en bas • cette convexité partage la surface articulaire en deux moitiés latérales. Conformément à cette disposition , l'extrémité antérieure des phalanges est fort convexe de haut en bas et trèsconcave au milieu ; ce qui constitue une articu-
lalion ginglymoïdale^. Les extrémités postérieures des premières phalanges , à l'exception de celle du troisième orteil, n'offrent que peu ou paint de traces d'une division en deux moitiés latérales , et cette division , lorsqu'elle existe , est bien moins prononcée qu'aux autres phalanges; la conséquence de cette disposition est que le mouvement de celles-ci , les unes sur les autres , est plus borné que celui des premières sur le métatarse.
Le caractère général de la dernière phalange, ou de la phalange unguéale, est d'être rétrécie d'arrière en avant , et de manquer de surface articulaire à son extrémité antérieure.
Voici les différences principales que nous offrent les orteils des oiseaux :
I. Nombre. Il n'y a jamais plus de quatre orteils , mais quelquefois , quoique rarement , il y en a moins. Ainsi il n'y en. a que trois chez V autruche à trois doigts, les casoars , les ow-i tardes , et même seulement deuoo , comme chez V autruche commune ; ce dernier uombrç est le, moindre (i).
On dit communément que d'autres oiseaux, encore , par exemple les pétrels et les man-,
(i) Cuvier, vol. x , p. 5go. — Tiedemanu, loc. cit. p, 270. Caras, loc. cit., p. iSy.
d'anatomie C0J\[PARÉE. 221 choL'i (i)j en outre V albatros , léchasse, et Vhuitrier, n'ont que trois orteils, mais je ferai observer que cette remarque ne s'applique pas à tous ces oiseaux, du moins en ce qui concerne les os. Ainsi les manchots ont non seulement un pouce visible à l'extérieur ,• quoiqu'il soit très-petit (2), mais ce pouce est formé, comme à l'ordinaire , de deux phalanges qui sont appuyées en outre , au moyen d'un os métatarsien accessoire, un peu large, et aplati comme elles le sont elles-mêmes, sur le milieu du bord interne de l'os principal.
Chez les pétrels , le petit os métatarsien manque, il est vrai, comme il a été dit plus haut; mais le pouce, qui est aussi visible à l'extérieur (3) , est composé de deux phalanges séparées. Lapremière, qui est beaucoup plus petite que l'unguéale, s'apointit vers l'os larso-métatarsien , auquel elle est unie d'une manière lâche. On pourrait peut-être, à cause de cet apointissement et de son peu de volume, la prendre pour un rudiment du petit os métatarsien^ ce qui n'empêcherait pas le pouce d'avoir une phalange très-distincte. Cependant cela ne me parait pas vraisemblable , parce qu'elle est trop éloignée de l'os métatarsien principal.
Constamment les orteils disparaissent de de-
(1) Tiecleraaun,^Z)^^/.
(2) Cuvier , Règne animal, t. i , p. 5i2. (5) Cuvier, loc. cil. , p. 5i4'.
dans en dehors , de sorte que d'abord le pouce devient très-pçtit, et disparaît ensuite , surtout chez beaucoup à'oiseaua: d'eau et de rwage ; après cela, on voit disparaître le second orteil, par exemple chez V autruche; ensorte que chez cet. animal l'orteil interne se compose de quatre phalanges , et l'externe de ci-nq.
2. Direction. Chez les totipalmes , le pouce est souvent dirigé en avant et à un degré variable , du moins il l'est plus latéralement que chez les autres oiseaux. C\iez\es grimpeurs , au contraire , l'orteil externe se dirige aussi, comme l'interne , en arrière et un peu en dehors.
3. F" olume. Les orteils les plus longs se rencontrent, en général, chez les palmipèdes et les grimpeurs; le plus souvent étroits chez les premiers , ils sont ordinairement considérables chez les oiseaux: de rivage; un vcu plus courts , mais beaucoup plus épais chez les oiseaux de proie. Les gallinacés et les hrévipennes ont les orteils les plus courts.
Chez ceux des palmipèdes où le pouce n'existe qu'à un état très-rudimentaire , il est naturellement le plus petit comparativement aux autres orteils; chez d'autres oiseaux, tels que les cormorans et les foulques , il est, au contraire, fort considérable. 11 est , de même , très-fort et très-volumineux chez les oiseaux de rivage, et en général encore plus chez les oiseaux de\proie; il est, chez quelques-uns, aussi
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grand €l même plus grand que plusieurs des orteils antérieurs , tels que le second et le quatrième.
Nous avons établi la règle que le troisième orteil est le plus long; quelques oiseaux fout exception , par exemple le petit plongeon {colymhus s te lia tus ^) et le col. ritfogularis , le grand et le petit cormorans , chez lesquels le quatrième est plus long que les autres. Chez les oiseaux grimpeurs , le troisième et le quatrième ont , en général , la même longueur. Cela s'applique aussi eu général aux oiseaux d'eau. Chez la plupart des oiseaux rapaces , le second orteil est un peu plus graud que le quatrième.
Chez Vautruche, l'orteil interne, qui correspond au troisième orteil des autres oiseaux, est , conformément au type commun , beaucoup plus volumineux que l'externe.
4. Le Nombre des phalanges n'offre des exceptions que très-rarement. D'après M. Tiedemann (r), le pouce aurait communément trois phalanges, et parfois seulement deuxj cependant , comme nous l'avons fait remarquer ci-dessus , la première donnée est fondée sur l'opmion , ce me semble inexacte , que l'os métatarsien accessoire est la première phalange du pouce. M. Tiedemann ne rapporte, du reste,
(ij Zoologie, Bd. 2, p. 270.
aucun exemple de la présence de deiix phalanges seulement au pouce , dans le sens qu'il attache à cette proposition. Les pétrels pourraient être considérés comme un exemple, suivant sa manière de voir; mais chez eux le nombre des phalanges des orteils pa^ raît être le nombre ordinaire , et l'os métatarsien semble manquer, comme la remarque en a éléfaitepUishaut.Lesoiseauxontdonctoujours,
autant que s'étendent nos connaissances jusqu'à ce jour, seulement deux phalanges au pouce , et jamais mom^.
Le nombre des phalanges des autres orteils présente quelques dilFérences.
Parmi les brévipennes , Vautruche commune a quatre phalanges au premier orteil , cinq au second, et non quatre comme le dit M. Cuvier (i) , et après lui MM. Tiedemann (2) et Carus (5). D'après les mêmes aur teurs, les casoàrs auraient quatre phalanges à chacun des trois orteils ; cependant j'ai trouvé, chez les deux espèces de par soars, ainsi que chez Vautruche à trois doigts, trois phalanges au premier orteil , quatre- au second et cinq au troisième ; çe qui est conr forme au type des autres oiseaux , de sorte que
( i) Leçons d'anatomie comparéè î^.' i p- ^go. {-?) Loc. aV., p. 272.
(5) Loc. cit. , p. iSy.
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les brévipennes ne font pas exception à cette règle (i) (2).
Le nombre des phalanges des orteils externes diminue , au contraire , d'après Niizscli (5) , chez l'engoulevent et le martinet : thez le premier , le quatrième orteil n'a que quatre phalanges; chez le second, ce même orteil et le troisième n'en ont chacun que trois.
(1) Ces données sont exactement extraites de mes notes, mais comme elles diffèrent de celles de M. Cavier, je désirerais qu'on les comparât avec la nature. Cependant je ne crois pas m'être trompé, puisque j'ai comparé entre elles les phalanges , comme il résulte de ce qui suit.
(2) II y a déjà beaucoup d'années queM. le baronCuviER a rectifié lui-même cette erreur sur les préparations déposées au cabinet d'anatomie comparée de Paris, les mêmes qui ont été étudiées par M. Meckel, et qui ont servi à fonder l'opinion qu'il établit ici. L'auatoraiste de Paris s'exprime même à ce sujet , dans son Règne animal, de la manière suivante : !
« Ainsi que Daubenton et Vicq-d'Azyr , j'ai été trompe par de mauvais squelettes, lorsque j'ai dit que tous les doigts des autruches avaient également quatre phalanges. Ayant disséqué depuis toutes ces espèces , j'ai trouvé leur nombre de phalanges comme il suit, en commençant par le doigt interne :
« Autruche , 4? 5.
« Nandou et casoar , 3 , 4 et 5.
« Ce qui revient au nombre des oiseaux. »
Cette note est insérée au bas de la page 460 dut. i" du Règne animal, distribué d'après son organisation.
( Note des traducteurs. )
(5) Osteogr. Beitrapge , p. 204.
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D'après cela le nombre des phalanges no diminue qu'aux deux orteils externes, n non aux internes ; circonstance digne de remarque, à cause de l'analogie qu'elle établit avec les mammifères. Les phalanges ne s'élèvent non plus jamais au-dessus de leur nombre ordinaire; le nombre cinq semble être le maximum dans les trois classes de vertébrés les plus élevées.
5. Le rapport, des phalanges entre elles ofTrr aussi des différences. Ainsi chez beaucoup d'oiseaux , tels que les oiseaux de proie et les grimpeurs , la phalange unguéale est, abstraction faite des ongles , partout la plus grande , surtout au pouce , ou du moins est aussi grande que les autres. L'avaril-d^rnière phalange a le même volume ou n'est guère plus petite que la dernière 5 les autres sont beaucoup plus petites chez les oiseaux de /?ro/e,. "et surtout au doigt le plus externe,
La brièveté de la première phalange est surtout remarquable chez les martinets , parmi les oiseaux chanteurs. Je n'ai pas trouvé entièrement confirmée la règle établie par M. Tiedemann (i), que chez les gallinacés , les oiseaux de rivage et les palmipèdes , les phakuiges deviennent successivement plus courtes de la première phalange à la phalange unguéale. C'est aux gallinacés que celte régule est le plus
(i) Loc. cit. , p. 270.
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applicable. Néanmoins chez le coq dcmestique, faisons et les tétras, lavant-dernière phalange du quatrième orteil est au moins plus grande que la troisième phalange , et les trois ou quatre phalanges extérieures ont presque toujours le même volume.
Parmi les oiseaux de rivage on trouve chez le héron , la première phalange du troisième orteil presque toujours un peu plus petite , souvent beaucoup plus petite que la seconde phalange ,• et quelquefois même , par exemple chez le blongios ( ardea minuta) , plus petite que la troisième ; la seconde est , dans ce cas , la plus longue. La donnée de M. Tiedemann est exacte en ce qui concerne les cigognes et les grues. Parmi les oiseaux d'eau, les plongeons et les grèbes ont l'avantdernière phalange des troisième et quatrième orteils plus longue que la seconde phalange du troisième orteil , et plus grande que les seconde et troisième phalanges du quatrième orteil. La même disposition se remarque chez le canard musqué et les foulques. Chez le harle vulgaire , l'avant-dernière phalange du qua- . trième orteil est plus grande que la troisième. Il y a par conséquent des exceptions à la règle établie par M. Tiedmaun.
Chez les brévipennes , la première phalange du premier orteil est la plus longue; la seconde ^'St la plus courte. Au second orteil de Vau-
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truche à trois doigts et du casoar de la Nou- ' veUe-Hollande , la première phalange est encore la plus longue; mais après elle vient la seconde ; ensuite la phalange unguéale chez le casoar de la Nouvelle- Hollande. Chez V autruche à trois doigts , la seconde et la quatrième phalanges ontle même volume ; chez le casoar commun , la seconde est beaucoup plus petite que la quatrième , laquelle est aussi grande que la premièce. \J autruche commune ressemble le plus au casoar de la Nouvelle- Hollande , par la conformation de son premier orteil. A l'orteil le plus externe , les phalanges diminuent considérablement de volume de la première à la quatrième ; les seconde , troisième et quatrième phalanges sont surtout beaucouj) plus petites que la première. Uautruche commune se distingue des autres par le peu de volume de la cinquième , qui est la plus petite , tandis qu'elle vient après la première partout ailleurs.
6. hti forme des phalanges offre aussi de grandes différences. 11 convient d'étudier, à part , d'un côté, les phalanges les plus antérieures , ou. les unguéales, de l'autre côté, toutes celles qui viennent après les unguéales," autrement les phalanges postérieures.
Les phalanges les plus postérieures des oiseaux de proie sont , toute proportion gardée, larges, épaisses, très-fortes et arquées ; elles ont
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des poulies articulaires très-prononcées : chez les oiseaux chanteurs et les corbeaux , elles sont plus faibles et plus alongées. Dans les oiseauac grimpeurs , elles ont beaucoup de ressemblance avec celles des oiseaux de proie ; mais elles y sont plus alongées et plus droites. Chez les gallinacés , elles sont courtes, épaisses, assez droites; cette disposition est encore plus marquée chez les hrèvipennes. Elles sont faibles, grêles , alongées , plates , chez les oiseaux de rivage et les oiseaux d'eau, surtout chez les derniers. Leurs surfaces articulaires , tant convexes qne concaves , sont en outre peu marquées chez ces derniers , principalement chez les plongeons et les grèbes , et particulièrement aux phalanges les plus voisines des unguéales.
La phalange unguéale est, en général, arquée, surtout chez les oiseaux grimpeurs^ et après eux chez les oiseaux de proie ; elle est aussi, chez les derniers, fort apoinlie en avant. La plus droite et la plus mousse existe chez les oiseaux de rivage et d'eau; chez les plongeons et les grèbes , elle est tout-à-fait droite, plate et mousse à son extrémité antérieure. L'orteil moyen et antérieur des grèbes se dislingue surtout sous ce rapport j, la phalange unguéale en est plus large que toutes les autres. Chez les engoulevens, le cormoran et \effray e de l'espèce la plus connue.
{ striac jLaminecL ) y la phalange uugiicalo du troisième orteil offre une particularité très-digne de remarque : elle est pourvue d'un grand nombre de dentelures à son bord interne.
c. Ligamens du pied.
Les plus compliqués des ligamens du pied sont ceux qui appartiennent à son articulation avec la jambe. Au côté externe , on trouve deux ligamens fibreux, longitudinaux ;au côté interne, il n'en existe qu'un seul, entre les extrémités correspondantes du tibia et du premières du tarse.
11 y a , en outre, deux ligamens obliques antérieurs , qui se croisent , et pénètrent , en partie , dans, l'intérieur du ligament capsulaire. L'un est superficiel , l'autre profond j le premier est plus petit que le second, et naît, plus haut que lui , de l'extrémité inférieure de la face antérieure du tibia et de la face interne de la malléole externe; puis il se porte en dedans, et s'avance , en devenant plus large et plus mince, au-dessous de la malléole interne, s'enfonce beaucoup dans l'articulation tibio-tarsienne, et s'insère au bord interne de la facette articulaire interne du premier os du tarse. Le ligament situé plus profondément , et qui est le plus grand, naît en avant, entre les deux malléoles, par une languette courte , immédiatement au-dessous du premier ligament , au-de-
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\aiit de l'exlrémité inférieure delà face aiitérieure du tibia , et fort eu haut de la face aniérieure du premier os larsieu;il seporleplusloiii, eu dehors et en arrière , où il s'attache entre les deux facettes articulaires du dernier os. il s'étend , en forme de demi-lune , beaucoup plus en dedans que le premier ; mais l'aspect librO'Cartllngineux n'est pas plus distinct à un point de son étendue qu'à un autre.
L'articulation tibio-tarsienne a , par conséquent , beaucoup de ressemblance avec celle du geuou , et cette ressemblance est encore augmentée par le renflement rotuliforme , considérable, existant dans le tendon du muscle fléchisseur des orteils, et qui glisse dans la partie postérieure de la capsule.
D'après M. Tiedemann (i), la saillie interne, ou le cartilage articulaire interne , manquerait 3 mais jl existe réellement , et tout ce qu'il j a de diflérence , c'est qu'il est beaucoup plus petit et qu'il ne se trouve qu'en avant, tandis que l'externe s'étend fort en arrière j différence qui se rattache à la hauteur beaucoup moindre de la facette articulaire externe du premier os du tarse.
La plupart des autres articulations sont constituées par des capsules synoviales , simples , minces et renforcées des deux côtés par des 11-
■ i; Zoologie, bd. a, \>.
gameiis fibreux , forts et courts , situés entre les extrémités des os qui se succèdent les uns aux autres. 11 existe dans la face postérieure de ces capsules de forts fibro-cartilages , ayant la forme de poulies articulaires , qui servent à recevoir les tendons des muscles fléchisseurs des orteils. Une disposition particulière est offerte par certains oiseaux , par exemple Voie : c'est un ligament fibreux extraordinaire, étroit et très-long, qui , partant de la face externe delà poulie moyenne du premier os du tarse, descend le long de la première phalange du troisième orteil , entre les deux fibro-cartilages de la capsule , avec l'inférieur desquels il se coufond enfin.
. La première phalange du pouce n'est unie , dans la plupart des cas , avec le premier os du tarse que par de la substance fibreuse.
III. os DE LA TÈTE
La tête osseuse des oiseaux constitue , comme on devait s'y attendre , le passage de celle des reptiles à la tête des mammifères. Le nombre des os isolés qui forment les côtés et la base de la tête est, conformément au type des deux classes inférieures des vertébrés , encore plus considérable que chez les mammifères; aussi ces os offrent-ils entre eux , aussi bien que ceux de
d'anatomie comparée. 253 la face et du cràue , des connexions plus mobiles que chez les mêmes mammifères. L'ariiciilaiion de la tête avec le rachis est la même que chez les reptiles. D'un autre côté, le nombre des pièces osseuses séparées n'est jamais aussi considérable que chez ces derniers animaux ; plusieurs des os isolés chez ceux-ci se ! soudent de bonne heure chez les oiseaux, dont le crâne prend, du reste, plus d'accroissement et devient , par suite du développement plus considérable de l'encéphale , proportionnellement plus grand, plus arrondi, et par cela même perd de sa ressemblance avec la colonne vertébrale.
Si la têfce des oiseaux est évidemment ainsi l'exemple d'une formation intermédiaire à celle qu'offre la tête des reptiles et celle des mammifères , ils se distinguent de tous les autres animaux à vertèbres , en ce que les os de leur crâne ne restent pas séparés pendant toute la durée de la vie , mais se soudent , déjà de fort bonne heure , en une seule pièce , qui présente la plus grande ressemblance avec une vertèbre ; disposition extrêmement remarquable en elle-même, et en outre, parce qu'elle est une exception absolue à l'organisation de tous les autres vertébrés. L'analogie qu'elle présente avec le crâne des poissons cartilagineux , qui consiste également en une seule pièce , est , en effet , fort éloignée. Elle est plus remarquable encore par la ressemblance qu'elle établit entre
l'extrémité antérieure et l'extrémité postérieure du corps. La soudure des vertèbres sacrées et lombaires avec les- dernières vertèbres thoraciques, pour ne constituer qu'une seule grande vertèbre , soudure présentée de bonne heure par l'extrémité postérieure , est réellement un phénomène exactement pareil.
La raison de ce phénomène est difficile à trouver.
M. Tiedemann (i) l'attribue à la prédominance delà face sur le crâne. Cette condition entraînerait, suivant lui , la perte de l'individualité des os du crâne. Mais cette explication est parfaitement réfutée , si je ne me trompe fort , par l'exemple des reptiles et des poissons , chez lesquels la. prédominance de la façe sur le crâne est bien plus grande, et qui présentent pourtant les os du crâne séparés les uns des autres , non seulement beaucoup plus long-temps que chez les oiseaux. Mais même plus long -temps que chez les mammifères , puisque cette séparation persiste pendant toute la durée de leur vie.
Il serait possible qu'on cherchât à expliquer cette disposition par la grande énergie des fonctions respiratoire et nutritive des oiseaux, comme M. Geoffroy (2) essaie de le faire pour d'autres phénomènes qui sont analogues, et qui onl lieu spécialement dans le système os-
{ i y Zoologie ,lid. '2, p. lyy.
{■2) Pkilos. anat., l. i , i»- • 14.
senx des oiseaux ; mais cette explication aurait, suivant moi, contre elle un fait : c'est que les pièces inférieures du crâne et celles de la face restent séparées des autres pièces de la tête pendant toute la durée de la vie.
11 ne faut pas oublier , du reste , que le même phénomène de fusion se retrouve encore sur d'autres os des oiseaux : en effet, non seulement la plupart des vertèbres dorsales antérieures se soudent très-souvent, quoiqu'à un moindre degré que les postérieures, avec les colonnes lombaire et sacrée ; mais en outre le sternum, qui reste séparé en un grand nombre de pièces pendant toute la durée de la vie, chez les reptiles , et plus encore chez les mammifères , se montre de très-bonne heure, chez les oiseaux, constitué en un os unique.
Après ces considérations générales sur la tête des oiseaux , nous allons d'abord passer en revue les os qui la composent, pour ensuite les considérer dans leur ensemble.
A. Description des os de la tête en particulier.
r. Os basilaire.
L'os basilaire des oiseaux se compose toujours, comme chez les reptiles , d'une pièce supérieure, soudée aux os voisins du crâne, et
de plusieurs pièces inférieures, soudées mobilement enlre elles et avec la pièce supérieure ; la première représente tout l'occipital avec le corps, les ailes supérieures et les antérieures du sphénoïde; les autres représentent les ailes inférieures du même os.
La pièce supérieure peut être divisée en partie postérieure , ou portion occipitale , et en' partie antérieure , ou portion sphénoïdale. Mais il convient de décrire avec cette dernière les pièces inférieures, qui , quoiqu'elles ne lui soient unies que d'une manière mobile , en font néanmoins partie.
Portion occipitale.
La portion occipitale forme» comme on le rencontre toujours , un anneau qui est percé, au-dessous de son milieu, d'une ouverture considérable, qui est le trou occipital. Au-dessus du milieu du bord postérieur de cette ouverture, on voit naître de la face inférieure de l'os et saillir en arrière le condyle, quiestunique, impair, arrondi, et qui est destiné à s'articuler avec la première vertèbre cervicale.
La partie squameuse de cette portion estbien plus développée que chez les reptiles 3 elle est plus convexe, le plus souvent verticale, pourvue à son milieu d'une émiueuce longitudinale
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j)lus OU moins forle , correspondante au cervelet, et forme la paroi postérieure du crâne. Le corps , qui constitue la face inférieure du tout , est aplati et large. Les parties articulaires sont aussi larges et plates , concaves à leur moitié interne et convexes dans l'externe. 1^ Cette portion se développe par quatre pièces osseuses isolées : la. pièce s quameiise,\e corps ^ et les deux pièces articulaires. Les dernières sont les plus grandes, le corps et la pièce squameuse olîrentle développement le moins prononcé. Les parties articulaires et le corps prennent part à la formation du condyle , qui est dans la ligne médiane ; je n'ai pas pu déterminer si les unes de ces pièces se soudent plus tôt et les autres plus tard , attendu que je les ai toujours toutes trouvées , ou encore séparées , ou déjà soudées entre elles et avec les os voisins.
Voici les différences principales que présente cette portion chez les divers oiseaux.
Chez les oiseaux de proie, la pièce squameuse est peu élevée et verticale • l'éminence moyenne est assez fortement saillante , et sépare des enfoncemens considérables. Le trou occipital , arrondi, descend peu verticalement de haut en bas et d'arrière en avant. Le condyle est considérable , unique ; on voit au-
devant de lui un enfoncement considérable , surtout chez les oiseaux de proie diurnes .
Les corneilles ont la pièce squameuse moins inégale, mais pas plus élevée; leur trou occipital est plus vertical , un peu apointi en haut ; il a , en général , la forme d'un triangle arrondi ; leur condyle est unpeu comprimé latéralement.
Chez les passereaux , la partie squameuse est plus élevée , la protubérance ' cérébelleuse plus forte ,. le trou occipital beaucoup plus grand, arrondi , et l'éminence articulaire extraordinairement petite.
Les oiseaux grimpeurs , surtout les perroquets , se distinguent par l'état presque entièrement lisse de leur partie squameuse ; chez eux, le trou occipital est transversal , le condyle très-considérable.
Les gallinacés , surtout le coq de bruyère , ont aussi la partie squameuse très-plate ; elle descend assez verticalement de haut en bas et d'avant en arrière , et offre , dans sa ligne médiane, une faible crête longitudinale, qui se perd en bas j elle est plus droite chez les autres. Le trou occipital est également irèsverlical , et chez le coq de bruyère il est fort étroit. Le condyle est généralement un peu large , échancré au haut de sa ligne moyenne ; ce qui lui donne l'aspect d'un cœur de carte à jouer , comme cela se voit chez plusleursreptiles, par exemple les tortues. Cette dis-
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position est peiil-etre un rapprochement vers la division dn condylc en deux, telle que la présentent les mammifères.
La foruie et la direction de la pièce squameuse des hélions ressemblent beaucoup à celles que l'on observe chez le coq de hrujère. Leur condyle est également large et échancré supérieurement; en liant, la partie squameuse se termine par une- crête tranchante. Chez les grues y tout est plus arrondi; la protubérance cérébelleuse est fort développée. Les cigogîies sont intermédiaires aux deux genres précédens. Chez les bécasses^ le trou occipital , comme Schneider déjà en a fait la remarque judicieuse (i), est situé horizontalement â la face inférieure du crâne , et la partie squameuse monte peu- verticalement de bas en haut et d'avant en arrière^
Le trou occipital offre au haut de sa ligne moyenne une légère échancrure.
Les palmipèdes ont aussi une protubérance cérébelleuse considérable ; la partie squameuse olFre , chez eux , en général, la même direction que chez \q coq de bruyère.
11 existe, chez les plongeons, une forte crête longitudinale et moyenne , un trou occipital , rond, très-grand , et une apophyse articulaire , surtout large, et concave à sa partie supérieure. On voit, chez quelques canards, l'échaucrure mentionnée chez les bécasses.
i) Rc:l. FrifJcrici , libr. 2, p. 176.
On trouve, outre cela, d'autres particularités chez quelques oiseaux. Chez plusieurs, la partie squameuse est très-cou tractée dans sa moitié inférieure; or, comme le pariétal ne s'élargit pas dans la même proportion , il en résulte souvent de chaque côté , entre les deux os , à peu de distance du trou occipital, et à l'endroit oii il y a généralement un enfoncement , nn intervalle alongé , qui est le plus souvent considérable; mais nulle part, autant que j'ai pu le déterminer , cette lacune n'appartient exclusivement à la partie squameuse de l'occipital. Celte disposition ne semble exister , d'après M. Tiedemann (i) , que chez les oiseaux de rivage et les oiseaux d'eau. Cet auteur la signale , avec raison , dans Voie et le canard, mais moins exactement dans le héron; du moins, je ne la trouve pas sur quatre crânes de héron commun , ni sur deux de butor d' Europe , ni sur un crâne de blongios (^ardea minuta). L'erreur provient incontestablement de la présence d'un sinus, qui, de chaque côté, s'ouvre obliquement en dehors , mais qui n'a rien de commun avec la conformation qui nous occupe. Je trouve , au contraire, l'ouverture en question , parmi les oiseaux de rivage , dans \q.s grues communes , la demoiselle de Numidie
(i) Zoologie t. 2, p. 174.
{grus virgo)y Ja grue couronnée [g. pavonia) , dans la spatule blanche huppée {platalea leucorodîa), dans les courlis d'Europe (jco/oyoaa: circiiata) , les corlieux se. phœopus) , la barge abojeuse {se. laponica\ la bécasseproprement dîie(^c. na^/co/a), le petit chevalier aux pieds rouges (j-c. gamhettd), \ç.s,vanncauoc,\ç.\oxxxnç,pierre à manteau varié de noir et de gris {tringa z/z^er^rej), la grande maubèche grise (?r.^r/jea), la maubècbe rousse {tr. islandica), le combattant ( ^r. pugnace), le vanneau d'Europe ( tr. vanellus), le vanneau suisse (^r. helveticd) , le vanneau s,v\s{tringasquatarola), l'allouette de mer à collier {cinclus) , le ipluvier ( charadrlus himantopus), l'avocette du pays {recurvirostra avocetta ) , les flamants {phœiiicopterus ).
Outre les palmipèdes cités par M. ïiedemann , cette ouverture existe encore chez Vanser pollLcaris , le Gravant, les tadornes , le canard musqué, les elders {anas mollisslma ev speetahilis ) , le macareux ( mormon Jraterculus ) , les pingouins communs ( alea torda ) ,. le macareux commun {alea arctica) et le marie vulgaire ( mergus merganser).
Elle manque aux autres oiseaux d'eau que j'ai examinés; et une circonstance qui me paraît surtout digne de remarque , c'est qu'il n'en existe point de trace chez les cygnes.
Cette disposition est surtout curieuse en ce que : I o elle correspond à l'intervalle analogue,
niais plus grand , qui existe entre les mêmes os chez plusieurs reptiles , particulièrement chez des sauriens ; 2° qu'elle ne se rencontre que dans les ordres inférieurs de la classe des oiseaux; 5« enfin, qu'elle rappelle la division analogue de la première vertèbre chez les
oies (2). _ ^ ^
Uue déviation de la règle plus considérable , mais aussi beaucoup plus rare , offerte par la présence d'un os pyramidal , fort et très-long , qui , autant que je sache , n'existe que dans le genre cormoran ( carbo ) ; mais chez le grand cormoran (c. cormoranus), aussi bien que chez le petit cormoran (c. graculus). Cet os est situé à la face externe de la parties quameuse de l'occipital, à peu près au milieu de sa hauteur ; il s'articule avec elle d'une manière mobile, et rappelle vivement les apophyses épineuses isolées des poissons. On en voit naître, vers le bord supérieur de la pièce squameuse , une crête longitudinale , moyenne , existant aussi chez d'autres oiseaux , et, de chaque côté , une crête transversale plus forte et plus longue, convexe en haut , qui partage la pièce squameuse en une moitié supérieure, plus petite, et en une inférieure, beaucoup plus grande.
(i) Voyez vol. 2^ p. 748- (a) Voye7. plas haut , p. Sy.
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b. Portion sphénoidale .
La portion sphénoidale se divise , comme il a été du, en une pièce supérieure , soudée avec les os voisins , surtout avec la portion occipitale, et en plusieurs pièces inférieures.
La pièce supérieure se compose d'une partie antérieure. et d'une postérieure et inférieure. Celle-ci est triangulaire , beaucoup plus large dans sa moitié qui regarde en arrière , rétrécie en une pointe étroite et aiguë dans sa moitié antérieure; elle représente le corps et les ailes supérieures et postérieures du sphénoïde. Cette partie est concave à sa face supérieure et interne, plus ou moins convexe à l'inférieure. Ses portions latérales , qui sans doute représentent les ailes postérieures , sont plus minces et plus étroites, en général beaucoup plus petites que la partie moyenne j elles sont inclinées le-' gèrement de dedans en dehors et de bas en haut.
LapartieantérieurealaformedWeépine,trèsconvexe à sa face inférieure, et fort concave, dans le sens de sa longueur, à sa face supérieure. Elle offre , de chaque côté , immédiatement au-devant de son extrémité postérieure', une surface articulaire plane , par laquelle elle s articule avec l'aile inférieure.
Le corps supporte , à la partie antérieure et interne de son bord supérieur , de chaque côté , une lame quadrilatère , percée d'une ouverture; cette lame est dirigée d'arrière en avant et de dehors en dedans , et rencontre sa congénère sur la ligne médiane. Elle présente ordinairement , à son bord interne, une échancrure qui concourt à former, dans la ligne médiane, l'ouverture qui loge les nerfs optiques, et qui est unique dans la plupart des cas. Cette lame ferme , en outre , la cavité crânienne en bas et enavai;t, en s' unissant , supérieurement avec le frontal, postérieurement avec le temporal.
Cette lame est vraisemblablement Vos ptérjgoïdien antérieur, qui est beaucoup plus grand que le postérieur.
Cette partie du sphénoïde se développe certainement de trois pièces, le corps et les deux os pléry-oïdiens antérieurs. Chez les poules et les ca/2«r^^ nouvellement nés, j'ai toujours pu séparer les deux pièces latérales du corps en une quatrième et en une cinquième pièce.
L'épine antérieure du corps du sphénoïde ne prend aucune part à la formation de la cavité crânienne ; elle est située au-dessous de la lame verticale de l'ethmoïde. Elle correspond d'après cela , sans nul doute , au rostrum du sphénoïde des mammifères, et ne constitue pas le corps des ailes antérieures de cet os (i); mais (i) Carus , Zootomie, p. i45.
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Les ailes inférieures dusphénoïde,ton]ours séparées , sont de petits os, alongés , renflés à leurs deux extrémités, larges et plats en avant, épais et arrondis en arrière. Antérieurement ils touchent communément aux parois latérales de l'épine sphénoïdale , constamment à l'extrémité postérieure de l'os palatin^ os avec lesquels ils sont, en général, articulés mobilement. Delà ils se dirigent horizontalement en dehors et en arrière , et s'appliquent, en formant également une articulation, au bord antérieur de l'os carré, un peu au-dessous de son milieu. 11 existe constamment, entre ces os et la partie moyenne du sphénoïde et du temporal , de chaque côté, un intervalle considérable , arrondi et alongé.
Ces os ont reçu plusieurs dénominations tirées de leur forme , de leur position et de leur fonction ; ces dénominations me paraissent toutes mauvaises , parce qu'elles masquent plus ou moins la véritable analogie de ces os, et sont cause qu'on leur donne môme une détermination fausse.
Ainsi Vicq-d'Azyr (i) les appellait simple-
(i) Mém. sur l'anal, des oiseaux.
— OEuvres , t. 5,
ment arcades palatines; Carus (i) , bien qu'il admette leur véritable détermination , les nomme palatins postérieurs ; Petit et Hérissant (2) leur donnent , à cause de leur forme , le nom à! os grêles et à'os de /'eyfjflw/e; W.iedemann (3) les appelle os communiquans .
Les opinions sont partagées sur la détermination de ces os , du moins de plusieurs d'entre eux.
Il n'a échappé à personne que la partie moyenne et inférieure de la pièce supérieure de la portion spbénoïdale représente réellement le corps du sphénoïde.
Suivant d'autres, au contraire , tels que Petit (4) et Hérissant (5) , les os ptérygoïdes inférieurs seraient des os propres. M. Cuvier(6) semble aussi regarder comme tels les ailes inférieures j d'autres , comme M. Tiedemann (7) , prennent les os que j'ai décrits sous le nom à! ailes antérieures où de petites ailes pour les
(1) JZoolomie , p. 147.
(2) Mém. de VAcad. des Sciences de Paris. lySôp. 175 ; 1748, p. 524.
(3) Loc. cit. , p. 1 10.
(4) Mém. de Paris. 1756.
(5) Mém. de Paris. 1748.
(6) Leçons d anatomie comparée ^ vol. 2, p. 70
(7) Zoologie., vol. I, p. 176.
d'anatomie comparée. 247 grandes ailes, et les inférieures pour les petites ailes ; d'autres enfin , comme MM. Geoffroy (i),Spix (2), Carus(3) partagent mon opinion, et les regardent comme lalame interne de la petite aile. Il me paraît même vraisemblable que M. Tiedemann partage également l'opinion des autres , relativement aux os inférieurs , à cause de la graude ressemblance qu'ils offrent avec les ailes inférieures, tandis qu'ils n'ont pas la moindre analogie avec les os communément nommés « petites ailes par les anatomistes. Mais les os qu'il prend pour les grandes ailes ne se composent pas , du moins , de celles-ci seules; ils comprennent à la fois , à l'état parfait, les petites ailes ou les ailes antérieures . Cette opinion a pour elle la position et la forme de ces os, etles appendices latéraux, situés au corps du sphénoïde. La petitesse et la prompte soudure de ceux-ci avec le corps du sphénoïde ne prouvent rien contre la détermination que j'indique, attendu qu'ils manquent même totalement chez beaucoup de reptiles , qu'ils sont extrêmement petits chez plusieurs mammifères , parexemple les rongeurs , et que très-généralement ils se soudent, chez un seul et même animal, beaucoup plus tôt avec le corps , que celui-ci ne se soude avec les ailes antérieures.
(i) Annales du Muséum^ t. 10 , p. 556. {2) Cephalogen. Expl. tabul. 20.
(5) Zootomie f p. 147.
Oïl pourrait opposer à l'opinion que j'ai émise à ce sujet la connexion qui joint ces os à la porlionécailleusc du temporal; mais cette objection ne serait pas fondée , par la raison que , chez plusieurs rongeurs , tels que les lièvres , les ailes antérieures du sphénoïde touchent aussi à la même portion écailleuse.
Chez ces mêmes animaux, elles forment aussi, à cause de leur grande étendue , une partie de la paroi postérieure de l'orbite.
Ces considérations me décident à conclure que ces pièces osseuses peuvent très-bien n'être que les ailes antérieures du sphénoïde; mais il n'est pas non plus impossible qu'elles représentent ces ailes seulement par leur partie antérieure et interne, tandis que leur partie postérieure et externe correspondrait à la grande aile.
Cettemanière devoir aurait en sa faveur les circonstances suivantes : Ces os s'étendent, avec le temporal, qu'ils dépassent même, jusqu'à la face extérieure (iu crâne ; 2° il y existe des ouvertures complètes , servant au passage des nerfs; ouvertures qui, chez les mammifères, ne sont que des lacunes, pas entièrement fermées , entre les grandes et les petites ailes; 3° les grandes elles petites ailes sont chez les mammifères, et souvent même chez l'homme , unies à leur partie externe par une suture , qui quelquefois même s'ossifie complètement.
On pourrait aussi déterminer d'une autre
d'anatomie comparée. 249 manière les petits appendices du corps , par exemple, les considérer comme des parties constitutives de ce corps , puisqu'il existe chez l'homme , entre lui et la grande aile, des points d'ossification propres qui se confondent peu à peu avec cette dernière.
11 est clair cependant que toutes ces conditions ne militent pas directement pour la dernière manière de voir, et que, malgré tout cela, les pièces osseuses eu questionpeuvent très-bien n'être que des ailes antérieures du, sphénoïde. Mais dans aucun cas elles ne sont uniquement les grandes ailes ou les ailes postérieures.
Parmi les dilFéreiltes parties du sphénoïde, les ailes inférieures surtout présentent des particularités remarquables, La plus curieuse est oi-r ferte par les oiseaux de proie nocturnes , chez lesquels elle a déjà été remarquée par M. Tiedemann , et par quelques oiseaux de rivage , tels que le courlis d'Europe ( numenius arcuatus) , et, si je ne me trompe, aussi chez Vavocette; il en est ainsi positivement chez Vèngoulevent d'Europe , dont le crâne s'accorde , par sa largeur , avec celui des hibous. Il naît en eiïei , chez ces oiseaux, à peu près du milieu de la face interne des petites ailes , une forte apophyse articulaire, quifaitsaillieen dedans, etqui s'articule aviec une autre apophyse j cette der-
nière appartient aussi exclusivement à ces genres, et est située à l'extrémité antérieure de la pièce postérieure du corps. Il en résulte que la connexion entre les deux os est ici plus exacte que chez les autres oiseaux , et que l'intervalle mentionné plus haut est partagé en deuxmoitiés, l'une externe et l'autre interne. La connexion des extrémités antérieures avec le corps est , dans le même rapport , réduite à une étendue moindre , et partant plus lâche.
Les os ptérygoïdes inférieurs sont , en outre , assez forts chez les oiseaux de proie, surtout les oiseauoc de proie diurnes; leur direction,^ principalement chez les oiseaux deproie nocturnes , est très-peu dans le sens de la longueur; ils sont, au contraire, situés plus transversalement. C'est chez les gallinacés que ces os ont le plus de brièveté et d'épaisseur j^hez les perroquets ils ont le plus de volume et surtout de longueur. Dans la plupart des cas , l'aile supérieure du sphénoïde forme, en haut et en arrière , seule ou conjointement avec le temporal, une saillie recourbée en crochet; cette saillie, plus ou moins considérable, est dirigée en bas et en avant ; elle ofire plusieurs variétés.
Elle est considérable , mais pas très-large, chez les oiseaux de proie diurnes ; les oiseaux de proie nocturnes , au contraire , la présentent, même dans cette direction , développée en une lame mince , qui complète, eu grande partie,
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l'orbite à ses régions postérieure et externe. Elle manque à la plupart des oiseaux chanteurs . Parmi les oiseaux grimpeurs , les perroquets olFrent surtout plusieurs différences. Chez le jaco (psittacus erjtkacus) , et la perruche ordinaire (ps. alexandrinus) , par exemple, elle est petite ; elle est, au contraire , longue, chez le ps. pulverulentus et les aras ; chez le premier, elle touchepresque,parsapartie inférieure, à l'apophyse zygomatitjue du temporal , et constitue chez tous deux , avec l'os lacrymal , le cercle orbitaire inférieur. Chez les cacadous enfin , elle se confond , en bas , avec l'apophyse zygomatique et l'os unguis. Plusieurs cés ont cette saillie de l'aile supérieure du sphénoïde d'une longueur considérable; elle touche tout-à-fait, ou presque toul-à-fait, à l'apophyse zygomatique du temporal. Elle est longue chez les hérons , courte chez les cigognes , conûàèrable chez les palmipèdes en général, mais plus volumineuse chez les stercoraires, les goélands, les plongeons , les pingouins , les guillemots , que chez les canards , les oiec , les cjgnes , les cormorans et les macareux. Elle est surtout très-forte dans le genre macareux ; sa base y est large , elle s'y bifurque en deux longues branches , une inférieure et une supérieure ; de ces deux branches , la supérieure représente vraisemblablement une trace de la portion externe , et en majeure partie isolée, de la
voûte siis-orbitaire de plusieurs oiseaux d'eau , puisqu'elle existe chez les macareuou , dont le coronal est étroit et plein.
D'après M. Tiedemann , les perroquets se distingueraient(i) des autres oiseaux, en ce que cette apophyse externe de Vaile supérieure du sphénoïde constitue un anneau qui , conjointement avec l'os unguis , entoure U cavité orbi taire inférieureineut. Cette disposition , dont je traiterai plus au long en parlant de l'orbite, existe en effet, d'après ce qui a été dit, chez plusieurs perroquets , mais non chez tous, conime quelques auteurs le prétendent ; et en revanche, on la rencontre chez d'autres oiseaux fort éloignés, sous certains rapports, des perroquets. On n'a cependant pas décidé, à ce que je sache , si cet anneau n'est formé toujours que par l'aile du sphénoïde , ou s'il l'est seulement par une partie de cette aile; car la portion écailleuse du temporal , peut-être même le coronal, pourraient , en s'alongeant , contribuer à la formation de cet anneau , ou même le constituer chacun en entier. Il est possible aussi qu'il se forme un point d'ossification propre entre l'apophyse antérieure et la postérieure ; enfin , on peut concevoir, en général , qu'il existe, chez les différens oiseaux , divers modes de développemens.
(i) Loc. cit. , p. 178.
d'anatomie comparée. 253 En effet , chez dé jeunes canards , je trouve que la partie postérieure del'apopliyse est formée par la portion écailleuse du temporal , tandis que sa partie antérieure, qui esta la vérité plus longue, est formée par l'aile du sphénoïde. La conformation analogue de plusieurs mammifères tend à faire croire que la bosse frontale postérieure se prolonge quelquefois de cette manière. L'examen de jeunes oiseaux qui offrent cette disposition devra décider cette question.
Temporal
Le temporal se compose, ainsi que le sphénoïde , d'une portion supérieure et d'une inférieure, qui restent séparées l'une de l'autre pendant toute .la durée de la vie , et ne sont unies que par une articulation mobile.
La portion supérieure , V écailleuse , est peu élevée et alongée d'avant en arrière , postérieurement elle est plus large et plus épaisse qu'antérieurement , où elle se prolonge au devant de la fosse temporale, en une pointe , qui s'applique à l'apophyse postérieure de l'aiie supérieure du sphénoïde, et que l'on peut nom-
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mer apophyse zygomatique antérieure ou accessoire du temporal. La face externe de cette portion est excavée à sa partie antérieure , pour fournir à l'insertion du muscle temporal , et , outre l'apophjse antérieure qui vient d'être mentionnée, il existe , en arrière et au-dessous de cet enfoncement , une seconde apophyse , obliquement dirigée en avant et en bas , qui, partant de l'os carré, descend en dehors et en avant; l'on peut donner à cette apophyse le nom de zjgomatique , ou mieux celui de zjgomatique postérieure.
En arrière de cette apophyse, on trouve la cavité articulaire, destinée à recevoir la portion inférieure du temporal 3 elle est située transversalement, le plus souvent fort concave , ouverte en dehors, fermée postérieurement par l'apopliyse en question, et extérieurement par une apophyse semblable. Plus en arrière et eu bas, cette portion forme une concavité, le tj-mpon, dont il sera question quand nous traiterons de l'organe de l'ouïe.
Cette portion est formée de deux pièces, dont la postérieure , plus grande , représente le rocher et la partie mastoïdienne; l'antérieure , qui est plus petite et plus simple, représentant la partie écailleuse. Ces deux pièces se soudent peu de temps après la naissance. M. Tiedemann blâme jfort à tort M. Geoffroj- Saint-Hilaire de ce qu'il « cite la partie pétrée
d'anatomie comparée. 255 K comme un os particulier, sous le nom de K rocher (^i) ; » tandis que M. Geoffroy (2) ne parle expressément que de jeunes oiseaux et du mode de développement des os du crâne en général et du temporal en particulier - que l'os qu'il a figuré comme le rçicher du poulet est, en effet , très-distinctement la partie pétrée , et qu'il dit expressément que le temporal , quand on en excepte l'os carré , ne se forme que de deux pièces.
La portion inférieure du temporal , séparée du reste de l'os , est en général quadrilatère et descend assez verticalement. En haut , elle se prolonge par deux branches ; une de ces branches est externe et postérieure, transversale, pourvue de deux facettes articulaires, um antérieure et une postérieure, qui sont séparées l'une de l'autre par une gouttière étroite ; elle s'articule avec un enfoncement existant à la face externe du rocher, au moyen de deux capsules ordinairement, dont l'une est postérieure et l'autre antéri eure , mais qui son t très-rapprochées l'une de l'autre. L'autre branche, qui est interne et antérieure, donne insertion à des muscles. La face inférieure de cet os est également transver-
[1) Loc. cit. , p. 178.
(2) Annales du Muséum d'histoire naturelle , t. 10, p. 554 et 364, fig. 28.
sale, pins large à sa partie cxterneqn'à l'Interne; elle est encroûtée de cartilage, offre, en général , une disposition convexe , mais concave à son milieu, dans une direction oblique de dehors en dedans et d'arrière en avant ; elle s'articule avec la mâchoire inférieure. Immédiatement au-dessus, on trouve , au bord interne et antérieur, une petite cavité articu-^ laire qui reçoit l'extrémité postérieure de l'os ptérygoïde antérieur. En dehors , la face articulaire inférieure est débordée par une petite apophyse , à la face externe, rugueuse et concave de laquelle s'applique l'extrémité postérieure de l'os jugulaire. A l'extrémité inférieure de la face postérieure s'insère un ligament fibreux, mince, qui vient de la partie inférieure et antérieure de l'ouverture du tympan. Diverses opinions ont été émises sur la dé-
leriîiination de cet os.
Quelques-uns, comme MM. Wièdemann (i ),
et Hlumenbach (2), semblent le considérer
comme un os propre, sans le comparer avec
des os d'autres animaux , ou sans le rapporter
à d'autres os de la tête d'oiseau, desquels il
pourrait être regardé comme faisant partie.
D'autres ont cherché à établir ces rapports
de différentes manières.
{1) A rclm . fûr. Zoologie , vol . 2 , p • 1 1 2 • (2) Handbuch der vergl. Anatomie {Manuel d'anatomie comparée) f"^- B2.
d'anatomik oomparée. 057 Hérissant (i) le regardait comme la- braïï-t che ascendante de la mâchoire inférieure , pensaut que cette branche manque au reste de cette màchoire% Ce fut aussi autrefois l'opinion de M. Cuvier (2): il disait, du moins alors, que cet os remplace la branche ascendante de la mâchoire inférieure.
Cependant la partie qui correspond à cette branche existe réellement , et son défaut apparent ne dépend que de la forme alongée de l'os et de toute la tête. La mâchoire inférieure de plusieurs mammifères est, du reste, conformée exactement de la même manière.
D'autres auteurs le mettent en rapport avec le temporal, quoique d'une manière difTérenle, et le prennent pour une partie de cet os.
Les uns, comme M. Tiedemann (3), le regardent comme la pièce articulaire du temporal des mammifères, laquelle se serait séparée pour former un os propre , et comprendrait surtout sa cavité et sonéminence articulaires , ainsi que son apophyse zjgomatique.
M. GeofFroy-St-Hilairc (4) , après lui MM. Spix (5), Cuvier (6), le prennent , au contraire,
(1) Loc. cil.
(2) Leçons d'analomie comparée^ vol. 5 , p. 61. '5) Loc. cit.^ P- igi-
(4) Annales du Muséum d'histoire naturelle t. 10 p. 558. •» • )
(5) Cephalo^enesis , 181 5. Expl. tab. m 8.
(6) Rèf^ne animal, t. i , p. 207.
258 TRAITÉ Gl'îNKRAL
pour le cercle du tympan ou la pièce lympaniquc. M. Geoffroy pense , en outre, qu'il représente aussi ros. styloïde des mammifères.
M. Carus enfni le considère comme un os qui est au moins analogue ; il le compare à lenclume parmi les osselets de l'ouïe (i).
De ces vues, la dernière me paraît la moins soutenable. M. Carus allègue à l'appui de son opinion , que l'enclume se montre chez les mammifères sans qu'aucune disposition ait conduit à en prévoir l'existence ; il s'appuie , en outre, 5ur la ressemblance de cet os avec l'os carré, et la facilité avec laquelle on pourrait les transformer l'un dans l'autre ; une légère diminution de volume de l'os carré , et son re-. foulemen t en arrière de la caisse dutympan, suffiraient,suivant lui,pour qu'il reproduisitles conditions de l'enclume : l'auteur fait, déplus , remarquer que, cliez les hibous,Vos cdiViésemontre parfaitement analogue à l'enclume , en ce que la cavité du tympan est débordée par une grande apophyse postérieure du temporal.
Mais tons ces motifs ne me paraissent pas prouver l'opinion de M. Carus.
L'enclume ne se manifeste évidemment pas d'une manière brusque chez les mammifères seulement , V;ar l'os acoustique , unique chez les animaux inférieurs aux oiseaux , commence à se diviser chez ceux-ci ; et comme l'organe au-
(i) Loc. cii.^ p. 148.
d'anatomie comparée. 269 ditlf se complique, en général, distinctement en remontant la série des animaux , 'il n'est pas surprenant de le voir se diviser d'une manière plus complète déjà chez les oiseaux. La forme des os comparés présente, il est vrai , quelque ressemblance , mais elle est de peu d'intérêt. La conversion de l'os carré en enclume , que M. Carus croit être très peu de. chose,' sous le rapport du volume et de la position, est manifestement très-difScile à concevoir • il faudrait que l'os carré , pour se transformer en enclume, serapetissât, non un peu, mais qu'il subit une diminution de volume , qui, loin d'être légère, fût énorme, et qu'eu même temps il se reii rat nonkseulement derrière la caisse du tympan mais aussi entre les pièces des osselets de l'ouïe: Quant au peu de valeur de l'argument tiré de la conformation des hihous n'insisterai pas davantage sur ce point.
Des deux autres opinions , la première paraît de prime abord , la plus plausible.
Tiedemann , il est vrai, n'apporte point de preuves à son appui , quoiqu'elle ait pour elle l'articulation de cet os avec la mâchoire inférieure et avec l'extrémité postérieure de los jugulaire.
Mais voici d'autres circonstances, qui militent contre cette opinion :
i" Comme cet os s'articule supérieurement avec le temporal , le premier argument n'ap_
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puie du moins pas exclusivement cette manière de voir y car on pourrait, avec autant de raison , l'alléguer en faveur de l'opinion qui fait de cet os la branche ascendante do la mâchoire inférieure. Son articulation avec l'os jugulaire estplus importante; toutefois l'histoire du crâne des poissons , des reptiles et même de plusieurs mammifères, prouve déjà que l'articulation avec l'apophyse articulaire du temporal n'est pas une propriété essentielle de Fos jugulaire. On voit, en effet, chez plusieurs mammifères, surtout les rondeurs , et particulièrement chez lecabiai, plus encore chez la marmotte (arctomjs), mais principalement chez le lièvre ( /epus), Vos jugulaire se prolonger en arrière, audelà de son articulation avec l'apophyse temporale ; prolongement que l'on peut regarder comme une trace de l'organisation des oiseaux , considérée d'après la dernière manière de voir.
2° Cette opinion a contre elle le fait important, qu'il arrive très-rarement, et peut-être jamais , que de semblables parties d'os se détachent et constituent des os propres, sans que ces mômes parties se montrent séparées passagèrement, on au moins indiquées comme os propres , chez d'autres animaux , surtout chez des animaux supérieurs, dans les premiers temps de la vie. Or , je ne connais aucun exemple de mammifère qui ait, de cette manière,
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Ja partie écailleuse du leiiiporal séparée passa gère m eut en une moitié supérieure et en une inférieure ou articulaire.
5° Une autre circonstance , qui s'oppose à l'adoption de l'opinion émise par M. Tiedemann ,est la présence des parties articulaires à la portion écailleuse du temporal des oiseaux, présence qui a surtout été indiquée par cet auteur. On y voit, en effet, [a) une cavité articulaire concave ; (b) une apophyse antérieure, correspondant sans doute à l'apophyse zygomatique des mammifères, qui est même muuie à sa racine d'un crochet , lequel borne les mouveraens en avant de l'os carre , et existe chez la plupart des mammifères ; et enfin (c) une apophyse postérieure , qui se rencontre aussi chez beaucoup de mammifères.
Quant à l'opinion de MM. Spix et Cuvier , qui n'est qu'une restriction de celle de M. Geoffroy - St - Hilaire , on peut alléguer contre elle, surtout, que, d'après leur manière de voir, la portion écailleuse du temporal s'articulerait, chez les oiseaux, avec un autre os que chez les mammifères, qui est, non la mâchoire inférieure , mais l'os du tympan.
Cet argument semble , déprime abord , absolument concluant , surtout quand on songe à la rigueur avec laquelle la nature observe la loi des connexions; mais il nerd beaucoup
de son poids , si je ne me trompe , quand on considère: i» que les difFcrences de connexion ne sont pas aussi rares qu'on l'admet communément , puisqu'on en trouve des exemples fréquens non-seulement dans les difFérentes classes , mais aussi dans les divers ordres , et même dans les genres du même ordre ; 2» que celte disposition suit le type général de la tête des oiseaux, qui s'alonge considérablement , et à un point tel que non-seulement plusieurs os sont fortement tirés en long , mais sont même situés .horizontalement , au lieu de l'être verticalement 3 qu'ils présentent , dans cette position, une surface plane au lieu de l'avoir convexe ; et , ce qui est surtout digne de remarque, qu'ils se portent, plus en avant, lln'est donc pas étonnant que tout le tympan ou une partie seulement de cet os participe à cette disposition. M i/:'^ :1 iv
On pourrait encore opposer à l'opinion qui nous occupe , la forme des Os en question 5 et, en effet, à la première vue; on lie peut rien concevoir de plus dissemblable 5 cependant cette dissemblance diminue quand on considère : que le cercle du tympan et le conduit osseux de l'ouïe , qui lui correspond ch^z les mammifères , ne sont , dans le principe , jamais fermés supérieurement 5 2° que l'os carre se monlre fort concave en arrière , et convexe en avant ; l'apophyse antérieure et supérieure
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n'est , eu eOet , que celle convexité prononcée au plus haut degré.
On peut ajouter à tout ce qui précède, en faveur de celte opinion : i" l'absence du conduit auditif osseux chez les oiseaux 3 2» la comparaison de cette organisation avec l'histoire du développement de ces parties chez les animaux mammifères j car , au lieu que , chez ceux-ci , la partie articulaire du temporal n'apparaisse jamais en tant que pièce isolée , on voit constamment le cercle du tympan, ou le conduit auditif, en général une partie du tympan , naître séparément 5 S** la comparaison avec plu^' sieurs animaux inférieurs aux oiseaux, et spé-' cialement avec les chéloniens ^ chez lesquels la partie articulaire du temporal se transforme tout-à-fait, en se voûtant , en une cavité, dans laquelle l'os auditif se dirige de dehors en dedans. On voit que cette pièce est ici, soit à cause de cette forme , soit à cause de son rapport avec l'os auditif et l'os mastoïdien, qui est situé derrière elle , une partie extrêmement distincte du tympan ; 40 l'analogie même avec plusieurs mammifères , en ce que, d'un côté, l'extrémité postérieure de l'os ptérygoïde inférieur s'applique , chez les rongeurs et les édentês , tout-à-fait, ou presque tout-à-fait , contre le tympan j que, de l'autre côté, ce dernier reste, chez la plupart des animaux, constamment séparé de la pièce écailleuse , quoiqu'il se
soude en général au rocher inême,sou.s cette conclition- mais cette particularité ne doit pas être priseen considération ici . Une circonstance plus probante encore est celle que, cliez plusieurs mammifères, tels que les carnassiers et les rongeurs, la partie antérieure du tympan reste séparée du rocher très-long-temps, et, d'après mes recherches, peut-être toujours , chez quelques uns des derniers, surtout chez les cabiais et les lièvres. On voit que cette disposition représente l'organisation des oiseaux dans les points essentiels; en effet , la pièce séparée offre la plus grande ressemblance avec l'os , carré, par sa forme semi-annulaire, convexe en avant , et concave en arrière; il ne manque pour compléter la ressemblance que sa position entre la pièce écailleuse et la mâchoire inférieure.
Je crois donc , d'après tout ce que je viens d'exposer, devoir considérer l'os carré non-seujement des oiseaux, mais encore celui des animaux vertébrés, qui leur sont inférieurs, comme représentantle tympan des mammifères, ou une partie, et surtout la partie antérieure de cet os. Mais je ne pense pas, avec M. Geoffroy Saint- Hilaire , que l'os carré corresponde nécessairement au cercle du tympan et à l'os styloïde réunis ; premièrement , parce que je trouve, chez le cochon d'Inde {cavia cobaja)^ le tympan séparé du temporal , tandis que le cercle et le conduit auditif osseux lui sont unis ;
secoïKlemeiil, parce que cet os est situé derrière Je rocher chez les mammifères , qu'il est extrêmement incomplet chez plusieurs d'entre eux, et qu'il y a , chez certains oiseaux, tels que les gallinacés , dans la partie postérieure de la circonféreuce de la caisse du tympan , un os sans doute analogue, quoique plus petit. Il est très-vraisemblable que chez les poissons et les reptiles, l'os carré constitue tout le tympan, tandis que chez les oiseaux il n'en forme que la partie antérieure. On aurait, de la sorte , un passage insensible des vertébrés les plus inférieurs aux plus élevés; en effet, la pièce séparée ne correspond, chez les oiseaux, qu'à une petite partie de l'os principal, partie qui forme en-core larticulatiou ; ensuite elle ne prend plus aucune part à l'articulation ; après cela elle se soude avec le rocher, jusqu'à ce qu'enfin celui-ci se réunisse aussi à la pièce écailleuse.
L'apophyse zygomatique postérieure, ou proprement dite, est petite chez les oiseaux de proie , quoique la surface articulaire en soit considérable. Il existe, chez les oiseauocde proie nocturnes, une troisième apophyse, également postérieure, plate , verticale et transversale, qui est peu sensible chez les oiseaux de proie diurnes. Elle forme une lame verticale , trans-
versale , qui fait saillie' en dehors , en arrière et au-dessous de la caisse du tympan.
L'apophyse mastoïde n'est pas forte.
L'apophyse zygonialique est considérable chez la plupart des oiseauoc chanteurs.
Parmi les oiseaux grimpeurs, l'apophyse zygomatique est très-longue chez les perroquets, et touche quelquefois, par exemple chez leper-' roquet gris [psittacus erjthacus ), à l'os jugulaire, à quelque distance desonextrémitéposî térleure j disposition digne de remarque pap les conséquences d'analogie auxquelles ei\é conduit. Dans d'autres, par exemple la perru^ che ordinaire ( yOj'. alexandrinus), elle formé un cercle avec l'os lacrymal. [
Chez Je pic vert., l'apophyse de l'aile supérieure du sphénoïde et l'apophyse zygomati«i^ que (i) se rencontrent.
Les apophyses masloïdes sont faibles. -•
Chez le coq de brujère , l'apophyse zygomatique postérieure est aussi forte , longue et large , et se rencontre par conséquent avec l'antérieure , non-seulement en bas et en avant, mais la déborde même considérablement dans cette direction. La soudure de ces deux apo^ physes convertit le sillon, qui règne ici, en un*^ trou. J'ai trouvé la même disposition , mais non constamment, chez plusieurs autres galli-^
('i;' Voyez pages aSo , 25 1 . "
d'anatomie comparée. 267 nacés , tels que le coq domestique faisan doré et \e faisan le plus commun , le dindon^ ]e paon domestique.
Les outardes offrent une disposition qui se rapproche beaucoup de cette conformation j les deux apophyses zygomatiques sont très-longues et minces, et sont sur le point de s'atteindre en avant. '
Chez plusieurs oiseauoc de rivage , tels que le kanilchi [palamedea bispinosa) , Vardea mycterizans , la cigogne à sacÇardea argala), les deux apophyses en question sont également soudées . comme chez le coq de brujère , tandis que chez d'autres , surtout le héron commun , le blongios , Je butor d'Europe , la grue commune et les cigognes , elles sont très-courtes , et fort distantes l'une de l'autre.
Les apophyses mastoïdes manquent tout-àfait.
Les apophyses zygomatiques manquent, parmi les palmipèdes , chez les cjgnes , les oies , les canards elles cormorans, ou du moins sont très-faibles chez ces oiseaux. Les apophyses mastoïdes sont longues , larges et aplaties d'un côté à l'autre. Chez les cygnes , les oies , les canards , et aussi chez les cormorans , les stercoraires, les pingouins , les plongeons, les guillemols et les grèbes , elles sont considérables , mais aplaties d'avant en arrière, ou ont la forme d'une pyramide tronquée. C'est dans les
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trois premiers genres qu'elles offrent , sans contredit, le plus grand développement de tous les oiseaux qui me sont connus.
Le volume de l'apophyse zygomatique, proprement dite , et sa réunion ou sa séparation d'avec l'apophyse zygomatique antérieure, semblent présenter, du reste, dos différences individuelles , qui dépendent peut-être surtout de l'âge. Ainsi , je trouve à peine une trace de l'apophyse zygomatique postérieure chez une paonne blanche ; elle est, au contraire, considérable chez un mâle. Chez une autre paonne elle manque d'un côté, tandis que de l'autre côté, elle est longue et soudée avec l'apophyse zygomatique antérieure ; dans le quatrième enfin , cette soudure a lieu des deux côtés. Je trouve des variétés absolument semblables chez \c galLiis gallinaceus .
Ce qui vient d'être dit s'applique vraisemblablement aussi à la réunion de ces apophyses avec l'os lacrymal , pour la formation du cercle orbitaire ; car je l'ai trouvée quelquefois chez plusieurs canards : ainsi , dans le canard de la Caroline Çanas sponsa) , le canard à bec courbe («. curi'irostrà), le canard musqué, le ca-^ nard ordinaire ; d'autres fois elle n'existait pas, sans que l'absence de cette disposition pût êtrç •attribuée à une lésion.
D'aNATOMIE COMPARKTi:.
Pariétal
hcs parié taucc sont, dans Je principe, toujours séparés l'un de l'autre sur la ligne médiane , minces, beaucoup plus étroits d'avant en arrière que de dehors en dedans, ayant partout à peu près la même largeur dans la pre mière direction ; chez quelques oiseaux cependant, par exemple les canards^ ils sont un peu plus étroits à leur partie interne et assez fortement convexes en dehors. Ils sont, proportion gardée , toujours petits. Leur bord antérieur se glisse, surtout en dehors, fort loin sous le coronal ; leur bord externe se place de même sous le temporal ; le bord postérieur, au contraire , recouvre un peu la partie supérieure de la portion squameuse de Toccipital.
Coronal
Le coronal est constamment , non-seulement beaucoup plus considérable que le pariétal, au-devant duquel il est situé , mais aussi leplus grand desosdusinciput. Ilesiaussi,dans le principe , toujours séparé de celui du côté opposé ; il le rencontre plus tard sur la ligne médiane : celte jonction s'opère dans la partie
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postérieure de sa longueur , qui l'emporte de beaucoup en étendue sur l'antérieure. La moitié postérieure est beaucoup plus développcej elle est surtout plus haute et plus large , quoiqu'elle soit aussi le plus souvent d'une minceur plus prononcée que l'antérieure. Celle-ci constitue une plaque unique, assez plane; la première , au contraire , se compose de deux plaques plus grandes , dont l'une est inférieure ei antérieure , faiblement convexe en dedans , et se porte de haut en bas et d'avant en arrière; dont l'autre est supérieure et externe , très-fortement convexe , beaucoup plus considérable que la première. Ces deux plaques s'unissent entre elles par leurs bords externes , sous un angle droit , et représentent le bord supérieur de l'orbite.
Comme la partie antérieure du coronal forme non-seulement la paroi supérieure de l'orbite , mais s'étend même au-delà de l'ethmoïde, on peut lui donner le nom de portion nasale ; la partie postérieure peut être divisée en portion orhitaire ^ qui est inférieure , et en portion frontale ou sincipitale , qui est supérieure. La portion orbitaire est ainsi nommée parce qu'elle ferme à la fois l'orbite eu arrière et en haut, et la cavité crânienne en avant; la secoude est. appelée frontale parce qu'elle ne limite la cavité crânienne qu'en avant , en haut , et sur les côtés; enfin, parce qu'elle forme , en effet, la
d'anatomie comparée. 271 partie presque la plus considérable de la périphérie du crâne.
Les différences de structure les plus importantes que présente cet os , se rapportent principalement au degré de son développement et de son ossification , ainsi qu'aux empreintes d'organes qu'il supporte : ces organes sont particulièrement glanduleux.
Sous le premier rapport il n'offre point de différences très saillantes. Mais chez le coq de hrujère , il est très-petit , étroit et peu convexe dans sa partie postérieure. Cette petitesse est en rapport avec l'exiguité de l'encéphale et l'épaisseur du crâne.
La partie antérieure ducoronal est plane chez la plupart des oiseaux ; elle offre même sur la ligne médiane une concavitéqui varie enprofondeur; or, comme les deux moitiés latérales se relèvent fortement en dehors , surtout chez les oiseaux de rivage , et parmi eux principalement chez les bécasses à gros y eux , il en résulte, dans ces êtres, une gouttière considérable sur le milieu. Chez d'autres , aii contraire , surtout les perroquets , les oiseaux de proie nocturnes , beaucoup de palmipèdes , particu- lièrement chez les foulques , le cygne à l'état de domesticité , mais nullement à l'état sauvage, et , parmi les oiseaux de rivage, chez la grue, la partie antérieure du coronal présente, en général, une convexité d'une saillie variable,
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qui est la conséquence du déycloppcmenl considérable du diploé , et qui n'est limitée par aucune démarcation , à l'aide de laquelle il soit possible de l'isoler de la portion frontale.
Cette disposition est un indice du développement encore plus considérable que prend la partie antérieure du coronal dans les oiseaux où cette portion de l'os donne naissance à des éminences, très-variables sous le rapport du volume et de la forme , qui se manifestent aussi à l'extérieur , et sont remplies de tissu cellulaire très-lâche. Mais ces éminences n'appartiennent pas toujours au coronal seul , comme cela se voit chez la pintade^ \e casoaj' ; souvent , par exemple chez le calao ( huceros hicornis , il est extrêmement vraisemblable que l'os nasal et l'os intermaxillaire y prennent également part ; chez le 6. pUcatus ^ l'éminence est formée uniquement par cet os.
Cet os offre d'autres différences sous le rapport du degré de son ossification. Elle est trèsgénéralement complète j il en résulte une clôture parfaite de la cavité crânienne. Mais chez beaucoup d'oiseaux de rwage et à'eau , la substance osseuse manque à la partie interne et antérieure de la portion orbilaire. Il en résulte une lacune plus ou moins considérable , uniquement fermée par le périoste. Cette disposition , dont les conditions particulières , extrêmement remarquables , seront exposées
d'anato:\iik comparée. 3^3 avec plus de détails lorsque nous traiterons de la têteen général, s'observe, par exemple, chez les hérons ; elle existe à un degré bien moindre chez les grues , moins encore chez la cigogne noire. La cigogne blanche^ le cjgne à bec rouge, Vanser pollicaris , le tadorne commun et le canard musqué n'en présentent aucune trace; mais elle est offerte, de nouveau , par la cigogne à bec noir, plus encore par les canards, en général , particulièrement par les eiders (anasmollissimadspectabilis); on la remarque à un degré bien plus considérable chez d'autres oiseaux d'eau, comme les pingouins , les guillemots , les plongeons et les grèbes , etc.
Le bord supérieur de l'orbite est , dans la plupart des cas, concave et sans division; sa partie antérieure, qui supporte l'os lacrymal , offre seule un enfoncement plus petit, lequel est séparé du reste par une saillie légère.
Cette jonction existe non-seulement aussi chez les oiseaux de proie nocturnes, bien que chez eux l'os lacrymal se soit éloigné en entier ou presqu'en entier du coronal , et se soit porté tout-à-fait contre l'os nasal ; mais la saillie qui borne celle connexion en arrière est en môme temps irès-forle, et la réunion elle-même est si étendue, qu'elle comprend la moitié antérieure de toute l'cchaucrure formée parle bord supérieur de l'orbite.
Chez d'autres oiseaux, particulièrement plu- III. ,8
TRAITÉ gjî;n:^:ral sieurs oiseaux de rivage et d'eau , le bord supérieur de l'orbite semble devenir inégal par le développement d'une apophyse dans sa partie postérieure; je crois cependant que cette apophyse n'appartient ordinairement pas au coronal, du moins jamais en entier , mais tout au plus par sa partie antérieure , puisqu'elle n'est que l'apophyse zygomatique du sphénoïde, qui est quelquefois plus avancée que de coutume (i).
Enfin , le coronal de beaucoup d'oiseaux présente des inégalités plus ou moins prononcées , correspondantes à l'existence de corps glanduleux. Ces empreintes se voient à la face supérieure , particulièrement le long du bord orbitaire supérieur.
Elles manquent, ou sont très-peu marquées, chez les oiseaux de proie , les oiseaux de chant, les grimpeurs et les gallinacés ; on les rencontre, au contraire , plus ou moins développées chez la plupart des oiseaux de rivage et d'eau , surtout chez plusieurs des derniers.
Je ne les trouve pas chez les bécasses proprement dites , les hérons et les cigognes. Les grues en ont , mais de faibles; et elles existent, non à la face supérieure, mais au bord externe du coronal. Chez les courlis (^numenius) et les
(i) Voyez plus haut , p'. aGo, aSi.
d'anatomie compahke. 275 m'ocettes , elles forment , au contraire ^ des enfoncemens larges , peu profonds , séparés par une éminence légère , qui n'est pas étroite chez les courlis. Elles existent chez les flamants {phœnicopterus) , mais elles sont faibles.
Ces empreintes manquent entièrement, oit presque entièrement , parmi les oiseaux aquatiques, chez plusieurs canards , par exemple le canard musqué, le tadorne, les eiders, ainsi que chez des oies , comme chez Vanas pollicaris , chez les pélicans, les cormorans, le grèbe huppé {podiceps cristatus), et le podiceps aurituz. Elles sont très-faibles chez les cjgnes. Jeles trouve également peu prononcées chez les coupeurs d'eau {rhinchops) ; elles sont très-considérables chez quelques canards , par exemple le Gravant ( anas bernicla) , et se confondent presque sur la ligne médiane. On les rencontre fortes et surtout longues chez les 772acareucc, plus encore chez les puffins. Les oiseaux qui me les offrent , à tous égards, au maximum de développement, sont : les pétrels ^ les ha ries , les pingouins , les guilleniots , les albatrosses , le colymhus rufogularis , le petit plongeon (c. stellatus), les goélands, les stercoraires, les hirondelles de mer, et les 7720/2chots. Elles sont, chez ces oiseaux, très-longues, profondes, et limitées en dehors par une éminence très-forte j on trouve le plus souvent
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entre elles, daus la ligne médiane, une crêic longitudinale, droite, considérable. Cette conformation se complique , en outre , de plusieurs ouvertures , situées surtout en avant et en arrière , qui se réunissent en une ouverture unique , très-grande, che z les stercoraires et les pingouins , chez les premiers seulement en avant , chez les seconds dans presque toute la longueur du bord supérieur de l'orbite. Cette disposition se présente au maximum de développement chez le lestris cataractes et les pingouins.
Ethmoïde
Uethmoïde est un os impair, fort simple, qui représente, en majeure partie, une kme verticale , descendant daus la ligne médiane entre les deux orbites, et renflée eu avant, où elle offre surtout une saillie horizontale , qui déborde l'os des deux côtés. Il existe, à sa partie antérieure , sur les limites des lames horizontale et verticale, de chaque côté, un sillon qui devient plus profond en avant , et qui se transforme quelquefois en une ouverture , entourée dans toute sa circonférence par de la substance osseuse.
La lame verticale détache très-généralement, près de son extrémité antérieure, et de chaque
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Cette lame, sur laquelle M. Carus appela rattention , chez quelques oiseaux , et spécialement chez Voutarde et le hussard (1) , reste très-ordinairement inaperçue 3 c'est pourquoi an refuse aux oiseaux la partie latérale de l'os elhmoïde (2), laquelle est représentée évidemment par cette lame fort simple.
L'ethmoïde est situé entre le basllaire, le frontal, l'intermaxillaire et le nasal. Suivant M. Tiedemann, il ne s'articulerait pas avec l'intermaxillaire , mais bien avec le maxillaire supérieur etlevomer (3)j cependant cela n'a pas lieu, autant que j'ai pu m'en assurer, car le premier en est séparé par les os nasaux et les intermaxillairci , le second par l'épine du sphénoïde.
Il ne concourt à la formation de la cavité crânienne que par sa partie supérieure et postérieure, par laquelle il touche, en avant au frontal, en arrière à l'aile supérieure du sphénoïde. La partie antérieure, la plus grande de sa lame horizontale et Supérieure , se porte en dehors, au-dessous du frontal, qui ne la recouvre pas ; ce qui permet de l'apercevoir libres ment , quand on enlève l'intermaxillaire et le nasal.
(1) Loc. cit. , p. i44-
(2) ïiedemaua, loc. cit. y p. 178.
'^5) Loc. cit. j p. 178 et 179.
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Les différences que présente cet os se rapportent prlncipalemeni à la conformation de la lame verticale et de ses appendices antérieurs et transverses.
Plusieurs oiseaux de proie , les gallinacés y parmi les grimpeurs^ les perroquets ; enfin plusieurs oiseaux nageurs, tels que les canards ^ les oies y les cygnes , ont très -généralement cette lame épaisse et pleine ; chez quelques oiseaux de proie ^ par exemple la cresserelle {falco tinnunculus ) ^ la. buse (/. buteo), le Lalbusard (y. haliaëtos)^ les oiseaux de chant , quelques grimpeurs , particulièrement les pics , plus encore chez les oiseaux de rivage ^ et la plupart des oiseaux aquatiques , elle est, au contraire, mince et constamment percée à jour dans sa partie postérieure. Dans les premiers ordres, l'ouverture qui résulte de cette non-ossification, est la plus petite; dans les derniers, elle est, au contraire, si grande que presque toute la lame verticale paraît manquer; en effet, quand on enlève les parties molles , on voit les orbites réunies en une seule.
M. Tiedemann range en une classe (i) plusieurs oiseaux qui ont lacloisonunpeu perforée, tels que les corbeaux , les faucons , le calao , les gallinacés ; cependant les gallinacés n'offrent, en général, qu'une incision à peine sen-
Z,oc. ciV. , p. 55.
d'ana'ïûmik comparéu. ^^79 sible, dans la partie inférieure du bord postérieur, entre les deux moitiés du trou opti-i que; et je n'ai trouvé, outre cela, l'ouverture en question, que dans l'espèce phasianus colchiens , sur les têtes des trois squelettes que j'ai devant moi, et dans Ves^pece phasianiês pictus , seulement chez une jeune feraellé , mais non chez un individu mâle, avancé en âge. Les corbeaux sont, sous le rapport de l'é^. tendue de cette ouverture , bien inférieur^ au)è faucons; chez le calao , au contraire , elle est aussi grande , peut-être môme plus grande que partout ailleurs.
Parmi les oiseaux^aquatiques , il y â quelques canards sm\.o\\l le canard musqué^, chez lesquels l'ouverture n'est , comme chcTi ièl gallinacés , qu'une petite échancrure du bord postérieur ; chez les goélands , les stercoraires^ les fous ^ les èeca^^e* et les courlis, elle est plus grande , située plus au milieti , et est fermée, en arrière , par un pont osseux , qui forme le bord postérieur. Elle est très-grande chèz les pétrels , beaucoup plus considéfable encore chez les cigognes , les grues, les avocettes, les plongeons et les pujffins , sorte qu'il manque plus de la moitié de la cloison ; enfia c'est chez les hérons ^ les foulques ; les rdles^^ les grèbes , les guillemots y les cormorans et les macareux , qu'elle présente le plus d'étendue ; ces oiseaux n'oiFtcul , pour constituer la
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cloison qu'une striesemi-liinaire, clroile, shuée eu liaui et en avant.
Je regarde comme très-générale Texistencc des lames verticales latérales de l'ethmoïde , qui ont été signalées par M. Carus , puisque je les ai trouvées chez presque tous les oiseaux que j'ai eu occasion d'examiner.
Elles manquent cependant tout-à-fait aux perroquets , et aux genres canard, oie, cjgne , plongeon eV grèbe, parmi les oiseaux aquatiques. Les gallinacés , en général , les présentent au minimum de développement, à tel point qu'elles manquent presque tout-à-fait chez le faisan commun (phasianus colchicus) et le faisan doré (ph. pictus), ainsi que chez la pintade {meleagris nuniida). Le coq de bruy ère est l'espèce de cet ordre qui en a les plus grandes. Après les gallinacés viennent les oiseaux de rivage y parmi lesquels il n'y a que \à cigogne noire qui en soit certainement privée. Elles sont considérables chez V outarde ; elles y touchent inférieurement à l'os unguis , ce qui est digne de remarque sous le rapport de leur détermination.
Ces lames sont à leur summum de développement chez les oiseaux de proie , quelques oiseaux d'eau, particulièrement les puffins , les guillemots cormomAZi'/ chez plusieurs oiseaux de chant , sniloniVengoulevent ,\es corbeaux, la huppe, les hirondelles et les co-
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libris ; parmi les grimpeurs , chez le coucou^ le torcol, les pics et les calaos-, elles s'appliquent communément , si on en excepte les hibous, contre l'os lacrymal, delà manière (jui a été indiquée pour l'outarde , de sorte qu'il reste entre elles supérieurement une ouverture. Chez Vengou/ei^ent , les grimpeurs mentionnés, les colibris , la huppe , les hirondelles et les corbeaux^ ou elles sont le plus développées, chez le premier surtout, et refoulent l'os lacrymal en avant, les deux. lames sont unies ensemble dans toute leur hauteur, de façon qu'il est facile de croire qu'il n'y en a qu'une.
Comme l'os unguis des perroquets est trèsgénéralement soudé au coronal , il est possible de concevoir que ces oiseaux, si voisins de ceux qui viennent d'être cités en dernier lieu, possèdent également ces apophyses, mais qu'elles soient confondues avec le lacrymal et le frontal. Cependant on peut tout au plus l'admettre, parmi les espèces que j'ai devant moi, chez les aras.Sar les individus soumis à mon observation , la lame criblée est, en effet, dans toute sa hauteur , sans apophyses , et l'os coronal ne se comporte pas autrement que de coutume.
Chez les oiseauoc grimpeurs et chanteurs que j'ai nommés, particulièrement Vengoulevent ^ la lame criblée verticale est, pour la plupart, assez épaisse, pleine de cellules aérien-
ïics; chez les autres oiseaux , elle ne constitue qu'une lame mince.
Les os du crâne que nous venons de passer en revue sont toujours articulés raobilementavec les os de la face, sur un plus ou moins grand nombre de points , surtout à la mâchoire inférieure et à l'os zygomatique. En outre, les os de la face sont loin de se souder entre eux aussi généralement et d'aussi bonne heure que ceux du crâne. Les maxillaires supérieur et inférieur forment encore dans les oiseaux les principales divisions de cette région.
Maxillaire supérieur
Le maxillaire supérieur se divise, comme chez tous les vertébrés , en une pièce antérieure, ou os intermaxillaire , et une pièce postérieure , ou os sus-maxillaire. Ce n'est que depuis quelques années que les recherches de M. Geoffroy-St-Hilaire (i) ont répandu la lumière sur les os de la tête des oiseaux en général, et sur ceux de la face en particulier. Auparavant on ne les avait pas assez étudiés dans leurs dé-
(1) Annales du Muséum , t, X.
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veloppemeus , ni couvenablemenl séparés les uns des autres. Ainsi M, Cuvier(i) enseignait encore que le bec supérieur des oiseaux ne con-r sistait qu'en un os, qui correspondait à Tintermaxillaire , au sus-maxillaire , au nasal et au palatin des mammifères (2). U ajoute, à la vérité , que cet os QÛre quelquefois des sutures qui séparent ces mêmes os chez les mammifères 5 mais il n'en détermine pas la forme, et range , à tort , les os palatins avec les os qui entrent dans la composition d.u bec supérieur.
a . Jnter- maxiLla ire .
Uinter-maxiUaire , os impair et simple, le plus grand de tous les os delà tête après le maxillaire inférieur et le coronaï, est formé d'une pièce antérieure plus grande , arquée , et d'une
(1) . La distinction des os de la face est, en effet , due à M. GeofFroy-Saint-Hilaire. M. Cuvier le professe dans un mémoire inse'ré au 19* vol. des Annales du muséum , en date de 1812. Depuis l'an 1811 , ce célèbre auatomiste avait publiquement admis la se'paration du maxillaire supérieur en inter-maxillaire , maxillaire supérieur, palatin , lacrymal , fugalet nasal , qu'il considère comme des démembremens du frontal j les pièces préparées au cabinet d'anatomie comparée de Paris , portent les indications de ces limites. ( Note des traducteurs ).
(2) . Anat. comparée , vol. 2 , pag. 69.
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postérieure, beaucoup plus étroite et plus droltet ces pièces s'écartent l'une de l'autre à des distances variables par leur extrémité postérieure ; mais cette séparation ne dépasse pas la moitié de la longueur de l'os. 11 en résulte un intervalle qui les sépare et que limite en partie, vers le côté externe , une apophyse externe de la première pièce. La pièce postérieure est -simple, c'est la continuation du bord interne de la pièce antérieure. Celle-ci détache de son bord interne, du moins aux premiers temps du développement chez les oies et les canards , une lame qui , partant à peu près du milieu de sa longueur , se dirige en arrière et se soude avec lui plus tard.
Cet os se recourbe , avec son extrémité postérieure , dans une étendue variable , par-dessus la partie antérieure de l'eihmoïde jusqu'à la portion nasale du coronal, avec laquelle il se soude communément dans l'âge avancé.
Plus bas il est contigu au nasal , plus bas encore au sus-maxillaire, et non, comme le dit M. Tiedemann (i) , à l'os zygoraatique , qui en est séparé par le sus- maxillaire.
L'os inter-maxillaire se forme toujours de deux moitiés latérales de même nom, que j'ai trouvées séparées , non-seulement chez des oiseaux qui venaientde sortir de rœut'(2), mais qui , chez
(1) Loc. cit. , p. i84-
(2) Tiedcmanii , loc. cil. , p. 18/j.
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îe canard, ne commencent à se souder que cinq semaines environ après la naissance. Les moitiés latérales , inférieures et antérieures , sont toujours les premières à se souder , tandis que les moitiés supérieures se voient souvent encore séparées à leur extrémité supérieure , chez des individus qui ont pris tout leur accroissement. Ces moitiés se touchent , du reste , ordinairement parleurs bords internes , dans toute leur longueur , de sorte qu'aucun os ne s'intercale entre elles ; elles forment , par conséquent, le bord supérieur et antérieur des narines, qui sont situées en dehors d'elles , et toujours séparées par elles , au moins extérieurement.
Comme cet os constitue la majeure partie du bec supérieur, qu'il en détermine la forme, qu'il est par conséquent dans le rapport le plus intime avec le genre de vie des oiseaux , il présente de grandès différences , surtout dans sa partie antérieure. Cependant ces différences , puisqu'elles résultent déjà de l'examen extérieur , et qu'elles sont en rapport avec le mode de nutrition , appartiennent en partie à la zoologie , en partie au chapitre qui traitera des instrumens de manducaliou.
Les différences que présente la partie postérieure de ce bec consistent principalement eu
l'absence ou la présence d'une lame, qui descend verticalement du milieu du bord inférieur de cette partie pour pénétrer dans la cavité nasale , et partager cette cavité en deux moitiés latérales. Elle manque généralement aux gallinacés , aux oiseaux de marais ^ aux pal-* mipèdes ; chez les accipitres et les grimpeurs , elle est , au contraire , complète.
Les perroquets se distinguent , d'une manière remarquable , des autres oiseaux, parle mode de connexion de l'inter-maxillaire avec le crâne ; il ne s'y soude pas avec , le crâne comme chez les autres oiseaux j mais il lui est uni par de la substance ligamenteuse , lâche. Cette disposition compense inconsteslablement l'élasticité et la ténuité que iprésentent les os inter-maxillaires chez les autres oiseaux, précisément en cet endroit; disposition d'où résulte un certain degré de mobilité , même après que la soudure s'est opérée.
b. SuS'-maxillaire.
Les maxillaires supérieurs postérieurs , ou les sus-maxillaires proprement dits , consistent en trois parties, savoir : une moyenne, dirigée eu haut, le plus souvent large, mais courte; une antérieure, etunepostérieure. Ces os sont beauqoup plus petits queles inler-maxillaircs , dnr-
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rière et ù côté desquels ils sont situés, de manière à ce que leur extrémité antérieure touche à l'extrémité postérieure delà partie antérieure des inter-maxiliaires , et concoure, conjointement avec elle , à compléter postérieurement la voûte palatine. Ils se terminent, en haut et en avant, par les apophyses nasales , qui sont courtes et qui s'articulent avec les os du nez. En arrière, ils s'appliquent ordinairement dans le plan de la face palatine , par-dessus l'extrémité antérieure de l'os palatin^ plus en dehors, leur apophyse postérieure se place sous la moitié antérieure, qui est la plus grande, de l'os zygomatique , pour former l'arcade de ce nom.
Ils forment communément , par la face supérieure de leur partie antérieure , la portion postérieure du plancher de la cavité nasale.
M. Tiedemann(i) comprend une partie considérable de l'os nasal avec le sus-maxillaire, quand il dit que ce dernier s'articule avec le co rouai et le lacrymal • car mes recherches prouvent que le nasal se place , on peut dire sans exception, entre le coronal , le lacrymal , et le sus-maxillaire.
Dans le plus grand nombre des cas, les parlies moyennes des os sus-maxillaires se rapprochent considérablement l'une de l'autre en se recourbant en dedans ; quelquefois même il y
(i) Loc. cit, p, 184.
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acontact entre ces os , soit immédiatement, soit au moyen du vomer.
Ils offrent plusieurs différences, dont quelques unes sont remarquables, tant sous le rapport du volume, que de la forme et de la connexion.
Les gallinacés , et surtout le coq de brujère, présentent l'exemple de la plus grande petitesse de ces os. Ils n'y forment qu'une petite lame , étroite et alongée, qui se compose de deux branches courtes , unies entre elles sous un angle obtus ; l'antérieure et supérieure de ces branches est l'apophyse nasale , la postérieure et inférieure est l'apophyse zygomatique. La première s'applique par son extrémité supérieure à la branche inférieure de l'os nasal , la seconde se place sous l'os zygomatique. Leur point de réunion touche à l'extrémité postérieure de la branche inférieure de l'in ter-maxillaire.
La partie antérieure du sus-maxillaire manque, par conséquent, chez ces oiseaux. Les paons , les dindes , les faisans , présentent la même conformation, ou du moins une conformation qui n'est guère plus complète.
Plusieurs oiseaux de rivage , particulièrement les bécasses, ont aussi un sus-maxillaire extrêmement simple , qui ne diffère de ceiui qui vient d'être décrit que par la brièveté de sa branche nasale.
Chez d'autres gallinacés, tels que le coq domestique {gallus gallinaceus) , le mitou-po-
d'anatomie comparée. 28g ranga (crax olector) , non seulement l'npophjse postérieure se prolonge , mais il se manifeste, en outre, une apophyse antérieure, qui se place sous l'intermaxillaire , et qui s'élargit aussi en-dedans , oi\ elle s'unit par sa partie postérieure , dans la ligne médiane , avec sa congénère du côté opposé et avec l'extrémité inférieure du vomer j il résulte de cette disposition, que la fente palatale est divisée en deux moitiés, savoir : une antérieure, petite, et une postérieure, plus grande.
Ces os sont plus considérables encore chez plusieurs oiseaux d'eau , surtout dans les genres cygne, canard et oie. Leur partie antérieure est très large; elle s'unit postérieurement aussi, dans la ligne médiane, avec celle de l'os du côté opposé et avec le voraer ; leur apophyse nasale est large , mais pe^u élevée.
Chez plusieurs échassiers , particulièrement la cigogne , de même chez les oiseaux de proie, surtout les nocturnes , les os sus-maxillaires ont un volume fort considérable , principalement dans la partie antérieure ; ils sont composés d'une substance osseuse lâche , fortement convexes en dedans, et par conséquent tellement saillans dans cette direction qu'ils sont sur le point de s'atteindre. Ils ressemblent ici exlraordinairemerit aux cornets inférieurs des mammires, dont ils occupent aussi la place. Ils s'étendent , à cause de ce développement considé-
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rable , chez les oiseaux de proie nocturnes^ à travers l'extrémitc postérieure et convexe de cette portion antérieure, jusques auprès de la face antérieure de l'os lacrymal , mais sans s'unir à cet os. Cette partie antérieure , qui est renflée , est , conformément à la forme de la face , très-haute et très-large chezles oiseaux de proie nocturnes ; elle est, au contraire, très-longue c\\qt,\qs cigognes. C'est surtout son extrémité postérieure qui présente toujours le plus d'épaisseur, à peu de distance en avant de la naissance de l'apophyse zygomatique.
On rencontre une conformation analogue chez d'autres oiseaux, surtout \es foulques , les harles, les pingouins goélands ;SQxAç^menl lalame, qui, chezles oiseaux ci-dessus désignés, est convexe en dedans et concave en dehors , est ici plus petite et plus simple. Les os susmaxillaires ne s'atteignent pas , chez ces derniers oiseaux , sur la ligne médiane; l'apophyse nasale est très-petite et peu haute.
rj. Nasal (i).
Les nasaux sont des os pairs , communément volumineux et alongés , qui sont situés , en dehors de la branche supérieure de Tinter-
'(i) Frontal antérieur de M. Cuvier. {N. d. T.)
d'anatomie comparée. 291 maxillaire, à l'extrémité antérieure du coronal, et qui descendent en avant, de telle sorte que, formant le bord postérieur de la narine , ils se rencontrent, en avant et en haut, avec l'apophyse nasale du sus-maxillaire. Chez plusieurs oiseaux , entre autres les perroquets , les gallinacés , les accipitres et plusieurs palmi-pedes , ils s'appliquent , en outre, par leur extrémité antérieure , dans une étendue variable , contre la branche montante de l'intermaxillaire', qu'ils recouvrent. Chez d'autres , particulièrement chez plusieurs oiseaux d'eau, il semble , au contraire, qu'une longue apophyse du coronal s'intercale entre l'os nasal et la branche montante de l'intermaxillaire; si cette disposition est réelle , il s'ensuit que cette pièce antérieure n'appartient pas à î'os nasal et qu'il est conséquemment plus petit et plus simple que sous la première condition. Les os nasaux' sont ordinairement séparés l'un de l'autre , dans toute leur longueur , par les branches supérieures de l'intermaxillaire ( i ); ils se rencon trent néanmoins quelquefois , par leur extrémité supérieure , dans la ligne médiane , au-dessus des branches ascendantes des intermaxillaires. Ceci a lieu chez la cigogne blanche, à peu près dans le quart postérieur de leur longueur ■ disposition qui cstintéressante,parce qu'elle ajoute
(0 GeofFroy-Saint-Hilaire , /oc. cit.
à la ressemblance qu'ont ces os avec les os nasaux d'autres animaux vertébrés.
Ils se soudent d'assez bonne heure aux os voisins, surtout d'abord avec le sus-maxillaire; circonstance qui peut donner facilement lieu à des erreurs sur l'étendue de cet os, comme la remarque vient d'en être faite.
Leur forme n'est pas toujours la même. Plusieurs oiseaux aquatiques, tels que les goë- Icmds , les stercoraires , les hirondelles de mer , les guillemots , les pingouins et les plonseons ^ me semblent nrésenter les os nasaux à i'état 'de la plus grande simplicité. Je ne trouve, en eSet , à leur place , chez ces oiseaux , qu'une lame simple , mince et alongée, qui descend verticalement de haut en bas et d'arrière en avant, et qui s'applique par une extrémité contre le coronal , par l'autre contre le sus-rpaxillaire. En bas, j'ai presque toujours réussi à les séparer du sus-maxillaire; mais en haut je n'ai pas encore pu déterminer, avec certitude, .si chacune de ces lames ne se recourbe pas en bas et en avant , et si l'apophyse qui, chez plusieurs oiseaux, a été attribuéeau coronal, ne lui appartient pas. J'ai cependant remarqué plusieurs fols , à l'extrémité supérieure de ces lames simples, des éminences et des enfoncemens semblables à des sutures, qui militent pour mon opinion. Chez le vanneau, j'ai même pu, sans employer le moindre effort, ou occasioner la
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Chez les autres oiseaux , les os nasaux sont formés très-généralement .d'une apophyse interne, supérieure, et d'une externe, inférieure : la première est appli(juéeà côté et au-dessous de la partie supérieure de l'apophyse montante de l'os futermaxillaire , et touche en haut au coronal ; la seconde est contiguë supérieurement à l'os lacrymal ; inférieurement elle est située entre le sus-maxillaire et l'extrémité postérieure de la branche horizontale de l'os intermaxil laire.
Du point de réunion des deux os nasaux , il s'élève ordinairement, en haut, une lame osseuse considérable, que l'on pourrait considérer comme une troisième apophyse; c'est lasujîérieure.
L'apophyse interne , ou intermaxillaire, correspond , par sa position , à la pièce osseuse que je regarde, chez les oiseaux agiiatic/iies^ et de rivage dont il a été question, comme une partie du frontal.
Si des recherches ultérieures démontraient que l'apophyse interne n'est pas cette pièce, ^mais bien l'apophyse interne de l'os nasal, 11 faudrait modifier ce qui a été dit sur la conformation si simple du nasal, et les oiseaux en question ne se distingueraient plus des autres que par une séparation plus longue des os n/i-
sauxet par l'absence de l'apophyse supérieure.
Lacrymal
Le lacrymal est un os propordounellement considérable, ayant la forme d'un triangle alongé , se rétrécissant de haut en bas , et présentant le plus souvent un bord antérieur convexe, et un bord postérieur concave. Il est situé au-devant del'orbile, dont il forme le bord antérieur , soit en totalité , soit en majeure partie ; il constitue, en outre, une petite portion postérieure de la paroi latérale de la cavité nasale. Il touche ordinairement , par son bord supérieur , qui est droit, à la partie antérieure du bord sus-orbitaire du coronal et à la paroi la térale de l'os nasal , mais jamais , à ce que je sache , à l'os sus-maxillaire (i) ; inférieurement, au contraire, il se termine librement, ou s'applique contre la partie antérieure de l'os zygomatique, ou contre l'apophyse zygomatique du sphénoïde.
Cet os est, d'après mes recherches, au minimum de développement chez les gallinacés chez plusieurs o/j-ermcc tï^wa^i^we^, particulièrement les goélands, les harles, les grèbes, les guillemots , les pingouins , les macareux, et chez les oiseaux de chant en général ; il est
(i) Tiedemaim , loc. cit., p. i86.
d'anatomib comparjée. 296 beaucoup plus considérable chez une partie des oiseaua: d'eau et de rivage; les cjgnes , les canards, les oies, les puffins , les plo7igeons et les cormorans en sont des exemples. C'est cliez les oiseaux de proie , le héron commun et les perroquets qu'il est le plus volumineux. Les perroquets , munis de cercles oculaires parfaits, ont, sans contredit, l'os unguis le plus long de tous les oiseaux ; il se montre, en effet, fort concave à sa face supérieure , convexe à l'inférieure, passe sous l'œil eu se recourbant, et en s'apointissant insensiblement, et forme , presque à lui seul , le segment inférieur de leur cercle. Cela est du moins très-distinct dans les perruches ordinaires [psittacus Alexandri ).
On pourrait dire que cet os est , toute, proportion gardée, le plus volumineux de ceux de la tête des oiseaux j en effet , lorsqu'il est bien développé , il occupe presque toute la hauteur du crâne j et chez plusieurs oiseaux de grande taille, par exemple les cjgnes et même les aigles , il a de trois à quatre fois plus de masse que chez l'homme.
Il est de règle générale qu'il touche supérieurement au coron al ; les hibous sont les seuls oiseaux , autant que je sache , qui fassent exception à cette règle : chez eux , il est plus porté en avant et est fixé seulement à l'os nasal.
11 est très-généralementséparé du nasal, bien que tous les os et pièces, osseuses, commune-
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ment unis , se soient déjà soudés ; chez les perroquets^ au contraire, il se #oude à cet os de très-bonne heure.
Chez les gallinacés , les chanteurs et les palmipèdes, chez lesquels il est petit , cet os est loin d'atteindre le jugal ou zygomalique j il y touche , au contraire , chez plusieurs des autres oiseaux , par exemple chez Voutarde , les oiseaux de proie , les perroquets , le héron commun , mais non chez les cjgnes , les canards , les oies , les cigognes et les grues.
Nous avons déjà exposé plus haut (i) les variétés que présente la connexion de cet os avec la lame latérale de l'ethmoïde , avec le sphénoïde et le temporal. De là vient l'erreur qui le fait regarder comme très-long chez les corbeaux (2),
Parmi les oiseaux qui l'ont très-petit , les gallinacés ont cet os privé , soit de la totalité, soit de la majeure partie de la portion inférieure, qui est étroite et en forme de crochet. La portion supérieure , qui a la forme d'une lame mince , mais large , est située à la partie antérieure du bord sus-orbitaire ; aussi la paroi sus-orbitaire est-elle ici beaucoup plus large qu'ailleurs. Chez les autres oiseaux, qui ont l'os lacrymal plus petit , cette portion supérieure
(1) Voyez p. 25 1 , 26G , 280.
(a) Tiedemaiiu , loc. cit., p. i86.
d'akatomie comparjêje. 297 est, au contraire, beaucoup moins développée, tandis que l'inférieure est plus grande. La môme chose a lieu chez la plupart des oiseaux qui ont l'unguis très-considérable , puisque la portion supérieure li'est du moins pas saillante , et que tout l'os est dans une situation directe de haut eu bas. Ces deux formes sont réunies chez les o/seaux de proie diurnes; chez eux, la portion supérieure est, comme dans la première forme, une lame large, horizontale, dirigée en dehors et en arrière, tandis que l'inférieure, plus étroite, descend jusqu'à l'os jugal.
On trouve chez les grues, les cigognes , les piiffins, les oies , les cygnes et les canards, un rapprochement vers cette conformation j la région postérieure de la portion supérieure se recourbe en dehors et en haut ; il en résulte une apophyse , tantôt aplatie , tantôt plus arrondie. Cette apophyse est au maximum d'accroissement chez quelques canards , particulièrement les eiders; elle y a deux ou trois lignes de long, est épaisse et se termine par une pointe mousse, qui lui donne un aspect presque semblable à une corne.
Os sus-orbitaire
A l'os lacrymal on volt s'ajouter, chez les oiseaux de proie diurnes cl chez d'autres oi-
seaux, tel que le sécrétai re^un autre os, considérable , ayant lout-à-fait ou presque tout-àfait le volume de la lame supérieure du lacrymal; celte partie ajoutée, qui estsituée sur l'extrémité postérieure de ce dernier , et qui se porte dans la même direction que lui , au-dessus de l'orbite , paraît ne s'y souder jamais. Je veux parler de Vos sus-orbitaire , qui existe cependant aussi chez plusieurs reptiles g\ poissons. On trouve aussi un os semblable chez quelques hrévipennés ^ par exemple les autruches; peut-être est-il également isolé chez le casoar, aux premiers tems de la vie de cet animal; mais plus lard il se soude avec le coronal. 11 existe , entre cet os et le coronal , une lacune tout-à-fait ouverte en dehors, chez le casoar et le nandou^ tandis que , chez les autruches , elle est presque convertie en un trou par une apophyse du frontal, qui se dirige , d'arrière en avant , vers l'os sus-orbitaire , qu'il est près d'atteindre.
On trouve ici, suivant M. Cuvier (i) , plusieurs petits os, qui, d'après ce qui vient d'être dit , se soudent vraisemblablement ensemble à une époque plus avancée.
Os sous-or bitaire
■Il existe , à l'extrémité inférieure du lacry- (i) Leçons d'anatomie con\parée , t. 2, p. 6g-
d'anatomib comparée. 299 mal , sur un point opposé à celui qu'occupe l'os précédent , chez les sternes , du moins les hirundo , un os mince , parallèle à Tos jugal , et long de deux lignes (i).
1 1 . Palatin.
"L'os palatin est toujours d'un volume proportionnellement considérable ; il est alongé , étroit , aplati de haut en bas, convexe à la face supérieure de sa partie postérieure , concave à l'inférieure; il est plane dans sa partie antérieure. Il se rétrécit d'arrière en avant, et forme, en majeure partie, la portion postérieure delà voûte palatine; il est situé au-devant de l'aile inférieure du sphénoïde, à laquelle il est uni par une petite facette articulaire de son extrémité postérieure , au-dessous de l'épine du sphénoïde, derrière le sus-maxillaire et l'intermaxillaire ; il supporte, à peu de distance de son extrémité postérieure , le vomer, qui se porte en avant dans la ligne médiane.
11 est digne de remarque que plusieurs auteurs , comme MM. Cuvier (2) * et Wiede-
(1) Nitzsch , loc. cit. , p. 70 et 77.
(2) Loc. cit. , p. 69.
♦ Les pièces préparées au cabinet d'anatomie comparée de Paris , pour le cours de squelettologie que fît M. Cuvier, en i8i3 , et qui ont été étiquetées par ce grajid ana-
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maiin (i), aient méconnu ce qu'était réellement cet os , au point de le décrire commentant l'os ptérjgoïde , qu'ils regardaient alors comme un os propre aux oiseaux. M. GeofTroy- Saint-Hilaire est le premier qui ei- ait indiqué la véritable détermination (2).
Les os palatins des oiseaux de proie sont assez larges et longs. Chez les diurnes ^ ils ne sont pas unis à leur extrémité postérieure ; ils ne le sont qu'au-devant de cette extrémité, et seulement dans une petite étendue. Ceux des nocturnes , au contraire , sont fort convexes en dehors, concaves en dedans, et sont, en arrière, encore bien plus distants l'un de l'autre ; ce qui coïncide, sans contredit^ à la largeur de la tête.
Ils ne sont nulle part unis chez les corbeaux; ils sont très-dislans dans leur partie moyenne, qui est la plus grande ; ils se terminent postérieurement par une apophyse courte j en avant, ])ar une apophyse beaucoup plus longue et un peu plus large; en arrière, ils prennent, au contraire , une largeur extraordinaire et subite à quelque dislance au-devant de l'extrémité postérieure. La conformation du palatin des oiseaux de chant est généralement semblable.
Chez quelques uns de ces derniers , particu-
tomiste, portent les détermiuations admises par M. Meckel^ d'après M. Geoffroy-Saiiit-Hilaire. {N. d. T.)
(1) Archiv l'ur Zoologie. Bd. 2. S. 1 13,
(2) Loc. cit.
d'anatomie comparée. 5oi li-èremeni le gros bec commun ( loxia coccothraustes ) , ei chez les perroquets , ces os-ont une conformation toute particulière.
Ils y parviennent non seulement au volume le plus considérable et ne sont pas alongcs, ni situés dans une situation tout-à-fait ou presque toul-à-fait horizontale, comme dans les autres animaux de cette classe , mais ils sont irèsélcvés, larges , et la position en est presque verticale. De plus , ils ne se terminent pas postérieurement, comme chez d'autres oiseaux, contre l'extrémité antérieure des apophyses ptérjgoïdes, mais ils les débordent, principalement chez \es perroquets , en arrière et en bas, et en sont séparés par une grande distance. Leur extrémité antérieure est très-épaisse et ils sont entièrement unis entre eux à l'extrémité postérieure.
Ce sont les gallinacés , en général , qui présentent les palatins les moins développés ; ils y sont très-longs et étroits; leur largeur n'augmente que dans le quart postérieur , où ils se montrent un peu moins étroits et légèrement conTexcs en dehors; ils sont dans toute leur longueur largement séparés l'un de l'autre.
Us sont un peu plus forts , plus larges, mais plus courts chez les outardes.
ChezVautruche commune et le casoar, les os palatins sont entièrement soudés avec les os piérjgoïdes, par le moyen d'une suture ; chez
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Vautruche à trois orteils , au contraire , l'ariiculation est opérée tout-à-fait de la manière ordinaire. La première disposition, se rencontrant précisément chez des hrévipennes , est assurément très-digne de remarque , parce que c'est un rapprochement vers le type des autres animaux à vertèbres.
Ils ont , à peu près , la même forme chez les oiseaux de rivage que chez les oiseaux de proie diurnes; mais ils y sont plus alongés, plus faibles , et intimement soudés en arrière, dans une étendue plus considérable, du moins chez les hérons.
Ils sont arqués chez les oiseaux d'éau, comme chez les oiseaux de proie nocturnes ; postérieurement ils s'élargissent subitement , d'arrière en avant , dans une étendue plus longue ou plus courte; en général, ils sont unis vers leut extrémité postérieure dans une pe tite étendue. Chez les cormorans , je les trouve, au contraire, intimement soudés en celte région, dans une étendue plus longue que partout ailleurs ; nulle part ils ne sont aussi plats que chez ces oiseaux, ils offrent à peine une trace de concavité à leur partie postérieure.
Vomer
Le vomer est toujours un os impair, alongé , vertical, mais peu élevé, situé entre les os;pa-
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latins , intercalé constamment entre leurs portions postérieures , mais non à l'extrémité même de ces os ; il est dirigé en droite ligne d'arrière en avant, et concourt à partager la partie postérieure de la cavité nasale en deux moitiés latérales.
Il offre plusieurs différences , qui se rapportent à la forme, au volume, et au mode de connexion.
Le vomer est très-long, peu haut, simple chez les oiseaux de proie diurnes ^ ainsi que chez plusieurs oiseaux d'eau, tels que les cygnes, les oies et les canards.
Chez les oiseaux de proie nocturnes , cet os est beaucoup plus petit, arrondi, terminé en avant par une pointe aiguë. Il est aussi petit et même davantage encore chez les gallinacés.
C'est chez quelques oiseaux d'eau, particulièrement les harles ,]es goélands , les guillemets^ les pingouins et les macareux , que je trouve le vomer le plus développé, llestnon seulement très-long et volumineux , en général, mais il est partagé postérieurement en deux apophyses plus ou moins longues , par lesquelles il touche aux os palatins, et sa lame verticale, ordinaire, supporte, dans sa moitié antérieure, qui est la plus grande , une lame transversale , considérable, qui se déploie vers la partie postérieure du sus-maxillaire.
1^ Je ne l'ai pas remarqué chez les perroquets ,
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en général. Il y est peut-être confondu avec les os palatins, qui sont ircs-développés ; peutêtre a-t-il été refoulé par ceux-ci.
D'après M. Tiedemanu (i ) , le vomer est uni au bord postérieur de l'os inter-inaxiliaire , aux os palatins et à la lame verticale de l'ethmoide.
De ces données , il n'y a , je crois , que celle relative à l'os palatin qui "soit généralement admissible ; car, chez Voutarde et chez toutes les espèces oiseaux de proie ^ d'échassiers et de ^a/m/yyèJe^ que j'ai eu occasion d'examiner, cet os ne touche nullement à l'ethmoide, mais il en est fort éloigné et séparé de lui , le plus souvent , par les os palatins et l'épine du sphénoïde.
Ainsi , il n'est très-généralement contigu à aucun os par sa partie antérieure. Chez quelques-uns cependant , particulièrement les cjgnes , il touche , par son extrémité antérieure, à un os , mais cet os n'est autre chose que Textrémitc postérieure et renflée du sus-maxillaire.
Chez quelques-uns , par exemple les harles , W s'approche de très-près de l'épine du sphénoïde , mais il ne lui est pas uni.
(i) Loc. cit. , p. 195.
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Le zfgomatique est toujours un os allongé , le plus souvent d'une longueur proportionnellement considérable , peu haut et encore plus éiroit de dehors en dedans. 11 se renfle un peu à son extrémité postérieure et est uni par elle à la portion articulaire du temporal (i) , de manière à permettre quelque mobilité, sans cependant s'articuler avec elle; car leurs surfaces, qui sont en contact, sont toujours unies, dans toute leur étendue, par de la substance fibrocartilagineuse. En avant , il se termine par une
pointe, qui s'applique sur l'apophjse postérieure du sus-maxillaire (2) , pour s'articuler avec elle d'une manière immobile. Cet os est situé immédiatement au-dessus de la mâchoire inférieure, un peu en dehors de celle-ci, et descend dans une direction peu verticale d'avant en arrière, et de haut en bas. Il est presque constamment droit, U engoulevent est le seul oiseau où il soit, à ce que je sache , arqué en dehors.
11 se forme, en général, d'une pièce supérieure, beaucoup plus grande , et d'une inférieure , plus petite , qui a tout au plus la moitié delà première, et qui esi appointie en avant
(i) Voy. p. 256.
h) Voy. p. 287.
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et en arrière. M. Gcoffroy-Saïut-Hllaire a le premier fixé rattenllon sur celle disposition , mais il a commis l'erreur de ne l'attribuer qu'au poulet qui vient de naître , et de la refuser formellement au canardai) , chez lequel je l'ai pourtant constamment remarquée encore dans la cinquième semaine après la naissance, Jel'ai trouvée également chez les oiseaux de proie.
Cet os offre peu de difïerences. C'est chez les perroquets qu'il se montre le plus gros et chez les gallinacés qu'on le rencontre le plus grêle ; enfin il offre l'extrême de brièveté chez les oiseaux à bec long , surtout chez les bécasses. En général, il s'appointit en avant d'une ma nière uniforme j on le voit, au contraire, chex plusieurs oiseaux d'eau , particulièrement les goélands , les canards , les oies et le cjgne à bec rouge, supporter, à cette même extrémité, une saillie triangulaire, à peine sensible , qui , chez le cjgne à bec noir, est considérable et s'élève du bord supérieur de l'os : cette saillie indique évidemment une tendance de cet os à s'unir au lacrymal , puisqu'elle est située exactement au
niveau de cet os,
11 atteint constamment la portion tympanique du temporal et l'os sus-maxillaire. Chez le buceros bicornis , il existe , à la partie postérieure de son bord supérieur, une apophyse
(i) Annales du muséum d'hisl. nàt.^t. lo, p. 548 et 56i, pl. 2?» fig- 9-
d'anatomie comparék. goçr distincte, qui se recourbe vers l'apophjso zygomatique antérieure (i), mais qui ne lui est unie que par un ligament fibreux. J'en vois aussi une trace légère chez le buceros plicatus . Chez le psittacus ery thacus , l'apophjse articulaire du temporal touche postérieurement à son bord supérieur. Chez plusieurs oiseaux, l'os lacrymal s'applique de la même manière contre cette région (2) ; chez les perroquets , pourvus d'un cercle orbitaire parfait, le bord inférieur du lacrymal s'approche du bord supérieur de l'os zygomatique, de telle façon qu'ils se louchent et par là indiquent leur soudure.
Chez plusieurs oiseaux où cela n'a pas lieu , l'os zygomatique est pourtant uni à l'unguis par un ligament fibreux, vertical, long et étroit, qui est surtout très-distinct chez les oies.
Maxillaire inférieur
Le maxillaire inférieur à&s oiseaux se compose, même à l'état adulte, de plusieurs pièces plus ou moins distinctes , qui se succèdent d'avant en arrière, toujours unies entre elles par des bords et des surfaces droites, mais moins faciles à séparer, pendant toute la durée de la
Cl) Voyez p. 254.
'2)Voyez p. 9.96.
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vie, que chez les poissons cl les reptiles. La pièce moyenne et antérieure, bien qu'elle soil formée de deux moitiés latérales , égales et symétriques, se réunissant d'arrière en avant , et de dehors en dedans , sous un angle aigu, est sans doute constamment impaire déjà avant que le petit soit sorti de l'œuf.
Le maxillaire inférieur est généralement fort " allongé , peu haut ; il offre sa plus grande hauteur à quelque distance au-devant de son extré mité postérieure, au-dessous de l'orbite; et unpeu en arrière de ce point , il présente sa plus grande épaisseur. Il est, en général, comprimé dans la majeure partie de sa longueur, et limité, en haut et en bas, par un bord tranchant. Son bord supérieur s'élargit considérablement, à quelque distance de l'extrémité postérieure , ou sur cette extrémité même del'os; il présente deux enfoncemens encroûtés de cartilage, l'un antérieur , et l'autre postérieur, et, entre ces deux enfoncemens, une érainence transversale et inégale , la surface articulaire, par laquelle il s'articule avec l'os carré. La continuation de l'os , en arrière de cette surface articulaire , peut être désignée sous le nom à'angle, ou mieux ^apophyse postérieure du maxillaire inférieur. En dedans de cette partie, on trouve ordinairement une saillie , un peu dirigée eii haut , qui est Vapophjse interne. A quelque distance de ce point , il y a très-souvent une
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petite éminence , Xapophyse coronoïde , ou ïapophjse supérieure.
A l'endroit où les deux moitiés latérales se rencontrent en avant, elles constituent une gouttière dirigée en haut, dont la forme est variable. Tantôt cet os est absolument plein , tantôt il est interrompu par des lacunes.
Le maxillaire inférieur se forme très-généralement , outre la pièce moyenne et antérieure , qui est impaire , encore de cinq pièces, de chaque côté; ce qui fait en tout onze pièces. Celle des pièces latérales qui est antérieure , et qui correspond à la pièce dentaire des vertébrés inférieurs , forme à elle seule la moitié antérieure et la plus grande de la mâchoire , à laquelle elle donne principalement sa forme. Les autres, à l'exception de la pièce articulaire, qui se prolonge souvent de manière à constituer l'apophyse postérieure , sont des lames minces, allongées, qui correspondent, par leur forme et leur position , aux pièces qui persistent constamment chez les reptiles supérieurs. La soudure s'opère d'abord entre les quatre pièces postérieures , savoir : entre les pièces coronoïde , articulaire , angulaire et supplémentaire interne (i) , dé sorte que la mâchoire
(0 La supplémentaire iateriie est dcsigue'e , au cabiri,et tl'anatornie comparée de Paris , par le nom d'operculaire.
{N cl. T. ) .
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inférieure est alors composée, en tout, de cinq pièces, savoir : i° des deux pièces postérieures, formées chacune de celles qui viennent d'être énumérées ; 2° de la pièce moyenne et unique , beaucoup plus petite , ou la pièce supplémentaire antérieure; 5° de la pièce antérieure, ou pièce dentaire, commune aux deux côtés.
Chez des canards de trois mois , je ne pus plus démontrer que ces pièces , même au moyen d'une macération bien dirigée.
Comme le maxillaire inférieur, réuni au supérieur, est un des principaux , souvent l'unique organe de préhension des oiseaux, que ces os constituent même souvent eux seuls ces instruments , le maxillaire inférieur offre nécessairement, surtout relativement à sa forme extérieure, beaucoup de différences, en rapport avec le genre de vie des oiseaux; mais comme de ces différences les unes coïncident avec celles du maxillaire supérieur, que les autres, ou sont du ressort de ia zoologie , ou seront exposées avec les organes de mauducatiou , nous pouvons les passer sous silence. Celles qui suivent, déjà moins sensibles à l'extérieur , méritent seules d'être considérées ici.
10 Les deux moitiés latérales ne s'unissent ordinairement , en avant , que dans une éien-
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due proportionnellement très-petite ; mais cette union est une soudure complète.
Le courlis (scolopax arcuata) fait une double exception à cette règle : chez lui , ces deux moitiés sont appliquées immédiatement l'une contre l'autre , dans la partie antérieure de leur longueur , qui est la plus grande ; mais elles ne sont soudées nulle part. Chez les JIclmans , la cigogne à sac , \es toucans , les calaos , ainsi que les cigognes et les becs en ciseaux , l'clendue dans laquelle la réunion a lieu est également d'une longueur considérable : chez la cigogne^ elle fait un tiers de toute ila mâchoire, chez les JLamans un peu plus; chez les hecs en ciseaux , les calaos et les toucans^ les deux tiers. C'est chez les échassiers que l'étendue de la réunion est la plus longue, et chez les gallinacés et les palmipèdes , particulièrement les pélicajis , qu'elle est la plus courte.
2° Chez les oiseaux de pr^oie diurnes , ainsi que chez plusieurs yperro^we^i-, particulièrement les aras ; chez la plupart des gallinacés -, parmi les échassiers , chez les hérons; parmi les oiseaux d'eau , chez les cjgnes ^ chaque moitié latérale forme une lame osseuse entièrement continue. Il existe, au contraire , chez d'autres oiseaux, en arrière^, de la partie moyenne du maxillaire inférieur sur la limite des pièces supplémentaires antérieure etpostérieure , mais toujours en arriéra du milieu, un espace vide
allongé, qui est beaucoup plus long d'avant en arrière que de haut en bas. Celte disposition est oirerte par les oiseaujc de proie nocLurnes , les corneilles , en général par la plupart des oiseaux de chant ^ à l'exception de quelques uns, par exemple le gros bec commun ( loocia coccothraustes ). On la trouve aussi , parmi les perroquets , chez le psittacus erjlhacus ; parmi les gallinacés, chez les tétras; chez les outardes; parmi les échassiers , chez les grues, la cigogne à sac, les bécasses, le kamischi ( palamedea ) ; parmi les oiseaux d'eau , chez les foulques , les goélands , les becs en ciseaux, les pingouins les aïbatrosses , les hirondelles de mer et les guillemots.
Cet espace vide , qui est situé entre la pièce dentaire, les pièces supplémentaires antérieure et postérieure , et la pièce angulaire , n'est pas le seul ; il en existe souvent un second, surtout chez les outardes , les bécasses , le courlis d'Europe (numenius arcuatus) , les goélands , les becs en ciseaux , les. pingouins , les pétrels et les guillemots : celui-ci est postérieur, beaucoup plus petit, plus arrondi; il est surtout énorme chez Vuria Brunichii. Cette ouverture postérieure est située entre les deux dernières pièces et la pièce articulaire. Elle existe également chez les brévipennes ; elle est petite et unique chez les autruches et lecasoar de la Nouvelle- Hollande ; chez Is casoar d' Asic , au contraire , elle e^t partagée eu plusieurs
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trous plus petits , qui sont situés les uns après les autres. Toutes ces conformations en rappellent de semblables qui existent chez les reptiles elles poissons (i).
Un indice de la lacune anlérieu-re est. offert par les oiseaux chez lesquels il j a une suture entre la moitié antérieure et la postérieure delà mâchoire, laquelle existe plus longtemps et est plus prononcée que chez d'autres. Cette suture se voit surtout chez des échassiers et des palmipèdes , c'est-à-dire chez les oiseaux les plus inférieurs. On la rencontre le plus souvent conjointement avec l'ouverture postérieure.
5° Sous le rapport de la forme , le maxillaire inférieur est en général peu élevé , mais épais , chez les oiseaux de proie; l'apophyse postérieure manque; la supérieure est faible, et existe à peine chez les hihoits ; l'interne est , au contraire , très-longue et monte verticalement.
La mâchoire inférieure des corbeaux et de la plupart des oiseaux de chant est semblable, mais plus longue et plus faible. Elle est sans apophyse supérieure; la postérieure existe, mais elle est peu développée ; l'interne est courte.
Le maxillaire inférieur des gros becs (/oorm) est extrêmement fort, épais , élevé , formé d'une pièce dans toute sa moitié antérieure. L'apopliyse supérieure est énorme', à tel point que
(ij Voyez vol. 2, p. 5ij , 741 et 742.
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le maxillaire inférieur est, chez ces oiseaux, dans l'étendue d'un cinquième de sa longueur , deux fois plus haut que sans cela. L'apophyse interne est aussi très-longue, haute et droite.
Une particularité offerte par le gros bec commun (loxia coccothraustes), le/, cardinalis et le /. pulveralentus ^ mais non toujours par le /. curviroster ^ consiste en un grand os sésamoïde , d'une forme triangulaire , mais arrondie , transversal , ayant la base tournée en dehors et le sommet en dedans , lequel est situé dans la partie postérieure et interne du ligament articulaire de la mâchoire inférieure. Cet os complète l'articulation postérieurement , et correspond par sa surface articulaire antérieure , qui est concave inférieurement , à la partie postérieure du condyle externe du maxillaire inférieur.
Le maxillaire inférieur des autres loxies ressemble à celui du gros bec commun, à cela près qu'il est, chez eux, moins haut, plus long , et percé d'une lacune allongée , trèsconsidérable.
Parmi les grimpeurs, les perroquets ont beaucoup d'analogie avec les loxies ; seulement leur mâchoire inférieure a une hauteur plus uniforme : c'est pourquoi l'apophyse supérieure n'est pas très-saillante. L'apophyse interne est aussi extraordinaircment faible. La surface articulaire consiste eu un simple enfoncement allongé , étroit d'un côté à l'autre , ouvert d'à-
d'anatomïk comparée. oi5 vanl en arrière. Ils n'ont pas l'os scsamoïde des loxies,
La disposition est fort semblable ehez les toucans; seulement la surface articulaire est plus arrondie.
Chez les gallinacés ^ le maxillaire inférieur, qui est peu élevé, supporte une apophyse supérieure faible; mais ses apophyses interne et postérieure sont plus considérables que nous ne les avons rencontrées jusqu'ici. La dernière est surtout énorme chez le coq de hrujère , tellement qu'elle fait , pour le moins , un sixième de la longueur de tout le maxillaire inférieur. Elle monte verticalement, et déborde le bord inférieur de Toccipilal. Je ne l'ai trouvée aussi développée chez aucun autre oiseau.
Les outardes ont toutes les apophyses peu développées , principalement l'apophyse supérieure.
La même chose a lieu chez quelques échassiers , surtout les hérons , chez lesquels les apophyses postérieure et interne semblent s'être confondues et former une plaque triangulaire, large , descendant obliquement de dedans en dehors et de haut en bas . Leur apophyse antérieure est cependant considérable.
Chez quelques-uns , comme les courlis, les deux apophyses sont séparées et assez volumineuses.
Dans plusieurs oiseaux d'eau , particulièrement les cygnes, les canards et les oies , non
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seulement les apophyses postérieure et inlernc sont fortes , larges , recourbées en haut , mais il existe, eu outre,-à la face externe de l'os, un peu au- devant de la surface articulaire et un peu au-dessous du bord supérieur, deux émiuences musculaires, considérables, dirigées en dehors , et placées à quelque distance l'une derrière l'autre, que je vois surtout très-fortes chez le canard miisqué.
La remarque de M. Tiedemann (i), que l'apophyse postérieure , lorsqu'elle est très-longue , présente à son côté interne uue fosse profonde pour l'insertion des muscles , n'est pas tout-à-fait exacte^ car, bien qu'il existe, dansia région postérieure de la mâchoire inférieure , un enfoncement considérable dirigé en arrière , on peut dire i° que cet enfoncement n'est pas situé sur l'apophyse, mais au-devant d'elle, entre l'apophyse inte+'ne , les parois externe et supérieure du maxillaire inférieur, et qu'il résulte de ce que cette dernière apophyse, qui est large et mince , fuit en dedans ; 2« que cette conformation a lieu , à la vérité , chez plusieurs oiseaiLJc d'eau, tels que les cygnes, \qs canards et les oies , mais non chez le coq de brajère, ches lequel l'apophyse postérieure est pourtant beaucoup plus forte que chez ces oiseaux. Chez d'autres oiseaux d'eau , particulièrement les cormorans , toutes les apophyses sont très-faibles , ([uelques-unes à peine (i) Loc. cit. , p. igS.
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sensibles , et la mâchoire inférieure se termine immédiatement derrière sa surface articulaire, par une exlrémilé mousse , munie d'un faible enfoncement. Les foulques offrent une particularité digne de remarque : c'est une petite aile osseuse j formée de deux lamelles, qui est appliquée d'une manière mobile sur le bord supérieur de la mâchoire inférieure (i).
i5. Ligamens de la mâchoire inférieure.
L ■§. io3.
!• Le ligament capsulai re du maxillaire inférieur naît du pourtour de la surface articulaire inférieure de l'os tympanique , et s'insère au tour de la surface articulaire supérieure de la mâchoire inférieure. Cette capsule , lâche par elle-même , est renforcée en»deliors et en arrière par un ligament fibreux , transversal , fort, qui se dirige immédiatement au-devant de l'erîrémité inférieure de l'os tympanique , le long du bord inférieur de l'os zygomaiique , derrière l'extrémité inférieure de l'os du tympan , pour se rendre à la face externe de l'apophyse interne de la mâchoire inférieure. Ce ligament devient fibro-cartilagineux', surtout-dans sa partie aulérieure ; il est échancré et aminci en dedans , et se place dans la partie externe du ligament capsulaire , entre les deux os.
Un autre ligament existe au côté postérieur j
(i) Nitxich , Loc. cit. , p. 74.
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ce ligament est fibreux , très-fort , largement séparé du précédent. Il est étendu du sommet del'apophjse mastoïde à l'extrémité antérieure de la face postérieure de l'apophyse interne du maxillaire inférieur; son usage principal est de borner les mouvemens en avant de la mâchoire.
M. Tiedemann décrit encore un autre ligament très-large , sous le nom de longligament sous-maxillaire (i); mais ce ligament n'étant, le plus souvent , surtout chez les palmipèdes proprement dits , que l'aponévrose du muscle temporal , c'est en parlant de ce muscle que l'histoire en sera faite. Je dois dire cependant que je l'ai trouvé séparé plus que de coutume du muscle temporal chez le /le'ro/z; il y constitue un ligament propre , mince , qui descend verticalement de l'apophyse orbitaire postérieure , passe par-dessus l'arcade zjgomatique , et s'insèreà la face externe delà mâchoire inférieure^
La tête des oiseaux contient toujours des cellules aérifères , qui varient cependant beaucoup. Les ouvertures aériennes des os. soudés du crâne existent dans la partie postérieure de la cavité du tympan; elles conduisent, chez quelques-uns, par exemple les plongeons, à de très-petits enfoncemens dans le corps de l'os basilaire ; chez d'autres, elles se répandent
(i) Zoologie y Bd. 2, S. i9(j.
d'anatomie comparée. jig dans toutes les directions, de sorte que, chez la plupart, tout le crâne est aérifère.
L'os du tympan reçoit aussi communément l'air par une ouverture située dans sa région postérieure. Lorsque l'os plérygoïde estaérifcre, ce qui est beaucoup plus rare , l'orifice se trou ve à son extrémité postérieure.
Parmi les os de la face, les sus-maxillaires, les inter-maxillaires et les nasaux, qu'unissent des soudures mutuelles, reçoivent l'air de chaque côté, en arrière , au-dessus de leur face inférieure- ce sont le plus souvent plusieurs orifices qui lui donnent passage. Ces orifices conduisent dans la cavité vésiculeuse dont il a déjà été question, plus haut (i); de celte cavité, le fluide pénètre dans tout le bec, surtout chez les oiseaux qui ont cette partie très -développée ; chez la plupart des autres, il ne pénètre que dans l'inter-rnaxillaire.
Les os lacrymaux de la plupart des oiseaux admettent l'air ; les orifices aérifères sont situés à leur face interne. Ils sont, au contraire, :situés à la face supérieure dans les os palatins , qui reçoivent l'air beaucoup plus rarement.
Les os zygomaliques ne sont jamais ou trèsraremeiit aérifères.
Les maxillaires inférieurs le sont , au contraire , très-généralement. Leur ouverture , qui paraît être toujours unique, se trouve con-
(i) Voyez pages 9.8g, 290.
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stammeiit en arrière , à l'apophyse interne. Elle est extraordinairement petite chez les gallinacés , raai'quememe à quelques-uns d'entre eux, par exemple à la perdrix et à la caille. Les cellules aériennes ne s'étendent communément que dans la partie postérieure, et ne s'atteignent pas des deux côtés. L'air sort de la cavité du tympan, le plus souvent, par un tuyau membraneux, qui, chez plusieurs oiseaux, principalement les chanteurs , forme un os creux, appelé le siphon (ij.
B. Considérations générales sur la tête des
oiseaux.
%. io5.
Outre les caractères les plus généraux de la tête des. oiseaux , qui ont été exposés plus haut, nous pouvons , après avoir étudié les os en particulier , donner une description plus exacte de l'ensemble qu'ils conslilucnt.
Toute la tète des oiseaux forme, en général, une pyramide à cinq côtés, dont la base serait représentée par la paroi postérieure de la tête, le sommet par ^extrémité antérieure du bec.
La face postérieure de cette pyramide , formée par la partie supérieure et la plus étendue de l'occipital, ainsi que par la partie postérieure du temporal, est généralement la plus petite face de la tète; elle est plus large que haute, et contient, en général, à sa partie inférieure : le
(i) NiUscli , loc. cil.^ p. 5i .
d'anatomie comparée. 521 trou occipital ,. le condjle, à côté de celui-ci, l'orifice par oii sort le nerf hypoglosse , et plus en dehors et en arrière les trous j qui donnent passage au nerf vague et à la carotide interne ( artère céphalique ).
La face inférieure de la pyramide est beaucoup plus compliquée que la précédente. Elle se joint, sous un angle assez droit , à cette dernière et avec les deux faces latérales.
Elle est limitée, à sa partie la plus inférieure, en avant et sur les parties latérales, par la mâchoire inférieure. La grande distance qui existe entre les branches latérales de cet os favorise l'investigation de la face inférieure de la tête. On voit, en effet , postérieurement , à la base du crâne et de la face , la portion postérieur,e et la plus grande du corps de l'os basilaire j et au milieu du bord postérieur de celui-ci le condyle de l'occipital. Au-devant de ce condyle , existent des empreintes musculaires concaves ; plus en dehors, se montre la face inférieure de l'apophyse mastoïde. Après cela vient communément , il n'y a d'exception que pour les oiseaux de proie et les perroquets , l'os carré , formant la partie la plus large de la tête j aptès celui-ci, les ailes inférieures du sphénoïde, dirigées de dehors en dedans et d'arrière en avant, puis un intervalle considérable entre ces deux ailes , enfin le corps du basilaire Cl le rocher.
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On remarque , à la face inférieure du basilaire , à quelque distance en arrière des surfaces articulaires qui reçoivent les ailes inférieures , les orifices des trompes gutturales, et , plus en dehors , l'orifice du canal carotidien . Plus avant, on rencontre les os palatins , que sépare la fente palatale, considérable dans la plupart des oiseaux, et divisée en deux moitiés latérales par le vomer;plus loin la paroi inférieure et postérieure de la cavité nasale; enfin l'extrémité antérieure du bec supérieur. En dehors , suivent les arcades zygomatiques, convergeant plus on moins d'arrière en avant , qui correspondent à la mâchoire inférieure, et qui la débordent communément dans toutes les directions. Ces arcades sont séparées de la partie postérieure de la portion moyenne du crâne, que nous avons décrite jusque ici, par un intervalle considérable, d'une forme arrondie et alongée, ou triangulaire , par lequel la vue plonge , de la face inférieure, dans les orbites.
Les deux faces latérales sont généralement moins élevées que les faces supérieure et inférieure^ elles ont , dans la plupart des oiseaux, une forme triangulaire, qui est due audécroisseraent en hauteur qu'elles éprouvent d'arrière en avant. On y voit, d'arrière en avant, d'abord l'enfoncement qui conduit à la cavité du tympan , puis l'os carré qui supporte, à son extrémité inférieure , la mâchoire inférieure ; ensuite l'extrémité inférieure de la fosse temporale
d'anatomie comparée. 025 et l'échancrure qui la limite- au-dessous de celle-ci , l'orifice commun donnant passage aux nerfs sus-maxllIaire et sous-maxillaire. Viennent après les orbites arrondis , ordinairement très-spacieux et fort concaves. Leur paroi postérieure , qui est à la fois la paroi antérieure du crâne , rhonte plus ou moins obliquelîieut de bas en haut et d'arrière en avant, se rétrécit inférieurement, et se continue ici avec la fosse temporale. Leur paroi interne, verticale, droite, tombe sur la ligne médiane du crâne, et est commune aux deux orbites. La paroi supérieure , concave , ordinairement plus étroite, se continue insensiblement avec les deux parois précédentes. La paroi antérieure, qui forme aussi la paroi postérieure de la cavité nasale, est la plus petite ; elle présenie ordinairement des ouvertures qui varient , et qui résultent de ce que l'os lacrymal et les lames alaires de l'elhmoïde , qui la constituent, ne s'atteignentpas complètement. Enfin, l'état d'imperfection delà paroi inférieure ou du plancher de l'orbite est aussi grand et l'est peut-être plus encore. Cette paroi inférieure est formée par l'os carré , les apophyses ptérygoïdes , la partie pos- Léneure du palatin et le zygomatique, qui, :ommela remarque en a été faite , sont séparés les uns des autres par un large intervalle.
L'orbite est complété en haut , en avant et în bas , par une couche fibreuse , mince, dont
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la parlie supérieure est de beaucoup la pins large , et est en général la plus considérable. La partie antérieure en est la plus courte et la plus* étroite ; elle s'étend verticalement de l'extrémité supérieure et postérieure du lacrymal à son extrémité inférieure,
La partie inférieure de cette couche fibreuse est horizontale- , un peu plus grande , situéeenlre l'extrémité inférieure du lacrymal et l'apophyse orbi taire postérieure.
On trouve constamment dans l'orbite les empreintes nerveuses qui suivent :
lo A la partie la plus supérieure, sur les limites des parois supérieure, postérieure et interne, Youverture du nerf olfactif ^ qui se termine en un sillon , lequel s'étend, d'arrière en' avant, jusqu'à la paroi antérieure; ' '
2° Beaucoup plus bas, sur la limite des parois postérieure et latérale , une ouverture beaucoup plus considérable , mais variable néanmoins sous le rapport de son étendue : c'est le trou optique , par lequel sort constamment le nerf de ce nom ;
3° Plus en arrière, en bas ét en dehors, on voit ordinairement , d'abord quelques trous plus grands, qui logent la première branche du nerf trifacial, le nerf oculo-moteur commun et le nerf oculo-moieur supérieur; ensuite un autre trou plus petit, contenant le nerf oculo-moteur externe.
La portion faciale de la tête qui est située
d'anatomie comparée. 325 au devant de l'orbite est, en général, peu haute; elle oH're d'abord le grand os lacrymal ; entre cet os, le nasal et le sus-maxillaire,, un intervalle plus ou moins considérable , arrondi ou triangulaire , qui conduit à la cavité nasale; au-devant de cet intervalle , entre le nasal , l'intcrmaxillaire et le sus-maxillaire, une lacune toujours plus longue que large, conduisant d'avant en arrière dans la cavité nasale : c'est la narine .osseuse antérieure. Toute la face latérale se termine en avant par le bout du bec.
La face supérieure du crâne est, en général, convexe, en rapport en cela avec la forme du cerveau proprement dit, qui est logé -en cet endroit; elle est arrondie dans la moitié postérieure du crâne , où elle offre sa plus grande largeur. Il n'y a d'enfoncement qu'a sa partie la plus inférieure et postérieure , et sur les côtés, où se voit la fosse temporale , creusée pour recevoir le muscle crotaphite. La partie antérieure de cette face , plus étroite, située entre les orbites , est , dans la plupart des cas , plane ou un peu concave. Plus en avant, on voit la face supérieure de la portion faciale, qui, d'une manière plus ou moins brusque, est rétrécie et comprimée d'un côté à l'autre , et qui , dans les cas les plus ordinaires, devient insensiblement déplus en plus étroite. Cette face n'est pas percée à ses parties antérieure et postérieure, mais elle présente, à des dislances variables de son extrémité antérieure ou postérieure , des ouvertures qui
coiicOLireur à la fformatioii des orifices aiiiérieiirs de la cavité nasale.
La forme de l'iniérieur de la tête correspond, en général , à celle de l'exiérieur ; mais on y trouve , en outre , surtout dans l'intérieur du crâne, des éminences et des enfoncemens , qui sont en rapport avec la forme de l'encéphale. ^ La partie du crâne qui correspond à l'encéphale est arrondie , convexe à sa face supérieure, concave à l'inférieure , apointie en avant et en haut. La face interne est, en général, lisse; elle se divise , dans la grande majorité des cas , en quatre fosses, qui sontséparées les unes des autres par des saillies plus ou moins prononcées. La fosse supérieure est communément la plus grande ; elle loge les hémisphères du cerveau, et est divisée en deux moitiés latérales par une saillie longitudinale , dont l'étendue varie, et qui s'élève sous les frontaux et les pariétaux. De l'extrémité postérieure de cette saillie, on voit se détacher, de chaque côté, une éminence plus petite , dirigée en bas et en dehors ; celle-ci se continue en avant, par sa branche supérieure, par-dessus la face latérale du crâne, jusque vers le bord supérieur du trou optique; elle s'étend, par sa branche inférieure, qui naît à la hauteur du bord supérieur du trou occipital, jusqu'au bord inférieur du trou optique. Entre les deux branches congénères, de chaque côté,
d'anatomie comparée. 027' existe imefosse moyenne, qui contient le cervelet; de chaque côté, entre les branches supérieareet inférieure , il y a unefosse arrondie, oiiloge la couche du nerf optique ; derrière cette fosse et au-dessous de celle du cervelet , on voit les traces distinctes du conduit auditif interne , et à la base, entre les deux branches inférieures, la fosse considérable, mais unique , destinée à loger la moelle alongée. On remarque , dans ces fosses l'origine de la plupart des voies donnant passage aux nerfs et aux vaisseaux , que l'on connaît déjà par la description de l'extérieur de la tête.
En avant , on voit la cloison orbitaire ^ précédemment décrite; plus en avant encore, la cavité nasale , dont nous nous occuperons en traitant de l'organe olfactif.
Le tissu des os de là tête est sujet à beaucoup de variétés , et tout ce qu'on en peut dire de général, c'est qu'on y remarque toujours une table externe et une interne , et entre elles une substance lâche. La région sincipitale est, dans la plupart des oiseaux , celle qui contient le moins de diploé.
Les divers os de la tête des oiseaux et les différentes pièces qui les composent se soudent ,
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d'après mes recherches , que j'ai répétées à plusieurs reprises, etprincipalementsurdespoï^/ei, des dindes et des canards , dans l'ordre suivant :
Les os interrnaxillaires sont les premiers à se souder, et cela par leur extrémité antérieure.
2° A l'exception de ces os , les os du crâne se soudent toujours plus tôt que ceux de la fa^ ce , soit entre eux , soit avec ceux- ci .
5"" Parmi les os du crâne , les postérieurs et les pièces qui les composent sont les premiers à se réunir ; après eux , la soudure s'opère entre les temporaux et les pariétaux. La fusion des pariétaux s'opère , de même , d'avant en arrière et de bas en haut. C'est entre les frontaux et entre ceux-ci et les pariétaux que la soudure est la plus longue à s'opérer ; ils se soudent plus tôt parleur bord inférieur avec le sphénoïde.
4** DilSTérenles pièces de la mâchoire inférieure se soudent entre elles plus tôt que les os supérieurs de la face , les inlermaxillaires et les os nasaux par exemple ne se soudent entre eux et avec 'e coronal. Ce sont surtout les quatre pièces postérieures de la mâchoire inférieure qui se confondent les premières, tandis que la pièce unique qui en résulte et les deux autres restent séparées.
5° Les os nasaux se soudent au frontal plus tôt que les intermaxillaires, ils se réunissent, de même , plus tôt au frontal qu'aux mômes in-
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La plupart des modificalions du type général étudié qui se rencontrent dans les difFérens ordres de la classe des oiseaux sont déjà connues par la description que nous avons faite des os de la tête en particulier ; d'autres , par exemple , celles relatives aux organes d'olfaction , d'audition et de mastication , seront exposées en partie , aux chapitres qui traiteront de ces organes j il en est qui se, voient déjà à l'extérieur, et qui sont, par conséquent, déjà indiquées comme des caractères zoologiques. Nous ne parlerons ici que de celles qui se rapportent à la forme de la tête en général , ou qui dépendent de plusieurs os à la fois.
La tête àes oiseaux de proie, principalement des hibous , est en général courte , krge et haute proportionnellement à sa longueur ; le crâne, comparé à la face, est considérable^ le bec est court. La face postérieure est surtout large et peu élevée ; elle se continue insensiblement, sous un angle obtus, avec la face supérieure, qui descend en arrière; elle estconvexe, etse dirige de haut «n bas et d'arrière en avant. La partie supérieure en fait une légère saillie au-
dessus du trou occipital, lequel est situe presque horizontalement. Les fosses temporales ne sont pas très-profondes , et ne s'atteignent pas sur la ligne médiane. Les éminences qui correspondent à celles du cerveau ne sont pas trèsfortes ; le front est plat. Un enfoncement longitudinal règne dans toute la face supérieure du crâne ; il est surtout distinct chez les oiseaux: de proie nocturnes ; le crâne et la face sont séparés par, un étranglement subit et considérable.
Les orbites sont très-conjplets > soit à cause du développement et de la soudure parfaite des os qui en forment les parois , soit à cause de la largeur du frontal , des palatins, des unguis et de la lame criblée de l'ethmoïde. Les ouvertures qui donnent passage aux nerfs sont séparées les unes des autres. L'intervalle entre le lacrymal et le nasal est considérable et triangulaire , surtout chez les oiseaux de proie diurnes ; la narine osseuse est , au contraire , médiocre. Les lacunes de la base du crâne ne sont pas très-grandes chez les oiseaux de proie , si on en excepte celle qui est située sous l'arcade zygomatique.
Le crâne des oiseaux chanteurs présente , en général , une sphéricité plus égale j il est aussi très-concave à sa face supérieure , surtout au milieu, entre les deux orbites. Les deux lacunes latérales de laportion faciale, ainsi quecelles (Je la basCjSontcommunément médiocresjlapa-
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roi antérieure de l'orbite est très-complète et large, à cause de la largeur et de la hauteur de l'os unguis et de la lame transversale de l'ethmoïdej ses parois interne et postérieure olTrcnt ordinairement de larges ouvertures, qui sont situées supérieurement, et qui résultent d'un défaut d'ossification. L'absence de la substance osseuse produit une lacune triangulaire, trèslarge , qui occupe la partie interne de la paroi postérieure et la partie postérieure de la paroi interne , et qui n'est séparée des trous optiques, situés au-dessous , que par un pont osseux étroit. Ces derniers ne sont également séparés l'un de l'autre que par une strie osseuse étroite, laquelle manque souvent ; ils sont alors convertis en un trou unique, très considérable.
Les grimpeurs ofirent de très-grandes différences entre eux et avec les autres oiseaux.
Chez, les perroquets , le' crâne est arrotidi , mais moins que chez les chanteurs ; la face supérieure en est plate , peu convexe , très large dans sa partie antérieure ; tellement que c'est, chez quelques-uns, la partie \i plus large , par exemple, chex le psittacus pulçerulentus. Les portions crânienne et faciale ne sont jamais soudées entre elles; mais elles se continuent trèsinsensiblement Tune avec l'autre à leur face supérieure. Les orbites sont très-complets, comme chez les oiseaux de proie; il n'y a que la paroi antérieure qui soit, par suite delà petitesse ou de
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l'absence de la lame transversale de l'ethmoide, plus incomplète que chez les oiseaux qui ont été considérés jusqu'ici. Les lacunes latérales sont, comme celles de la base du crâne , en général petites; cependant la longueur et la largeur de la partie postérieure de la base du crâne , et le volume considérable des os ptérygoïdiens inférieurs , qui en est îe résultat, rendent trèsgrand l'intervalle qui existe entre ces derniers os et l'os basilaire. La fosse temporale est très peu prononcée. '
Le crâne des loocies , qui a beaucoup de ressemblance av'cc celui des perroquets , comme on a pu voir par la description de plusieurs os eu particulier , se distingue surtout par de fortes empreintes musculaires , que jusqu'ici nous n'avons pas encore rencontrées, du moins d'une manière aussi marquée, La face poslérieure.du crâne est séparée de la face latéralepar une empreinte musculaire latérale , .parlant de l'apophyse mastoïde et se dirigeant obliquemen t , de bas en haut et de dehors en dedans , mais qui ne se i^ncontre pas avec celle du côté opposé. La fosse temporale, qui est très profonde, et que l'apophyse zygoraatique antérieure partage en deux moitiés , dont l'une est postérieure et beaucoup plus grande , et l'autre antérieure et plus petite , est également bornée supérieurement par une forte ligne âpre. 11 existe une troisième crête beaucoup plus étendue , dirigée au-
d'anatomie comparée. 353 dessus et ati-devantde celle-ci, qui s'étend du milieu du bord sus-orbi taire , et passe, à peu de dislance de la ligne médiane, siir la face externe du frontal et du pariétal , et qui se réunit en arrière avec les deux premières. Ces crêtes ne sont jamais unies entre elles dans la ligne, médiane. Le bec est court , haut et épais.
La conformation varie chez les jyics et les genres voisins. Le crâne est arrondi , la fosse temporale peu profonde ; mais la paroi postérieure du crâne est plus haute. La paroi interne de l'orbite est un peu incomplète ; elle Test beaucoup chez le torcol. La paroi antérieure est, au contraire ,• considérable ; les différentes lacunes sont petites , particulièrement la lacune- latérale et postérieure j la portion frontale du crâne est assez étroite.
Parmi les pics , la face supérieure du crâne offre une anomalie chez quelques-uns, et notamment chez le pic vert et le pic noir : c'est un sillon longitudinal, large, s'étendant d'arrière en avant jusqu'à l'os lacrymal , et augmentant considérablement de profondeur dans ce trajet. Ce sillon offre une disposition très-digne de remarque, sous le rapport du défaut de symétrie , en général , et de celui de la tête eu particulier : en effet , il n'est pas situé dans la ligne médiane, mais il se dirige tout le long de celte ligne, et est borné en dedans, surtout antérieuremeni , par une crête longitudinale, qui
occupe la ligne médiane ; il reçoit les branches de l'os hyoïde, qui sont très-îongues. Cette goiUtière et la pièce hyoïdienne qui lui correspond ne sont pas toujours situées du même côté. D'après M. Tiedemann, ce serait toujours le côté droit (i); M. Blumenbach dit, au contraire, que les branches de l'os hyoïde se terminent ordinairement en avant , dans le côté gauche du bec supérieur (2). Sur trois crânes de pics verts , j'ai trouvé' la gouttière deux fois à droite, une fois à gauche; chez un pic noir, je l'ai observée au côté droit. On voit donc qu'il y a , au moins , des exceptions à la règle d'après laquelle celte gouttière serait toujours à droite. Il n'est pas non plus exact de dire que la gouttière n'est symétrique dans aucun pic; car , par exemple , chez le grcmd pic bigarré et le pic grisâtre ou grimperon , où elle est plus courte et plus superficielle, elle règne constamment dans la ligne médiane. Ces dernières espèces se distinguent des autres par des enfoncemens latéraux et postérieurs très-profonds , qui se réunissent en avant pour former cette gouttière impaire.
Chez le colibri , qui a tant d'analogie avec les pics y on trouve, par suite de la même cause, une fosse longitudinale plus profonde, et £ur-
(1) Loc. cit. , p. 17 1.
(2) Vengl. Anatomie. S. SSg.
d'anaïomïe comparle. 535 tout beaucoup plus large , séparne en deux moitiés dans toute sa longueur , eu arrière et en bas, parTéminence cérébelleuse; en avant, par une crête médiane ; elle est , par conséquent, parfaitement symétrique."
La tête àes gallinacés est étroite; le crâne est peu élevé et sans crête , surtout chez le coq de briijère , chez lequel il est presque carré , plat à sa partie supérieure et postérieure, creusé par un enfoncement longitudinal considérable, dans sa partie antérieure; la fosse temporale est peu prononcée ; l'orbite est incomplet, surtout par l'absence presque totale de sa paroi antérieure ; il en résulte que la lacune latérale postérieure n'est pas fermée en arrière. La paroi supérieure de l'orbite est très considérable et fort large surtout chez le coq de bruyère. La paroi interne offre, en général, quelque imperfection : telle est la présençe d'une petite lacune , plus longue, située entre le coronal et la partie postérieure du bord supérieur de l'ethmoïde , et celle d'une échancrure au bord postérieur, en face du trou optique , lequel est unique, parce que le pont osseux moyen ne s'est pas développé. La lacune supérieure manque chez le coq de bruyère. La narine osseuse antérieure est fort "considérable ; les lacunes à la face inférieure sont très-grandes , à l'exception de celles qui sont situées entre l'os basilaire et l'os ptérygoïde.
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Les outardes s'accordent , sur beaucoup (Je points, avec les gallinacés; cependant leur orbite est plus complet en avant , et la lacune latérale postérieure est fermée en arrière. La narine antérieure est encore bien plus grande , le front très-concave antérieurement; en arrière , l'éminence. cérébelleuse est très-distincte et divisée.
La plupart des. échassiers ont la tête la plus longue; ce qui dépend surtout de ce que leur face est irès-développée dans cette direction. Chez quelques-uns- , particulièrement les hérons, l'occiput, qui est peu élevé et qui monte d'arrière en avant et de bas en haut , est subitement séparé de la face supérieure du crâne par une crête lambdoïde , tranchante , trèshaute ; il est , eu outre , divisé d'une manière peu distincte en deux moitiés latérales , par une crête longitudinale peu prononcée. La fosse temporale est plus profonde , plus longue et plus large que chez tous les oiseaux que nous venons de passer en revue; elle s'étend jusqu'à la ligne médiane, où elle n'est séparée de celle du côté opposé que par une crête longitudinale considérable , mais étroite ; en avant, elle est bornée par une éminence semi-lunaire , trfinsversale , peu haute. C'est sans 'contredit à cause du rétrécissement qui résulte de cette disposition de la fosse temporale , que la partie du cn\ne qui correspond au cerveau se renfle,
d'anatomie compahée. 35r, au-devant de cette fosse et même encore dans sa paroi antérieure , et constitue deux hémisplières séparés l'un de l'autre , par un sillon longitudinal et profond; conforniaticm qui est ici beaucoup plus prononcée et saillante que partout ailleurs. La partie antérieure de la face supérieure est très large et un peu concave ; c'est pourquoi la paroi supériisure de l'orbite est la plus large chez ces oiseaux. La paroi interne manque presque en entier; la postérieure est aussi très-imparfaite , car il existe supérieurement, de chaquecôté, une lacune oblongue et considérable , et les deux trous optiques sont confondus ensemble et avec les ouvertures plus petites , qui donnent ordinairement passage aux autres nerfs; il en résulte une ouverture très-grande , dont l'origine n'est indiquée qu'à sa partie inférieure, par plusieurs échancrures , et par des pointes osseuses , qui sont dirigées en haut et en avant. La paroi antérieure est aussi fort imparfaite; les autres lacunes qui existent communément ne sont pas très-considérables.
D'autres échassiers , comme les bécasses et les cowrZ/i-, ressemblent aux oiseaux précédens, surtout par la conformation des orbites ;'il en faut excepter ia paroi supérieure, qui est, au contraire, très-étroite. Ils en diffèrent cependant par la forme très arrondie de léiir tête et l'ab-
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sence des crêtes. Les lacunes latérales sont trèsconsidérables.
Parmi les oiseaux d'eau , plusieurs genres , etnotammentles cjgnes, les canards et les oies^ ont le crâne assez arrondi, contracté en avant, sans crêtes considérables. L'orbite, si on en excepte la paroi antérieure, est assez complet, et quelquefois fermé inférieurement par un segment de cercle , du moins à l'extérieur (i). La plus postérieure des lacunes latérales de la face est fort considérable ; la fosse temporale n'est fortement prononcée dans aucune direction.
D'autres oiseaux d'eau ^ particulièrement les cormorans , les plongeons et les grèbes , se distinguent surtout par une organisation extrêmement incomplète de l'orbite et de la paroi antérieure du crâne j la paroi interne de l'orbite non -seulement leur manque en grande partie , souvent presque en totalité (2) , mais même la place de la paroi postérieure est occupée presque uniquement par une lacune supérieure, très-grande, et une inférieure, plus jîetite , qui sont les analogues de celles qui ont été décrites chez les hérons, et qui n'en diflerent que parce qu'elles sont plus considérables , surtout la supérieure. Ces deux lacunes sont généralement séparées l'une de l'autre par un pont
(1) Voyez pages 262, 266.
(2) Voyez page 278.
d'anatomie comparée. 55g sseiix, étroit, qui disparaît même quelquefois, comme chez le macareux le plus commun ( mormon fraterculus ) , de sorte que les nerfs cérébraux antérieurs sortent par une ouverture commune. Mais chez les macareux , la conformation n'est pas aussi imparfaite que chez les oiseaux précédemment mentionnés , eu ce que la lame verticale de l'ethmoïde est osseuse à sa partie postérieure j il en résulte que !la grande lacune qui s'y trouve est séparée de I celle du coronal et des ailes supérieures du sphénoïde par une strie osseuse , quoique I étroite.
L'organisation est moins incomplète chez lies guillemets et les puffins. La grande lacune ide l'ethmoïde, il est vrai , se confond en arrièire avec le trou optique commun , et la lacune «du coronal se continue également dans toute la 'longueur de l'orbite ; mais la lacune du frontal I et celle du spénoïde sont, comme chez les cormo- ,rans , séparées l'une de l'autre par un pont os- •seux transversal ; il existe de plus une bande- . lette osseuse , plus longue, qui se recourbe d'a- • vant en arrière vers ce pont transversal : c'est une trace de la partie Supérieure de la cloi- :son de l'orbite. H y a , entre cette conformation et l'organisation ordinaire , plusieurs de- I grés intermédiaires , que l'on rencontre, par ' exemple , chez les pingouins , les pétrels, même chez plusieurs canards, tels que les eiders.
Je ne connais pas d'exempleoù, par suite de l'absence simultanée et totale de la lame de l'ethmoïde et de la paroi postérieure del'orbite, toutes ces ouvertures n'en formeraient qu'une seule; car chez les hirondelles de mer même, chez lesquelles le pont transversal manque tout-à-fail, il existe néanmoins une strie longitudinale , quoique très-étroite , au milieu de la cloison du nez. Le plus souvent la paroi antérieure de l'orbite n'existe que dans sa moitié supérieure; quelquefois cette moitié même n'existe pas, par exemple, chez les plongeons .
Ces genres ont un occiput vertical, le plus souvent rendu fortement convexe par l'éminence cérébelleuse ; ils possèdent, en outre , des crêtes occipitales latérales , tranchantes , qui sont même quelquefois doubles, comme chez le cormoran ; leurs fosses temporales sont , le plus souvent, profondes, et plusieurs d'entre eux, comme les grèhes et les plongeons, ont de fortes crêtes occipitales , longitudinales , moyennes, et des éminences cérébrales élevées, qui , chez les pingouins , les macareux , les plongeons et les guillemots , sont séparées longitudinalement les unes des autres par' un enfoncement. Leur crâne est, en général, petit, alongé, et sa paroi supérieure se resserre fortement entre les orbites , surtout chez les macareux.
Les lacunes latérales de la plupart de ces oiseaux sont grandes ; particulièrement celles
d'anatomie comparj&e. -341 des macareux , cUez le cormoran , au. contraire, il D'existé, imniédi^itemeut au-devaii t de la postérieure, qu'une petite ouverture, à peine sensible, conduisant à une gouttière longitudinale, qui
: se dirige sur la paroi latérale du bec. La postérieure n'est ordinairement que peu ou point fermée eu arrière; les inférieures n'offrent rien
I de particulier.
11 a déjà été question des traces glandulaires
( qui , chez ces oiseaux et plusieurs échassiers,
I donnent à la face supérieure du crâne un as-
•pect très-particulier (i).
La face interne de la tête se distingue , dans lies divers ordres de la classe des oiseaux :
1° Par le rapport qui existe entre ses diffé^ I rentes divisions principales. La division supé- I Heure est la plus grande chez les oiseaux de j proie et les chanteurs ; chez les gallinacés , I c'est l'inférieure. La division supérieure et l'in- : férieure sont à peu près égaies chez les échas- . siers et les palmipèdes ; les diverses portions I de la division inférieure n'offrent pas de diffé- ! rences particulières ,
2" Par des limites variablement tranchées entre les différentes divisions de la face interne du crâne. Chez les oiseaux d'eau, les crêtes • qui les séparent sont les plus faibles; elles sont
(î) Voyez page 274,
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le plus prononcées chez les échassiers et le» accipitres. ■<■■-,
Chez les gallinacés , la saillie osseuse longitudinale s'est développée de manière à former une crête falciforme, étroite, mais beaucoup plus forte que chez la plupart des autres oiseaux. M. Blumenbach (i) parle déjà de cellrt du coq de bruyère; je la trouve encore bien plus prononcée chez le dinde; elle est même considérable chez la perdrix. Les perroquets l'ont aussi très-marquée.
En ce qui concerne la texture, les os delà tête des oiseaux de proie diurnes , de la plupart àes échassiers et des palmipèdes , ont la plus grande consistance ; ils sont aussi les plus minces , ce qui est dû au peu de diploé qu'ils renferment. Cette substance existe, en beaucoup plus grande quantité chez les perroquets , les oiseaux chanteurs, plus encore chez les gallinacés et les oiseaux de proie nocturnes. C'est chez les derniers que le diploé est le plus lâche; chez les gallinacés '\\ est amassé surtout en avant, au-dessus de l'orbite ; chez les oiseaux de proie nocturnes , particulièrement à la partie postérieure et inférieure de la tête. Chez le coq de bruyère , on le trouve partout.
(t) Vergl. Aiialomie. S. 5o5.
d'anaïomie comparée. 545 Il résulte de cette laxité du tissu osseux une difFéreuce considérable entre l'étendue de la surface interne et celle de la surface externe du crâne; ainsi , chez les oiseaux de proie nocturnes , chez lesquels la surface intérieure du crâne a, sans cela, une étendue fort considérable , la tête acquiert une grosseur extraordinaire, par suite de la grande quantité de diploé déposée entre les deux tables des os.
§. ii3.
Je ne puis pas dire avec certitude si le développeménl des os de la tête offre des différences.
Il est certain toutefois que ce qui , chez quelques oiseaux, constitue une conformation passagère, persiste, chez d'autres, pendant toute là durée de la vie. Ainsi , les oiseaux de proie et les gallinacés , dont l'orbite et le crâne sont complètement ossifiés à l'état adulte , offrent , dans le jeune âge, exactement les même lacunes que celles que l'on voit , pendant toute la vie , chez les oiseaux de rivage et d'eau , et, tandis que l'ossification a commencé partout, la partie postérieure de la lame verticale de l'ethmoïde, et la partie interne du frontal, ainsi que de l'aile supérieure du spénoïde , ne consistent encore qu'en une lame cartilagineuse, parce que la première s'ossifie d'avant en arrière, et celles-ci de dehors en dedans.
Apres ces os , les ailes du sphénoïde se soudent aussi, chez ies mêmes oiseaux, sur la ligne médiane , et la partie supérieure de la lame verticale de r-ethmoïde s'ossifie jusqu'aux frontaux^ il en résulte une séparation entre la lacune fronto-sphénoïdale et la lacune ethmoïdale.
Indépendamment de ces différences graduelles, il y en a peut-être encore d'autres plus importantes. Ainsi , je trouve , chez le grandduc (j^r/o; buho), au point où le frontal , le pariétal, le sphénoïde et le temporal se réunissent , une pièce osseuse considérable irrégulièrement quadrilatère, dont je n'ai tijouvé aucune trace, du n^o.ins j^isqu'ici , ni chez le ca~ nard, ni chez'le coq, ni chez le hussard. Cet os serait-il une anomalie , comme ou voit quelquefois chez l'homme des os wormicns propres , précisément en cet endroit, qui correspond évideuïmentàla fontanelle latérale et antérieure des mammifères ?
SQUELETTE DES MAMMIFÈRES
§. Il4'
Le squelette des mammifères s'accorde avec celui des oiseaux , en ce qu'il présente les mêmes divisions principales , savoir : le tronc , les membres et la tête. Ou trouve , en outre ,
d'anatomie comparke. 545 irès-généralemenl dans ces divisions principales , ne serait-ce qu'à l'état riidimentaire , tous les os qui entrent dané leur composition , chez les oiseaux. Les modifications particulières du squelette seront indiquées à chaque division à laquelle elles se rapportent.
I . Os DU TRONC
§. ii5.
11 résulte de ce qui précède , que les os du > tronc des mammifères peuvent aussi être divisés généralement en colonne vertébrale, côtes et sternum.
A. Colonne vertébrale.
La colonne vertébrale se partage également en deux moitiés , dont l'une est antérieure et l'autre postérieure. La première peut être subdivisée en régions cervicale et thoracique , la seconde en régions lombaire , sacrée et coccygienne. La plupart des os de la moitié postérieure et ceux de la région thoracique ne se confondent pas aussi complètement que chez les oiseaux en un os unique ; mais cette fusion y est plus prononcée que chez les reptiles. Le nombre des vertèbres dorsales et coccygiennes est communément plus grand j celui des vertèbres cervi-
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cales plus petit que chez les oiseaux ; mais il est plus considérable quechez la plupart des reptiles et des poissons. La forme des vertèbres q^t essentiellement la même que chez les oiseaux; les corpsy sont seulement, en général, dépourvus des deux sortes de surfaces articulaires , les unes convexes et les autres concaves^ en effet, leurs surfaces articulaires, tant antérieures que postérieures, ne sont que légèrement concaves , et unies entre elles , dans toute leur étendue , par de la substance fibro-cartilagineuse.
Elles se forment toujours de trois pièces principales ; les deux moitiés de l'arc et le corps; en outre, de plusieurs pièces plus petites, principalement de deux disques, dont l'un appartient à la surface antérieure, l'autre à la surface postérieure du corps; d'une épiphyse pour l'apophyse transverse , et d'une autre pour l'apophyse épineuse : en tout , de cinq pièces accessoires, au moins.
I. Portion postérieure de la colonne vertébrale
La portion postérieure du rachis se partage très généralement en vertèbres lombaires , sacrées et coccygiennes ; les cétacés font exception à cette règle.
Comme les vertèbres lombaires, sacrées et coccygiennes de ces animaux ne soutpas exac-
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tement séparées, à cause de l'absence d'une connexion solide des os coxaux avec la colonne vertébrale, il convient d'étudier à la fois, chez ces animaux, l'ensemble des vertèbres , qui viennent après les vertèbres dorsales.
Cet ensemble de. vertèbres est toujours très considérable,- ainsi, chez le dugong {halicore^ m.) et le lamantin (nianatus)\ il comprend la moitié, et, chez les cétacés proprement dits , à peu près les trois quarts de toute la colonne vertébrale.
Le nombre des vertèbres qui composent cette partie est toujours considérable. Les dauphins en offrent la quantité la plus grande. J'en ai compté constamment soixante et quelques. Il j en a moins chez le dauphin du Gange ^ environ trentéj mais elles sont plus longues. Les baleines n'en semblent posséder que trente et quelques : les faux cétacés , comme le lamantin et le dugong, paraissent en avoir encore moins. Elles ne sont pas longues , mais hautes. Chez les dauphins ét les baleines , du moins d'après tout ce que j'en ai vu, on trouve toujours le disque du corps des vertèbres séparé de la pièce moyenne de ce corps. On distingue à ces vertèbres, du moins dans les cinq sixièmes antérieurs de cette portion , des apophyses épineuses supérieures , plus ou moins prononcées , comprimées latéralement j des apophyses transverses , qui sont
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aplaties de haut en bas. On y rencontre, en outre , des traces d'apophyses articulaires aulérieuires , sous la forme de pointes, dirigées en avant et en haut, et situées à la base des épines supérieures, qui, dans la première moitié de cette portion , atteignent la vertèbre immédiatement antérieure. Ce contact a lieu chez les baleines, mais non chez les dauphins, le lamantin et le dugong. Chez les deux derniers , presque tontes ces vertèbres , à l'exception des premières et des dernières , sont armées d'épines inférieures, creuses; chez les baleines et les dauphins, ces épines n'existent qu'aux vertèbres de la moitié postérieure de celte portion, les dernières exceptées. Elles sont, chez les dauphins , Y)\ns petites; chez les autres, plus grandes que les épines supérieures; elles ne sont pas soudées au reste de la vertèbre, sont situées entre chaque couple de vertèbres, et augmentent généralement de volume, d'avant et d'arrière , vers la partie moyenne. Chez le delphinus griseus, la première de ces épines est formée de deux moitiés, qui ne s'atteignent pas. Chez le lamantin, au contraire, les deux premières sont unies ensemble , au moyen d'une apophyse horizontale , qui est étendue de l'extrémité inférieure de la première à- la seconde. Il paraît que cette disposition , qui semble ne pas exister chez les autres animaux de cet ordre, est constante; non seulement M.
d'anatomie comparée. 349 Cuvîer l'a figurée (i), mais je l'ai trouvée aussi sur deux squelettes du cabinet de Munich.
Albers (2) a représenté , chez la baleine à bec [balœna wstrata)^ au-devant des premières épines inférieures , un os alongé , pourvu de deux apophyses latérales moyennes. Peut-être cet os résulte-t-il de la soudure des épines inférieures d'un certain nombre de vertèbres? Cette conjecture a contre elle une circonstance remarquable : M. Rudolphi (3) , qui serait tenté de prendre ces pièces pour l'os hyoïde mal représenté, semble n'avoir rien trouvé de semblable chez la baleine qu'il a examinée j cependant la forme de ces pièces ressemble assez à celle des deux premières épines inférieures du lamantin.
C'est chez les dauphins que les épines supérieures ont le plus de hauteur et d etroitesse ; elles sont moins hautes , mais plus larges chez le dauphin du Gange ; les moins élevées se rencontrent chez les fauoc cétacés , particulièrement le lamantin; chez presque tous ces animaux , en en exceptant peut-être le dugong ^ elles augmentent un peu de volume aux pre-
(1) Annales du Muséum , t. XII, pl. ig, fig, ire,
(2) Icônes ad Anat. compar. Fasc. i , tab. i .
(5) Abh. derBerliner Acad. 1820 — 21 , p. 54. ( Mémoires de l'Académie de Berlin.)
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mières vertèbres, pour diminuer ensuite trèsinsensiblement.
Lacépède (i) a décrit, chez le dauphin , des épines supérieures accessoires, ayant la forme de petits os alongés , apointis de haut en bas , situés à la base de la nageoire dorsale , qui correspondent aux vertèbres sous-jacenles, sans cependant leur être unies. Je n'en ai trouvé aucune trace, du moins chez le marsouin comlium {^deîphinus phocœna).
Les apophyses transverses les plus longues et les plus étroites se rencontrent chez les dauphins: elles sont longues, même chez le dauphin du Gange ; mais beaucoup plus larges. Les plus larges se trouvent chez le lamantin , et les plus petites chez les haleines. A VeiLception des plus antérieures , elles diminuent aussi de volume , et disparaissent même insensiblement d'avant en arrière. La plupart de celles des dauphins sont dirigées en avant; chez les autres , elles sont plus droites ou dirigées en arrière.
Les vertèbres postérieures sont toujours trèspetites etdiminuentrapidementdevolum^ dans toutes les directions. Chez les dauphins , elles sont surtout courtes, peu élevées et larges; chez le lamantin^ elles sont, au contraire, alongées. On trouve sur plusieurs vertèbres coccygiennes
(i) Histoire naturelle des cétacés j i"édit. ,p. 195.
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postérieures des dauphins , de chaque côté et au milieu du corps , vers la périphérie, un large canal , descendant de haut en bas , qui n'est pas en rapport avec le canal rachidien j on le reucontte même dans le cas où celui-ci n'existe pas ; il rappelle évidemment les vertèbres coc- -cygiennes, percées à jour , qui existent dans plusieurs poissons. M. Rudolphi (j) parle I d'ouvertures semblables, situées à la racine des ; apophyses transverses de plusieurs vertèbres . coccygiennes postérieures de la haleine à bec.
a. Sacrum.
Le sacrum est presque toujours composé de [plusieurs vertèbres^ il est convexe à sa face dorisale, concave à sa face abdominale, irrégulièreiment quadrilatère , et présente son plus grand ( développeraentà sa partie antérieure dans toutes lies directions; il s'unit, en général, d'une 1 manière mobile, avec la dernière vertèbre lom- Ibaire et la première coccjgienne.
Ses parties latérales se renflent en dehors, jse confondent et forment une face latérale < commune , qui diminue de largeur de haut en ibas. On distingue à sa face dorsale des traces «d'apophyses épineuses et articulaires plus ou moins évidentes. Comme cet os se compose de plusieurs vertèbres, il se développe de beaucoup
Ci) Abh. der Berlin. Acad. 1820—21 , p. 33.
de pièces osseuses dont le nombre est , en outre, augmenté par le grand volume de plusieurs de ses vertèbres : tel est l'homme, par exemple, clfez lequel il s'ajoute encore, de chaque côlé, aux pièces ordinaires des trois premières vertèbres du sacrum , deux pièces extraordinaires ,qui correspondent aux côtes , et qui se confondent avecles arcs de ces vertèbres.
§. ii8.
Le sacrum offre , sous tous ces rapports, les différences suivantes.
Sa forme varie considérablement, surtout en ce qui regarde le rapport de sa longueur à sa largeur. 11 est très-large chez Vhomme et les singes , surtout chez ceux à courte queue , et chez les paresseux. C'est le gibbon , parmi les quadrumanes^ qui a le sacrum le plus large; chez le pongo , il est déjà plus alongé , quoique sa forme générale ait la plus grande ressemblance avec celle de l'homme. Chez les makis , il est plus alongé que chez les singes, chez lesquels il est large , surtout à sa partie postérieure. Plusieurs rongeurs , par exemple les porcs - épies, les castors , les édentés et les échidnés ont un sacrum un peu plus étroit; viennent ensuite les ours et les animaux voisins, les marsupiaux, parmi lesquels les phascolomes ont surtout un sacrum très-large et
d'avàtomie comparée. 555 quadrilatère. 11 est plus étroit chez les carnas-^ sîers , très-étroit chez les ruminans , les soli- ^ pèdes, les pachydermes et plusieurs rongeurs ^ sa plus grande étroitesse, et par conséquent son plus grand étal d'allongement , se rencontre chez les chéiroptères , en outre , chez la taupe, le chrjsochlore (chrjsochloris ) et la musaraigne (sorecc ).
Ceci a-iieu pour le sacrum considéré en général , aussi bien que lorsqu'on le compare avec !le reste de la colonne vertébrale.
Chez plusieurs mammifères , par exemple WhommeelVornithorhjnque , il présente , soit dans sa totalité , soit dans sa partie antérieure, (qui en est la , plus grande , plus de largeur et (de développement que les autres vertèbres.
Chez la plupart des autres mammifères, il test, au contraire, plus étroit que l'atlas , et {particulièrement que les vertèbres lombaires. (Ce rapport est frappant , surtout chez les soliipèdes et les ruminans , chez lesquels le sacrum eest extrêmement étroit, et les vertèbres lomliiaires extraordinairement larges ; largeur qui idépend de la longueur de leurs apophyses ttransverses.
Le sacrum devient , en général , plus étroit idfavant en arrière. Sa partie postérieure, qui en «st communément la plus grande , est aussi beaucoup plus étroite que la première vertèbre. -Cette disposition existe chez Vhomme , les
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carnassiers y les ruminans , les solipèdes, et les édentés.
Chez plusieurs mammifères , il présente la même largeur dans touie son étendue , par exemple chez les porcs-épics ( hjstrioc ) et les phas colom.es .
Dans quelques cas il se resserre à sa partie moyenne , mais il s'élargit de nouveau dans la majeure partie postérieure de sa longueur. Chez le castor , par exemple , il est , à sa partie postérieure, aussi large, même plus large qu'à l'antérieure , après avoir offert un léger étranglement ; chez la plupart des singes à queue longue, il est même, à sa partie postérieure, souvent plus large qu'à la moyenne, et presque aussi large qu'à l'antérieure. Si on compte avec le sacrum toutes les vertèbres soudées, sa partie postérieure est , chez les tatous , consi* dérablement plus large que l'antérieure.
Il est fort arqué chez \ homme , après lequel vient le pongo. Chez le gibbon , il est tout droit d'avant en arrière , seulement un peu concave d'un côté à l'autre j chez les autres animaux il est tout-à-fait ou presque tout-à-f fait- droit.
Au lieu que les vertèbres sacrées se soudent communément entre elles, elles restenttoujours parfaitement séparées les unes des autres chez \.Qrnithorhjnq ue.
lia forme du sacrum ofTre , en outre, des dif-
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férences qui se rapportent particulièrement aux épines.
Si ]'on considère, avec raison , les vertèbres situées ad voisinage des os coxaux comme étant le sacrum , on peut dire que les épines des vertèbres sacrées sonf considérables chez plusieurs animaux , particulièrement le gibbon , les galèopitkeques , les chauve-souris , les taupes, le blaireau , les hérissons, les ^ iv erres , les marsupiaux , les kangurous , les castors, les lapins, \<às sauriens Minas ara igne du Cap, les porcs-épics, le phalagin, les fourmiUers\ les mono trèmes , Us solipèdes ; ^i^vmx les ruminans , chez la girafe , les bœufs , les cerfs, les antilopes , les chèvres , chez les rhinocéros et les cétacés. C'est chez ces derniers que les épines sont les plus longues.
Elles ont, au contraire , une longueur médiocre , mais beaucoup de largeur chez la plupart des singes , surtout chez ceux à queue longue , les chats et V hippopotame; elles sont à peine sensibles chez V homme , les paresseux, les kangurous et les ours; elles sont peu prononcées chez la plupart des singes à queue courte, \es makis, les phascolomes^lles tatous; parmi les ruminans , chez les chameaux, chez éléphant; enfin chez les phoques elles morses
nlles manquent tout-à-fait chez les porcs. 11 n'existe qu'unepetiie tubérosité, à leur place, aux vertèbres les plus postérieures.
Celles des vertèbres antérieures sont communément les plus longues ; mais chez les écureuils ^ la première est beaucoup pljis courte que les autres. La même chose a lieu chez la gerboise [dipus)^ et l'oryctérope du Cap ( orjcteropus capensis ).
La formède ces épines varie également. Elles prennent d'un côté à l'autre, et dans la plupart des cas,uneétroitesseqnin'estnùllement amenée par des degrés transitoires, et qui est plus grande que celle des vertèbres lombaires ; elles présentent en outre une largeur égale d'avant eu arrière. Cette forme existe surtout chez le ca^tor^ le porc-épic et les fourmiliers.
Chez les autres animaux elles sont plus ou moins arrondies et apointies.
Ces épines se présentent à deux états différents; elles sont ou séparées , ou réunies dans une étendue plus ou moins considérable, et constituent une crête. On trouve , sous ce rapport, des différences même chez des animaux trèsvoisins les uns des autres. Ainsi les longues épines du gibbon se sont réunies en une crête mince ; chez le pongo , où elles ne sont pas aussi longues , elles sont séparées les unes des autres. Parmi les chéiroptères, les chauve^ ^ouris ont une crête ; les galéopithèques n'en ont pas.
Chez les ours , la première de ces épmes est séparée; les autres sont réunies et forment
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une crête peu élevée. Les musaraignes , les taupes et les chrysochlores ont une crête longue et très-haute. Elle est également considérable chez les fourmiliers. ïl en est ainsi chez la plupart des ruminans , mais non chez les chameauoc et les solipèdes. Il existe sans doute, à cet égard, beaucoup de différences suivant les âges et les individus : ainsi , sur qna tre squelettes de castor que j'ai devant moi , il y en a trois dont les épines sacrées sont toutes : séparées, à l'exception de leurs pointes; chez i le quatrième squelette , les deux épines du miilieu sont soudées ensemble dans toute leur I hauteur.
La direction du sacrum varie également. lElle ne diffère en général que peu ou point de la direction du reste de la colonne vertébrale.
Chez Vhomme , au contraire , sa direction dévie de celle du rachis , à tel point qu'il se porte de haut en bas , et s'incline fortement d'avant en arrière.
Son volume^ surtout sa longueur, offre beaucoup de différences. Si on y comprend toutes les vertèbres soudées , on peut dire que c'est chez le tatou qu'il a le plus grand volume.
i 11 est en général considérable chez les édentés,
i oii il a aussibeaucoup delargeur et de longueur.
• Ue ca^^or et le campagnol àpleds.palmés(o«Ja.
•ira ) se rapprochent le plus de ces animaux.
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Il est seulement très-lojig chez la plupart des rongeurs.
M est très-petit , c'est-à-dire étroit et court, chez les galéopithcques ; il est pins long chez les chaude- souris , quoiqu'il y soit aussi trèsétroit j chez les ours, et les animaux voisins, il est plus large et plus court j il est très-court et large chez les tardigrades , les marsupiaux et les kangurous .
Le nombre des vertèbres sacrées n'est pas dar vanlage le même partout ; il est de une à sept.
Le nombre le plus ordinaire est celui de trois à quatre ; on le trouve chez la plupart des quadrumanes , des carnassiers , àes rongeurs, des édentés, des pachydermes et des ruminans.
Il n'j a que deux vertèbres sacrées chez les monotrèmes , chez quelques édentés , notamment le pangolin , et chez la plupart des mar-r supiauoc.
Les ^Aof/we-y n'en auraient que deux, d'après M. Cuvier (i); je crois cependant pouvoir admettre, d'après ce que je vois sur mes squelettes de phoque commun {phocavitulina)ei deph.
hispida, que plusieurs de leurs vertèbressacrées se confondent. M. Lobstein attribue également trois à quatre vertèbres sacrées au phoque à ventre blanc (2). Le sacrum ne consiste qu'en une
(1) Leçons (Tanalomie comparée, t. i , p. i55.
(2) Leroux, Journal de médecine. Bulletin de la sa- »iété d'émulation , Hiai i B 1 7, p. 20.
vertèbre, d'après M. Cwvier (i) , chez pUisievrs quadrumanes , particulièrement le /or// chez plusieurs singes; parmi les chéiroptères ^ chez le vampyre et les galéopithèques ; parmi les carnassiers , chez le coati; parmi les mar^supiauoc ; chez les phaîangers [phalangista)^ la marmose (^didelphjs rnurina). Cependant il est composé de deux vertèbres , du moins chez le lori, comme Fischer (2) déjà eu avait fait la remarque ; parmi les singes que cite M. Cuvier, il se compose de trois , au moins , chez \cs macaques ^ àe deux chez les didelphes 'l et de quatre chez les galéopithèques ; j'en trouve également trois, au lieu de deux, chez le coaïta.
Il 7 en a cinq chez V homme , chez plusieurs singes et ruminans. M. Cuvier en donne six au gibbon et à la marmotte; cependant je u'en trouve que quatre sur le squelette de mr/rmo^^e que je possède, quoiqu'il n'ait que vingt-deux vertèbres coccjgienues , comme l'indique M. Cuvier. Il en est de même chez tous les solipèdes; je n'en trouve pas sept , mais seulement cinq. M. Cuvier n'en accorde que cinq à Vours hrun^ je lui en trouve six, etc.
Le sacrum s'unit solidement et presque constamment, par sa partie antérieure, surtout
(i) ILoc. cit.
(2" Anatomie der Makis , S. 120.
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par deux ou Irois vertèbres , avec l:x portion aulérieurc de l'os coxal. Les makis sont peutêtre une exception à cette règle; j'ai du moins trouvé dernièrement sur un sqneletre de mongous presque tout frais, mais intact du reste, que cette connexion était lout-à-fait mobile des deux côtés.
Chez quelques animaux , principalement la plupart des édentés , le sacrum touche à l'ischion par son extrémité postérieure , soit seul,, soit conjointement avec la première vertèbre coccygienne ; il en résulte que l'échancrure ischiadique est convertie en un trou.
b. Vertèbres coccjgiennes.
Les vertèbres coccygiennes sont sujettes , sous tous les rapports, au plus grand nombre de variations; ce sont elles qui se distinguent le plus entre elles et d'avec les autres vertèbres, de sorte qu'une des vertèbres coccygiennes postérieures peut être comparée à tout autre os aussi bien qu'à une vertèbre, surtout avec des phalanges et des pièces sternales.
Ce sont, dans la plupart des animaux, les plus allongées des vertèbres. On peut dire la même chose de leur corps, ïors même que leurs apophyses iransverses sont irès-fortemeiit développées, comme chez le castor et le pangolin.
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Les corps de ces vencbres sont principalement allongés et étroits, à cause de la petitesse ou de l'absence des apophyses trausverses , chez les hangurous , les singes , les carnassiers à longue queue, chez les rongeurs, les fourmiliers, et ensuite chez les mammijeres à courte queue. Les vertèbres coccygiennes postérieures sont presque toujours beaucoup plus allongées que les antérieures , soit parce que les apophyses transverses eu disparaissent, soit parce que leur corps est également fort allongé.
Cependant Véchidné et Vornithorhynque ont toutes les vertèbres coccygiennes d'une largeur considérable.
Les cétacés font exception à la règle d'après laquelle les postérieures de ces vertèbres sont plus allongées que les antérieures : chez eux, les dix à douze dernières vertèbres, dont plusieurs ont déjà perdu les apophyses transverses et épineuses supérieures , prennent subitement une forme déprimée d'avant en arrière et de haut en bas, et s'élargissent , au contraire , considérablement d'un côté à l'autre 3 la largeur absolue des plus antérieures de ces dernières vertèbres va même jusqu'à dépasser celle de plusieurs des vertèbres qui sont situées au-devant d'elles. Cet élar^ifissement a particulièrement Heu chez les dauphins; il est en rapport avec la largeur et la position transversale de leur nageoire anale. Les baleines ont aussi les der-
nicres vertèbres coccygiennes très-courtes, mais moins larges et plus élevées que les dauphins; ce qui donne à ces os une forme arrondie.
Le nombre des vertèbres coccygiennes varie de quatre à cinq ^ chez Vhomme et quelques ^mg-ej-, c'est-à-dire chez un très-petit nombre d'animaux; chez les autres, il varie de 25, 26, 27, 28 , 5o, 40 à 45- Les fourmiliers et les pangolins en ont le plus grand nombre; on en trouve vingt et quelques chez plusieurs gue-^ nons et rongeurs.
Les différences principales que présentent les vertèbres coccygiennes, sous le rapport de la. forme, viennent d'être indiquées. On peut y joindre les remarques suivantes, Les antérieures ont pour la plupart un canal pour la moelle épinière, lespostérieuresensontprivées.' Le nombre des dernières l'emporte, en générai, considérablementsur cellesquisont percées d'un canal. Les premières sont toujours mu-' nies d'apophyses transverses plus ou moins prononcées , qui sont quelquefois même trèsdéveloppées , par exemple chez les mammifères à longue queue ^ et parmi ceux-ci, surtout chez le castor, plus encore chez le pangolin à longue queue et le tatou; il y faut ajouter en-' core Vorjctérope , ïomitlwrhynque , Véchidné, le fourmilier à quatre doigts et celui à deux doigts.
Ces' apophyses transverses sont dirigées, dans
d'axatohik comparée. 365 plusieurs ordres, par exemple les rongeurs , le pins souvent en travers ou d'arrière en avant; chez d'autres, au contraire, principalement les carnassiers et les quadrumanes , elles le sont d'avant en arrière. C'est surtout à la partie antérieure et la plus grande de la moitié postérieure de la queue, chez le castor, que ces apophyses sont divisées chacune en deux apophyses , dont l'une est antérieure , plus grande , et dont l'autre est postérieure et plus petite. Chez ce même castor, mais plus encore chez le pangolin à longue queue, Véchidné, les paresseux et Vornithorhjnque, les apophyses trausverses existent même aux vertèbres coccygiennes postérieures , et sont assez développées.
Chez d'autres mammifères à longue queue, par exemple les kangurous et les gerboises , ces apophyses sont partout courtes , et forment , à l'exception des premières vertèbres coccygiennes, de petites tubérosités latérales, antérieures et postérieures , séparées les unes des autres par uu intervalle concave.
Chez les tatous , toutes les vertèbres qui s'unissent à l'os ischion se soudent entre elles et avec celles qui s'attachent à l'os coxal ; il laudrait par conséquent les comprendre toutes dans le sacrum, qui , dans ce cas , serait beaucoup plus large en bas qu'en haut.
Les apophyses iransverses des vertèbres coccygieuncs antérieures, les deux ou trois prc-
luières exceptées , sont presque sowàéas avec la branche descendante de l'ischion chez quelques animaux, tels que les fourmiliers et les pangolins ; chez d'autres, par exemple les tatous, cette soudure a réellement lieu. Cepeiîdant celles qui leur succèdent immédiatement sont encore plus larges. Chez quelques rongeurs même, tels que les rats et Vécureuil, les apojjhyses transverses des vertèbres coccygiennes antérieures sont développées à un tel point, qu'elles se rapprochent de l'ischion, et que quelques unes, surtout chez les rats , se soudent entre elles, sans cependant s'unir à cet os. .
Les vertèbres coccjgiennes de Vhomme , des singes à courte queue , du pongo surtout , de la taupe, du cochon dinde, du rhinocéros, du porc, des ruminans et des soliphdes, en générai de tous les mammifères à courte queue, sont habituellement très-peu développées, et toutes, ou à peu près toutes, ont entièrement ou presque entièrement la forme des vertèbres coccygiennes des autres animaux , dont la queue est plus longue et contient, dans sa partie antérieure, des vertèbres parfaites.
Il y a cependant quelques animaux à courte queue, par exemple Vaï, le porç-épic , \hippopotame eX. V éléphant , qui possèdent, dans une étendue considérable de la queue , des vertèbres très-bien développées, sous le rap-
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Le nombre des vertèbres parfaites est , proporiionnellement , d'autant plus petit que la queue estplus courte etlenorabre des vertèbres qui la compo^tint moins considérable; mais il faut dire que, même sous cette condition, une ouplusieurs des vertèbres antérieures ont un canal plus ou moins parfaitement fermé , des apophyses épineuses , des apophyses transverses et des apophyses articulaires, surtout des antérieures.
Le coccyx le plus imparfait , après celui de Vkomme et de quelques singes voisins , est peut-être celui des phoques : chez ceux-ci, il n'y a ordinairement que la première vertèbre qui offre des traces d'apophyses épineuses et transverses : les autres ne représentent que des moignons courts , épais, sans étranglement à leur partie moyenne.
Chez les mammifères dont la queue est' faible'et courte,' le développement des vertèbres coccyglennes diminue, très généralement, sans interruption, d'avant en arrière. Cette disposition se rencontre chez Vhomme , les singes , les ours , V hippopotame , le rhinocéros , Véléphant, les ruminans , les porcs , les solipedes et les phoques.
Parmi ceux dont la queue est plus longue, les chats , les chiens , les écureuils et les ger-
hoùes^ ofiVcut la môme disposition ; chez les cétacés même, les vertèbres coccjgiennes se montrent de moins en moins développées d'avant en arrière, quoique cette dégradation s'o> père d'une manière très-insensible.
Chez d'autres, au contraire , par exemple les didelphes, les /tangurous , le castor, l'orjctérope et Véchidiié, mais surtout chez l'ornithorhjnque , une ou plusieurs des vertèbres coccjgiennes antérieures sont plus faibles que celles qui les suivent, particulièrement sous le rapport des apophyses transverses et des apophyses épineuses inférieures,
Les vertèbres coccjgiennes moyennes , quoique très-imparfaites, ont égalemeutplus Ramasse que les antérieures chez les singes à aueue longue, les makis, les carnassiers à longue (jueue et les rongeurs.
Chez presque tous les mammifères dont la queue est longue, le castorel le pangolin à longue queue étant peut-être seuls exceptés, la plupart des vertèbres coccygiennes moyennes ont nGnseulemenluueformeplusaiongée,maisaussi beaucoup plus de longueur que les antérieures.
Cela a lieu surtout chez \e,s singes à longue queue, les makis , les coatis , les didelphes , les écureuils et les gerboises ; elles y sont trois ou quatre fois plus longues que les vertèbres antérieures du coccyx.
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La plupart des vertèbres coccygiennes antérieures dos mammifères sont munies à'apophfses épineuses supérieures et inférieures; mais les supérieures existent le plus fréquemment.
Chez l'homme, il n'y a que la première vertèbre du coccyx qui présente un léger rudi ment d'arc; souvent cette faible trace même n'existe pas, et la vertèbre est lout-à-fait plate et simple. Chez les aïs, plusieurs des vertèbres coccveienues antérieures ont un arc complet, mais elles sont privées absolument d'epines.
Chez le fourmilier ci quatre doigts , le tatou, les kangurous , les phascolomes , les didelphes, les loutres, en général chez plusieurs carnassiers à longue queue, chez les rhinocéros , les éléphans , les ruminans , les porcs et les solipédes , les deux vertèbres coccygiennes antérieures ont des "épines très courtes à leur partie postérieure; les autres n'en ont aucune trace.
Chez plusieurs carnassiers à queue longue , plusieurs rongeurs , et principalement la plupart de ceux a qujeue courte; en outre, chez les écureuils, la plupart des e<ie/zZe^ , particulièrement le tamanoir, le pangolin, Vêchidné et Vornithorhjnquc, un plus ou moins grand noui-
bre des vcnèbres coccygienues antérieures ont des épines assez développées.
Elles sont un peu plus grandes chez le castor, et ont une largeurconsidérable d'avant en arrière.
Elles sont également considérables , mais étroites, chez les singes à longue queue. Chez \ hippopotame , elles sont proportionnellement longues et d'une largeur considérable d'avant en arrière , de sorte qu'elles occupent presque toute la longueur des vertèbres.
Chez le porc-épic , la gerboise du Cap et les cétacés , elles sont très-longues; elles existent chez le porc-épic et les cétacés , sur la plupart des vertèbres, et ne diminuent que très-insensiblement, jusqu'à ce que les dernières vertèbres n'ofifrent plus que le corps. Elles sont , chezces derniers animaux, droites et fort aplaties d'un côté à l'autre.
Il est digne de remarque que le porc-épic, qui a une queue si courte , possède presque" les épines les plus longues, et sur le plus grand nombre des vertèbres. En général , le coccyx de ces aniiu^aux se distingue par le développement de ses apophyses épineuses supérieures et inférieures et de ses apophyses trausverses , qui est extraordinaire , quand on le compare au peu de longueur de cette partie de la colonne vertébrales.^'''**
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La plupart des mammifères à Jon^iie queue ont , sur un plus ou moins grand nombre de leurs vertèbres coccygiennes , suivant que le développement du coccyx est plus ou moins considérable, de iortes apophyses épineuses inférieures , qui sont situées entre chaque couple de corps vertébraux. Elles l'emportent souvent en longueur sur les supérieures ; cet excès de longueur est parfois considérable , particulièrement dans les genres castor, écureuil (sciurus ) , porc-épic ( hjstrix ) , fourmilier , pangolin {manis). Elles existent quelquefois sur des v^ertèbres privées des supérieures ; cette disposition se voit principalement chez les tatous elles kangurous; on la rencontre aux vertèbres postérieures des cétacés.
Ces apophyses épineuses inférieures se distinguent , en général , des supérieures parce qu elles ne se soudent pas avec les vertèbres entre lesquelles elles sont situées. 11 y a cependant une exception à cette règle , qui est présentée par Vornithorhjm/ue. Les fourmiliers surtout en possèdent de très développées ; chez ces animaux , on les trouve sur les vingt-huit à trentre premières vertèbres du coccyx. Les antérieures sont les plus longues et les plus fortes , à l'exception des deux premières • elles diminuent insensiblement de volume d'avant en arrière.
Chez le fourmilier à deux doigts , les deux
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premières ne sont pas unies sur la ligne mé- (liane; loules les autres le sont. La plupart d'entre elles ont , de chaque côté, une apophyse pointue, droite et dirigée en arrièio, et, sur le milieu , une autre apophyse dirigée en avant vers la première et qui est plus forte. On peut les comparer très-bien à des côtes qui, faute de sternum , se seraient soudées ensemble , conme le sont les côtes de plusieurs reptiles.
Les deux moitiés de la première apophyse inférieure ne sont pas réunies non plus chez plusieurs dauphins.
L'extrémité inférieure de ces apophyses est, dans la plupart des animaux , simple et plus ou moins pointue. Cette conformation existe même dans le cas où elles sont fort développées, comme chez les fourmiliers , \ es pangolins , les castors et les kangurous. Chez les tatous ,au contraire , les plus antérieures de ces apopliyses , au moins, sont , à leur extrémité inférieure^ considérablement élargies sur les côtés , ou bien elles présentent une base concave. Chez les kangurous , elles se développent aussi , en travers , à leur partie inférieure,' et se terminent par une pointe antérieure etdeux pointes latérales.
Elles sont ordinairement ouvertes à leur partie- supérieure , de sorte que leur forme peut être comparée, à juste titre, à celle d'un V.
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Elles ont cette conformation chez le lamanoir (77^7-^/7^ecOyt)/^^^g•a juhata), les pangolins et le castor; chez le tatou éi le porc-épic , au contraire, les deux jambes du V sont , à leur partie supérieure, unies le plus communément par un pont osseux ; elles ont par conséquent la forme d'un triangle ou d'un étrier.
Nous avons établi que ces apoplijses ne se rencontrent que chez les animaux à longue queue. H y a une exception à cette règle ; en effet , l'A/ j-Zr/o: europœa el \hjstrioc javana ont la moitié antérieure des vertèbres de la queue pourvue d'épines inférieures en forme d'étrier, et très-longues, qui l'emportent sur les épines supérieures; il y en a même de petites dans la moitié postérieure, presque jusv qu'à son extrémité.
Uéchidné et Vornithorhynque ont aussi de semblables épines inférieures , qui sont petites.
Toutes les vertèbres coccygiennes s'unissent fentres elles parleurs corps ; les antérieures sont^ en outre, jointes au sacrum; et un plus ou ,moins grand nombre d'entre elles sont articulées très-généralement ensemble, au moyen d'apophyses articulaires , dont les antérieures ^ont contiguës , inférieurement et en dehors , aux apophyses articulaires postérieures de la vertèbre qui précède immédiatement. Ces apophyses articulaires antérieures ont, chez plusieurs mammifères , des prolongemens plus
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OU moins forts , qui se portent en liaut et en dehors.
Ces apopliyses articulaires antérieures sont surtout très- développées chez les singes à queue longue , les carnassiers , les marsupiaux^ les kangurous^ le castor, les écureuils, les gerboises ( dipus ) , et les lièvres sauteurs {helamys) , k?, fourmiliers , les pangolins, les échidnés , \ ornitliorhjnque , les pares- .seuac , et le tatou.
Les prolongemens en sont très-considérables chez la gerboise , et plus encore chez le tatou; ils débordent de beaucoup la surface articulaire.
Sur la plupart même des vertèbres coccjgiennes postérieures , dont la connexion n'est plus opérée par les apophyses articulaires , mais par le corps seulement , on trouve encore les apophyses articulaires antérieures , mais on n'y voit pas les postérieures ; elles ont la forme de deux fortes tubérosités latérales , situées à la partie antérieure du corps de la vertèbre , non unies entre elles. Il ne faut pas les considérer comme des traces du trou vertébral ,puis7 qu'on trouve celui-ci sur un plus ou moins grand nombre de vertèbres , en arrière de ces tubérosités , 011 il est surmonté d'une petite épine.
Ces apophyses existent même chez les mammifères à courte queue, comme le démontre l'exemple de Vaï, Elles sont aussi très-fortes chezV hippopotame, quoiqu'elles ne prennent,
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chez lui, aivcune part à l'arliculalion des vertè- |)res. Aux vertobres postérieures , elles se confondent des deux côtés , et n'en forment qu'une, située dans la ligne médiane.
On les rencontre chez les cétacés. , sous la forme de petites, pointes , à l'extrémité inférieure du Lord antérieur des épines; mais elles ne contribuent que peu ou point à l'articulation. Les postérieures sont aussi indiquées chez eux , mais à un état plus rudijnentaire que chez l'hippopotame.
C'est chez les cétacés , les èléphans , les i^hi^ nocéros , les rumina ns , les solipèdes et les porcs , -que ces apophyses sont le moins prononcées.
c. Vertèbres lombaires.
Les vertèbres lombaires, très généralement les plus volumineuses dii rachis., sont munies d'épinçs supérieures considérables, dirigées d'avant en arrière , et d'apophyses transverses longues et larges , la plupart tournées d'arrière en avant. I^e volume de ces vertèbres ainsi que celui de leurs apophyses diminue d'avant en arrière. Elles ont souvent aussi, pour servir à l'insertion des muscles qui se dirigent d'arrière en avant, des apophyses accessoires , d'un volume variable; celles-ci naissent audessus des apophyses trans verses, entre les apo-
ph/ses articulaires 3 tantôt elles sont rapprochées des antérieures , tantôt des postérieures j ces apophyses accessoires sont, en général' tournées en arrière. Dans ce cas , les apophyses articulaires antérieures, lorsqu'elles sont fort développées, débordent de la quantité la plus notable la vertèbre qui suit immédiatement , et augmentent ainsi la solidité de la colonne ver-, tébrale. 11 est beaucoup plus rare de trouvera ces vertèbres des épines inférieures. Quand elles existent , ces dernières naissent de la partie antérieure de la face inférieure du corps; elles sont dirigées en avant, et ne semblent appartenir qu'aux premières vertèbres.
La longueur de la colonne lombaire est, ainsi que le nombre des vertèbres qui la composent, sujette à be.\ucoup de variétés. Cette région a le plus de longueur chez les animaux qui sautent avec force, principalement chez plusieurs rongeurs, carnassiers et quadrumanes ; elle est aussi fort considérable chez les chéiroptères. Elle est la plus courte chez plusieurs pachydermes, particulièrement \' hippopotame , le rhinocéros, Y éléphant, chez plusçieurs èdentés , surlox\l]es fourmiliers et Ip'^ tatous.
En général , le nombre des vertèbres lombaires est en rapport avec la longueur decçtte ré-
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i>ioii. Ainsi les monotrèmes , le fourmilier à deux doigts et Vaï, en ont denxj plusieurs singes , les éléphans, les rhinocéros f^en oui trois; le daman, la plupart des rongeurs , les c«rnassiers et des quadrumanes , en possèdent sept, huit , neuif. U homme tient à peu près le milieu entre ces deux extrêmes ; il a , en général, cinq vertèbres lombaires.
Les différences de forme coïncident aussi avec celles qui viennent d'être relatées.
Les vertèbres lombaires des cétacés ont déjà été prises en considération précédemment.
Parmi les pachydermes , elles sont faibles , courtes et peu larges, chez les rhinocéros^ plus encore chiBz les éléphans ; elles y ont des apo- ])hyses transverses étroites, et des épines supérieures hautes. Chez d'autres , tels que Xhip-popotanie, les porcs , ainsi que chez les solipèdes et les ruminans , elles sont , au contraire , très-fortes et très-larges , à caase de leurs longues apophyses transverses 3 c'est chez le bœuf qu'elles ont le plus de largeur. Parmi tous ces ordres, c'est la girafe qui a les vertèbres lombaires les plus faibles. Les apophyses accessoires leur manaueut.
Chez les monotrèmes et les édentés , la plu part des corps de ces vertèbres sont larges , peu élevés, et pourvus d'épines assez fortes. Les apophyses transverses manquent toutrà-fait chez les monolrèmes ; elles sont peu fortes
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même chez les autres , à l'exception des pangolins, du tatou et de Vorjctérope. tatou surtout a des apophyses articulaires antérieures très-fories, proloujréesen hautetenavant. Elles sont rncme considérablement plus grandes que les épines , qui sont pourtant fort volumineuses. On voit un rapprochement vers cette conformalion chez Vorjctérope, ainsi que chez le tamanoir ( mjrmecophaga juhata) , mais à un degré moindre.
Chez Voryctérope du Cap il j a , depuis la seconde jusqu'à la sixième vertèbre, à ia face inférieure de chaque corps, de petites crêtes longitudinales : ce sont des indices d'épines inférieures.
Parmi les rongeurs , les vertèbres lombaires des Lièvres, des écureuils, des câblais , des porcs-épics , des tatous , sont surtout très-développées , à cause de la hauteur de leur corps, et du volume considérable de toutes les apophyses, qui sont généralement dirigées en avant. Parmi ces derniers animaux, la gerboise se distingue , soit eu général , soit en particulier, par le grand développement des apophyses accessoires , qui s'y divisent même en antérieures et en postérieures. Ces apophyses accessoires sont, en général, faibles cûez les rat^ , plus fof tes chez le castor.
Chez quelques uns, les vertèbres lombaires antérieures sont munies d'épines inférieures..
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Elles sont assez longues chez les lièvres > beaucoup plus longues que les supérieures , et existent sur les trois vertèbres les plus antérieures. Celle de la vertèbre moyenne est la plus longue, l'antérieure est la plus petite dans une grande proportion, Coiter ( i ) déjà les a observées chez ces animaux , tandis qu'aucun des anatomistes qui lui ont succédé ne semble y avoir eu égard. Je ne les ai trouvées chez aucun autre rongeur, pas même chez la gerboise; elles u existent pas davantage chez le kangurou. Ces apophyses sont évidemment en rapport avec le développement considérable des vertèbres lombaires antérieures; leur présence coïncide couséquemment avec la faculté du saut et I la rapidité de la course. Chez les gerboises et les kanguroiLS ,\q\\t absence est compensée , I : sans doute , par le grand volume des membres et de la queue.
Chez les didelphes , les carnassiers et les y quadrumanes , les vertèbres lombaires sont un peu moins développées que chez les ron- . geurs , cités en premier lieu, mais les apophyses en sont assez volumineuses. Les vertèbres lombaires des phascolomes ont des ' corps larges et peu élevés , des apophyses épi- I neuses dirigées en arrière, des apophyses trans- ' Terses plus longues que celles des autres animaux dont il vient d'être fait ujention j celle (r; De quadrupcdum sceletis, eap. !II.
disposition augmente considérablement la largeur des verièbres lombaires , surtout des postérieures.
Chez les hangar oiis , les corps de ces vertè^ bres sont , au contraire, très-hauts et étroits; chez lekangurou rat {kanguroo rattus), et chez le kangurou élégant ( k. elegans ) , les apophyses épineuses sont très-longues, les apophyses iransverses et les accesoires forment des poin^ tes longitudinales très-grandes. Les didelphes, proprement dits , se distinguent surtout par la largeur des épines et des apophyses articulaires; cette largeur est telle qu'elles constituent des crêtes non interrompues. Les vertèbres lombaires sont un peu moins fortes chez les carnassiers , plus encore chez les quadrumanes 0.1 V homme ; chez'le dernier, les corps en sont plus courts , mais plus larges que chez les animaux qui viennent d'être considérés.
On voit très-généralement, chez les quadrumanes, l'apophyse accessoire s'étendre de lapophyse articulaire postérieure à la racine de ' l'apophyse transverse la plus voisine; elle se présente sous la forme d'une forte pointe » qui augmente beaucoup la solidité de cette région. Cette disposition est en rapport direct avec le développement de la queue ; elle n'existe pas chez le pongo , le chimpansé et \e gibbon. Les loris se distinguent des autres quadruma^ nés par la faiblesse des vertèbres lombaires.
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On trouve assez souvent, chez Vhomrne, ù la partie inférieure et postérieure des apophyses . articulaires antérieures, de légères traces d'aj pophyses accessoires.'
Parmi les chéiroptères , les galéopithèques ■ I ont les veitèbres lombaires très-volumineuses t dans toutes les directions; les apophyses épi- I neuses en sont surtout très-larges. Ces vertè- Jbaes sont, au contraire, allongées chez les i chauve- souris ^ les apophyses en étant courtes <et les corps comprimés latéralement, de mamière à constituer presque une crête.
Plusieurs animaux, surtout des solipèdes , idesruminans et àéspachjdermes , offrent une (disposition particulière , sous le rapport de l'artticulation des vertèbres lombaires ; elles s'iiinissent entre elles par les surfaces ordinaires, tel, en outre, encore par les apophyses trans- 1 verses.
Parmi les solipèdes , j'ai trouvé chez le cheivcd, Vdne, le quagga et le zèbre y à la racine ide l'apophyse transverse de la dernière v.erlètbre lombaire, une facette cartilagineuse, à la- ■ quelle eu correspond une autre du sacrum et ' de i'avant-dernière vertèbre lombaire. Chez le i cheval , la même disposition avait également I lieu entre les quatrième et cinquième vertèbres lombaires.
Les apophyses transverses se soudent quel- • fois tout-a-fait sur ces points.
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Parmi les ruminans , il n'y a que les bœufs, les cerfs , quelques antilopes , par exemple h: gnou, qui présentent une disposition un peu analogue; on volt, chez eux, de fortes pointes longitudinales se détacher à une petite distance au-devant de rextrémitc des apophyse;.-, îransverses.
Chez l'hippopotame , la dernière et l'avantdernière vertèbres lombaires, ainsi que les vertèbres sacrées, la première vertèbre lombaire et la dernière côte, sont pareillement articulées ensemble par des apophyses Iransverses.
Celte articulation est surtout distincte entre la dernière vertèbre lombaire et le sacrum-; elle y est opérée au moyen d'une apophyse transverse, éteudue en largeur et longueur ,^ pourvue d'une grande surface articulaire , et qui s'élève postérieurement de la vertèbre.
Les trois dernières vertèbres lombaires da rhiTiocéros d'Afrique à deux cornes ^ et seulementles deux dernières de celui d' Asie à une corne, s'unissent aussi entre elles et avec le; sacrum, par des surfaces articulaires qui existent à leur base. Chezle tapir d Asie , jetrou--. vai deux de ces surfaces articulaires à la dernière et à l'avant-dernière vertèbres ; je n'en ai rencontré qu'une à la troisième de ces vertèbres. Chez le tapir d' Amérique , des surfaces articulaires postérieures n'existent que sur la, dernière vertèbre lombaire et aii sacrum.
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On rencontre accidentellement aussi la ïnênie organisation chez d'autres animaux : ainsi , par exemple , chez Vorjctérope je ne trouvai celte arlicnlaliou qu'au côté droit, entre les sixième et septième vertèbres lombaires. J'ai vu cela plusieurs fois chez Vhomme, surtout entre la dernière vertèbre lombaire et le sacrum , mais seulement d'un côté.
Cette conformation est très-digne de remarque , soit par elle-même , parce qu'elle augmente la solidité de la région lombaire , soit ctomme une analogie entre la région lombaire et la région sacrée ., soit enfin par sa ressemblance avec ce qui existe chez la plupart des oiseaux.
Quelquefois l'ouverture destinée au passage des nerfs n'existe pas entre deux vertèbres, mais seulement sur une vertèbre. J'ai remar- ■qué cette disposition sur toutes les vertèbres lombaires, chez les monotrèmes el les makis; chez le hujfie et le zéhu elle n'existe qu'aux trois premières vertèbres lombaires. Je l'ai observée -du moins quelquefois aux deux premières vertèbres chez V auerochs et le taureau; chez le porc et le tapir d'Asie à la première vertèbre lombaire.
2 Portion antc'rieure de la colonne verlél)ralc. a. Vertèbres thoraciques.
Les vertèbres'lboraciqucs sont, en grméral, allongées , plus éiroites et plus petites que les lombaires y et. souvent aussi que les cervicales. Leurs apophyses épiijeuses, surtout les plus antérieures, sont couimunément les plus longues, mais elles ne sont pas les plus épaisses j elles ont, le plus souvent, plus de longueur que celles des vertèbres cervicales. Elles sont très-fortes chez les mammifères à cou lons:^ mais aussi chez les cétacés. La plupart des apophyses épineuses antérieures sont ordinairement dirigées en arrière; les postérieures se portent, au contraire, brusquement en avant, et forment, de la sorte, le passage à celles des vertèbres lombaires.
Les apophyses transverses de ces vertèbres ne sont communément pas aussi fortes que celles des vertèbres cervicales et lombaires ; leur extrémité libre est concave à sa face antérieure, pour recevoir la tubérosilé delà cote.
11 en est de même de leurs corps ; ils se dis^ linguent ,1e plus souvent , par la présence d'une' facette articulaire antérieure et d'une posté-^ rieure , destinées à recevoir la tête de la côte. Ces facettes s'unissent à celles des vertèbres
d'anatomie comparée. 583
voisines pour consiiliier une surface articulaire complète. Aux vertèbres postérieures, ces faceltes soiil ordinairement uniques, et situées plus au milieu du corps.
Chez les monotrèmes, les édenlés ,\k plupart des pachjdermes , et les solipedes , la portion thoracique de la colonne vertébrale a le plus de longueur 3 elle est, en général , composée du plus grand nombre de vertèbres. Chez les chéiroptères , au contraire, cette portion est à son état de brièveté le plus prononcé ; elle est composée du moindre nombre de vertèbres.
Elle est formée communément de douze ou treize vertèbres. Plusieurs chéiroptères n'en ont que onze, les solipèdes en ont dix-huit. Parmi les pachjdermes, le rhinocéros d'Asie à une corne eu a dix , celui ^Afrique à deux cornes en a vingt ; les tapirs et les éléphans en ont également vingt; le daman eu possède vingt-deux ( i ), et, parmi les paresseux, Vu-
(0 M. Cuvier n'accorde, il est vrai , que 21 vertèbres dorsales au daman {Annal, du mus. Il/, 174 ), mais je : trouve 22 côtes de chaque côte, sur le squelette bien preiparé que je possède. Cette différence ne dépend pas de la diminution du nombre des vertèbres lombaires , puisqu'il y a 9 vertèbres lombaires et i5 vertèbres sacrées et coccygiennes. M. Cuvier donne le même nombre pour les dernières, mais seulement6 pour les lombaires, ce qui est sans doute une faute typographique, puisque le même nombre n'est pas sur le tableau.
" I.c daman du Cap et celui de Sjrie diffèrent en ce
nau en a même vingt-trois , ce qui est le nombre le plus considérable.
Les vertèbres dorsales des cétacés ont une largeur considérable , mais peu de hauteur d'avant en arrière. Leur largeur dépend de l'aplatissement que présentent , dans le sens vertical , leurs apophyses transverses, qui sont longues et volumineuses, et dont la longueur augmente tellement d'avant eu arrière, que la dernière, qui est, avec la première coccygienne, la plus longue de tout le rachis, est trois fois plus lon£;ue que la première dorsale. Toutes les vertèbres dorsales sont pourvues d'apophyses articulaires antérieures ; mais il n'y a quecelles de la moitié antérieure de la colonne dorsaJe qui aient aussi des apophyses articulaires postérieures. Aux vertèbres dorsales de devant, les apophyses articulaires antérieures sont situées à la racine des apophyses iransverses; aux postérieures, elles se portent insensiblement à la racine des apophyses épineuses.
Lés corps des vertèbres dorsales n'ont pas , comme à l'ordinaire, deux facettes articulaires pour la tête des côtes, une en avant et l'autre en arrière; elles n'en ont au contraire qu'une,
point. C'est sans cloute sur un squelette de la seconde espèce que M. Meckel a fait son observation , tandis que M. CuviER c'tudiait un squelette de daman du Cap ^ qui existe en effet au cabinet de Paris , et qui n'a que vingt et une vertèbres dorsales. {N. d. T.)
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siluce vers l'extrémité postérieure du corps , qui est le plus souvent placée plus haut que de coutume. Une autre exception plus grande à ja conformation ordinaire est présentée par les vertèbres dorsales postérieures des cétacés; ordinairement le plus grand nombre de ces vertèbres n'a pas de facettes articulaires au corps, parce que les apophyses transverses seules s'articulent avec les côtes. Ainsi chez le delphinus griseiis et le dauphin à tête ronde (d. globiceps), lies six dernières vertèbres dorsales ne suppor- I tant les côtes que par les apophyses iransverscs ; «chez le dauphin nesarnak (d. tursio) ce sont les Ihuit dernières de ces vertèbres 5 chez le dauiphin ordinaire {d. delpfiis), on rencontre celte (disposition sur dix d'entre elles. Or, le daiiiphin à tête ronde n'a que onze côtes , le dauiphin gris en a douze , le dauphin nesarnak eet le dauphin ordinaire en ont treize. Lesapo- [physes transverses deviennent subitement plus llongues d'avant en arrière, surtout à compter idela septième; cet accroissement eu longueur eest tel, que la douzième est aussi longue que la ssepiième , et trois fois plus longue que la pre- Hnière. Chez le d. griseus on voit très-distincte. Bnaent le passage de la disposition , suivant laî^uelle la côte s'articule simultanément avec le ccorps et avec l'apophyse tranverse , à la dispo- 'Sinon qui présente celte même côte unie seulennent à l'apophyse,
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L'apophyse iransverse de la septième verièbrc dorsale prend subitement une épaisseur qui contraste beaucoup avec celle de la sixième j elle i est surmontée à son extrémité interne par une :( apophyse pointue , qui se dirige en avant vers n le corps de la sixième vertèbre , de sorte que l'on voit ici distinctement que le col de la côte i est soudé avec l'apophyse iransyerse. Chez \êi dauphin ordinaire , l'apophyse transverse de la J quatrième vertèbre offre seulement une épais- 1 seur beaucoup plus grande; chez d'autres , pan exemple le dauphin nesarnak , la premièrèi des côtes qui s'articulent uniquement aveci l'apophyse transverse sert de base à une apophyse plus longue ou plus courte, qui se; porte en bas ou en avant.
Toutes les vertèbres dorsales ont des apo^ physes épineuses comprimées latéralement , et dirigées un peu en arrière; celles de ces apophyses qui appartiennent aux vertèbres anté-j rieures sont très peu élevées; la plupart d'en-; tre elles sont très-longues; on peut dire qu'après celles des premières vertèbres coccygiennes , elles font partie des apophyses épineuses les plus hautes du squelette. Elles sont à peu près aussi longues que les apophyses trans-i verses ; les plus longues se rencontrent chez le dauphin ordinaire , les plus courtes chez le dauphin à tête ronde.
Chez les haleines, toutes les apophyses sont
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: beaucoup plus petites que chez les dauphins.
Sous ce rapport , le dauphin du Gange se |i distiugue des autres d'une manière frappante, i Les vertèbres dorsales de cet animal sont plus 1 hautes et moins larges. Cette diminution en lllargeur est telle , que les antérieures sont |i même plus étroites que les vertèbres cervicales j postérieures. Les apophyses épineuses des der- ! nières vertèbres dorsales sont moins élevées , imais beaucoup plus larges que chez les autres \i dauphins ; celles des antérieures sont, auconitraire, beaucoup plus hautes j elles ont, à l'ex- ( ception de la première , la même hauteurqu'aux îautres vertèbres de la colonne. Les apophy- <ses articulaires de toutes les vertèbres dorsales 5Sont situées beaucoup plus haut que de coutumej (Celles des vertèbres antérieuriss se prolongent (et forment des pointes très-considérables, diirigées eu haut et en avant, qui embrassent de (dehors en dedans les apophyses articulaires }postérieures des vertèbres précédentes, et qui lies dépassent dans une proportion très-grande. ILes apophyses irans verses des neuf premières 1 vertèbres dorsales sont très-courtes • les deux (dernières prennent brusquement une longueur l beaucoup plus grande, mais elles n égalent ; pas la longueur de celles des autres vertèbres. " Les vertèbres ihoraciques des solipèdes, des ruminans et des pachydermes ont des corps courts et étroits • elles ont èrl ciulre, surtout
chez le rhinocéros , des apophyses épineuses , hautes et dressées, qui, à l'exception de la première, diminuent de volume d'avant en arrière. Une disposition digne de remarque est surtout offerte par les chameaux : les apophyses épineuses y sont renflées latéralement à leur extrémité supérieure. Cette particularité se rattache à la présence de la bosse que supportent ces animaux. On remarque surtout un développement considérable de ce renflement aux trois dernières apophyses épineuses ^ qui sont les moins élevées et à celle de la première vertèbre lombaire; ces apophyses sont ea outre concaves à leur centre. Chez \e,zébuy cette disposition existe sur la plupart des vertèbres thoraciques antérieures.
hes monotrèmes elles édentés ont des vertèbres thoraciques assez larges et des apophyses épineuses d'une hauteur modérée. L'apophyse articulaire est le- plus souvent, mais surtout chez les tatous, distendue , et forme une forte protubérance , qui est ordinairement aussi longue que les apophyses épineuses. Les monotrèmes n'ont pas d'apophyses transverses; ils ont, en revanche, antérieurement , quatre ou cinq apophyses épineuses inférieures, donj la première est même très-large et trideutée.
Les apophyses épineuses sont longues, étroites , pointues , entièrement ou presque entièrement droites chez les rongeurs , hs Tiiarsu-piaux , les carnassiers , les quadrumanes ,-d
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rexccpliou des genres hérisson , taupe ^ miosaniigne et phoque , surtout du phoque corn r/uin , et du mitre; cette exception ne s'applique pas autant à l'ours marin {ph. ursijià) èt au morse (trichechus). Les didelphes ont, à leurs vertèbres postérieures, des apophyses épineuses peu hautes , larges et très-épaisses à leur bord libre. Les plus postérieures sont communément munies d'apophyses accessoires , comme les vertèbres lombaires. Chez les chauve-souris et les taupes ^ les apophyses épineuses manquent, on peut dire, lout-à-fait; elles ne sont pas très-hautes chez \qs galêopithèques ^ mais elles y sont tellement larges qu'elles sont presque comiguës. Les corps sont ici, surtout chez les premières , trèsrfortement comprimés , de ma- ^ ni ère à former une crête.
Le pongo , le gibbon , le chimpansê , se distinguent des autres quadrumanes par la direction des apophyses épineuses, qui sont louri>€es fort obliquement en arrière, disposition qui les rapproche de l'espèce humaine. Chez les autres, elles sont plus longues que celles des vertèbres cervicales, excepté chez le pongo, qui les a considérablement plus courtes que celles-ci.
Chez plusieurs mammifères, les solipèdes particulièrement; parmi les ruminans , chez le bœuf, Vauerochs, le buffle, chez le tapin^Asic et ôi' Amérique , le porc , Véchidné , Vornithorhjnque et le makivolant, l'ouverture destinée
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au passage des ner(s spiii£\ux se divise , dans ie plus grand iioi:nbre des vertèbres dorsales , surtout dans les plus postérieures, en deux, dont l'une est antérieure, et l'autre postérieure. La première de ces ouvertures n'çst pas formée par deux vertèbres , mais par une seule , dans laquelle elle ^st placée fort en ar rière, et où elle est limitéepar unecrôte oiseuse. Chez le bœuf, le bison , le zébu , Vauerochs , le buffle, le porc, Véchidné çxVornithorhjnque cette ouverture existe à toutes les vertèbres dorsales; çUez le tapir, on la trouve aussi sur toutes , la première et, la dernière exceptées ; chez les soUpçdes , on ne la rencontre que sur le plus grand nombre de ces vertèbres , mais ellç manque aussi à la dernière et quelquefois à l'avant dernière.
Parmi les autres animaux, il n'y a que les cerfs chameaux et le gnou, qui offrent un rapprochement vers çet.te çon^formation ; chez eux, l'ouverture est creusée presque entièrement dans la vertèbre antérieure , mais elle n'est pas fermée en arrière par une crête. Chez Yauerochs,\Q zébu et le bison, le trou est même partagé en deux moitiés , dont l'une supérieur^ et l'autre inférieure ; ce partage est opéré par ua pont osseux , qui descend de haut en bas et d'a- Vant en arrière. Cette disposition a lieu , chez les deux premiers , à compter de la sixième jusqu'à la onzième vertèbre; dans le dernier, seulement à compter de la sixième jusqu'à la neuvième.-
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b. Vertèbres cervicales.
Les vertèbres cervicales sont généralement, aïusi que les dernières coccygiennes, les pluà courtes et les plus petites des vertèbres 3 elles ont, en revanche, le plus souvent, une largeur considérable. Cela tient surtout augrand développement de leurs apophyses transverses , qui contiennent, sinon sur toutes les vertèbres, du moins sur le plus grand nombre, l'ouverture destinée au passage des vaisseaux , et dont la plupart sont bifurquées à leur extrémité externe. Les apophyses épineuses , à l'exception delà seconde, souvent aussi de la septième, sont presque toujours très-petites et manquent quelquefois même toul-à-fait. L'apophyse épineuse de l'axis est non-seulement très haute , mais aussi aplatie d'un côté à Tautre. 11 est rare qu'il y ait des apophyses épineuses inférieures. La première etlasecondevertèbres cervicales se distinguent , en général , des autres vertèbres de celte région , de la manière qui a déjà été indiquée pour les reptiles et les oiseaux ; à cela près que la première présente deux facettes articulaires, antérieures, d'ordinaire entièrement séparées , et est , par suite de cette disposition, communément la plus large , et très-souvent U
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plus grande , ce qui la fait différer d'une manière frappante de l'atlas des autres vertébrés. L'axis des mammifères est anssi une vertèbre très-volumineuse, en comparaison de ce qu'elle est chez les oiseaux. L'apophyse odontoïde est ordinairement plus grande que chez les oiseaux, et offre le plus souvent une forme convexe dans toute sa périphérie.
Sous le rapport de la longueur, la colonne cervicale est, conjointement avec la queue, la région du rachis qui présente le plus de différences. Le cou le plus court se rencontre chez les cétacés, où il forme à peine la quarantième partie de tout le rachis; il est enfin très-court chez Vélépkant et Vhornme. 11 offre , sans dou-^ te , le plus de longueur chez Vornithocéphale , puis chez les ruminans , principalement chez la girafe, et après elle chez les chameaux.
La forme et le volume des vertèbres cervicales marchent de front avec ces grandes différences ; de sorte que , chez les animaux à cou court, les vertèbres cervicales sont très courtes et larges , tandis que chez ceux à cou .alongé, elles sont fort longues et étroites, par exception à la règle ci-dessus.
En revanche , il est très-digne de remarque que le nombre de ces vertèbres est très-généralement le même et que les différences relatives à cette condition sont très- rares , peu considérables, et ne sont pas nécessairement eu rapport
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direct avec la longueur du cou. En eÛet, on ne rcucouire le plus communément que sept vertèbres cervicales , dont la dernière , que l'on nomme aussi la proémineute , se montre comme une formation intermédiaire aux autres vertèbres cervicales et aux dorsales : car elle est plus volumineuse que les autres vertèbres du cou , offre une apophyse épineuse plus longue , une apophyse iransverse plus courte , et une ouverture vasculaire plus étroite , qui manque même quelquefois.
Une exception à cette loi n'est peut-être offerte que par quelques cétacés , qui ont moins de vertèbres cervicales qu,e de coutume, et par les aïs , qui en ont plus. Mais chez les premiers, elles ne descendent pas au-dessous du nombre de six , et chez les derniers , elles ne dépassent pas celui de neuf.
D'après les données des auteurs, les cétacés possèdent le nombre ordinaire de vertèbres cervicales, nonobstant la petitesse et la soudure de toutes ou de la plupart d'entre elles (i). J'ai trouvé cela, en effet, positivement chez tous les dauphins que j'ai eu occasion d'examiner , particulièrement chez le marsouin commun, le dauphin ordinaire , le dauphin à tête ronde , le dauphin gris , le dauphin
(i)Cuvier, Anat. comp. ^ t. i , p. i54. — Camper, Cétacés , p. 137.
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nesarnak, le dauphin du Gange, aiusi que sur les squelettes des haleines qui se trouvent au cabinet de Paris 3 je trouve la même chose sur trois squelettes de marsouin commun et sur nn de nar-wal que j'ai sous les yeux. Hunter aussi attribue sept vertèbres cervicales à la jubarte des Basques ( balœna boops ) (i).
Mais le même Hunter compte seulement cinq cervicales au dauphin ordinaire et à la baleine à bec; Rudolphi (2) n'en accorde non plus que cinq à cette dernière.
Je ne parle pas d'auteurs plus anciens , tels que Major (3) et Tyson (4). Le premier n'admet point de vertèbres cervicales , ou tout au plus unç ; le second n'en signale que trois : l'at-. las et deux autres.
Je dois faire remarquer par avance que, dans tous les cas, c'est par erreur que i'ou n'admet que cinq vertèbres cervicales , puisque les observateurs indiquent eux-ijiêmes une ver-r tèbre de plus. Eu efifet , Hunter compte une vertèbre commune au cou et au thorax , et Rudolphi dit que la première côte se partage, comme cela a lieu chez d'autres cétacés , en
(i) Phil. trans., vol. 77 , p. 585.
(^) Berline r^bhandl.^ 1820-21 , p. 52. - (Mém. de i 'Acad. de Berlin. )
(5) Eph. nat. cur. dec. La. 5 , p. 55,
(4) Phocœna , p. 45.
d'anatomik comparée. S95 a^ux blanches , l'une pour la première vertè- ■ J)re dorsale , l'autre pour la seconde. Mais la ! vertèbre commune de Hunter et la première , dorsale de Rudolphi sont évidemment la seule , ^t même chose , la dernière cervicale , contre 1 laquelle s'applique la tête de la première côte , , conformément au type des cétacés , dont nous ; avons déjà fail mention plus haut, en parlant . des vertèbres dorsales. Je ne puis dire si, dans, les cas dont il est ici question, il en existe cinq . pu six autres au-devant delà dernière vertèbre cervicale: car j'en ai trouve positivement six, outre la dernière , non-seulement dans les squelettes du dauphin vulgaire, mais même dans les squelettes ci-dessus cités du cabinet de Pans, Cependant je ne prétends pas que celte diminution du nombre ne puisse avoir lieu quel quefois.
Sans parler de l'autorité de Hunier et de M. Rudolphi , cela est vraisemblable, à cause de l'analogie avec le /a wcm , qui n'offre que six vertèbres cervicales. Sleller (i) et Daubeuion (2) indiquent déjà cette particularité relativement au lamantin du nord, etM. Cuvier(3) pour celui du midi. J'ai également vu cette
{\) De besiiis marinis in N. comment. Peli-op. , t. a , p. 519.
(2) BuJJfbn, hist. nat. , t. i5 , p. 4^0. 0) Annales du Muséum, t. i3 , p. 291.
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remarque confirmée sur trois squelettes de lamantin qui se trouvent au cabinet de Munich. On ne sait comment le dugong se comporte à cet égard (i). Suivant Raffles et Home (2) il en aurait sept; cependant la figure qu'ils en donnent ne semble en indiquer que six (5), et Home en attribue également sept(4)au lamantin du sud , tandis que la figure n'en présente que six (5), qui est aussi son nombre normal.
Wiedemann(6) est le premier qui ait observé, d'une manière précise , que le nombre normal des vertèbres cervicales est surpassé chez Vaï, quoique cela eut déjà été figuré très-distincte ment par Piso(7). Cette disposition fut confirmée plus tard par MM. Rousseau et Cuvier (8), Hermaun (g) et Baer(io)3 moi-même je l'ai trouvée sur dix sujets de Vaï ordinaire , de
(1) Le squelette de cet animal déposé au cabinet de Paris eu a sept. L'apophyse transverse de la dernière présente une petite surface de frottement, par laquelle cette vertèbre louche à l'extrémité postérieure de la pre-: miére côte. {N. d. T.)
(2) Phil. t?-ans. , )820, p. 179.
(5) Ibid. , 1821 , p. 20.
(4) Ibid., 1821 , p. 591-
(5) Pl. 27.
(6) Archiv fur Zoologie. Bd i , H. i , p. i54, 1800.
(7) De Indice utriusque re nalurali, etc. , p. 522.
(8) Annales du Muséum , t. 5, p. 201 , 1804.
(9) Ibid.
(10) Meckel's Archiv. Bd 8 , S. 57 i .
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sorte que la constance n'en peut plus cire révoquée en doute.
Il est digne de remarque , du moins à en juger d'après un squelette du cabinei de Paris , d'un côté , qu'il n'y ait que huit vertèbres cervicales chez un hradjpus torquatus , et que de l'autre il ne s'en trouve que sept chez Vunau.
On rencontre , par conséquent , chez les divers mammifères, tous les nombres compris entre six et neuf, et le plus petit de ces nombres est loin d'être doublé. Peut-être même la vertèbre cervicale la plus inférieure de \aï est elle plutôt la première dorsale : dans ce cas, la différence en plus ou en moins du nombre ordinaire ne serait que l'unité.
La conneocinîi des vertèbres cervicales offre quelques variétés, dont quelques-unes sont considérables. Cette connexion est très-généralement mobile ; elles se meuvent avec la plus grande liberté entre elles et sur la tête. Les cétacés font, pour la plupart , exception à cette règle , à cause de la soudure de leurs vertèbres cervicales. Cette disposition se rencontre, mais à un moindre degré, chez le tatou , et du moins aussi quelquefois chez la gerboise du Cap {dipus cafer). Elle tient, chez les cétacés^ certainement à la brièveté du cou et à la compression du crâne , d'avant en arrière , mais elle peut être considérée aussi comme un in-
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dice de la conformaiion du crâne , semblable à plusieurs des dispositions que nous avons observées chez les poissons et les reptiles (i).
Les vertèbres cervicales ofîrent , eu outre , surtout les différences suivantes :
Chez les cétacés , l'atlas est constamment la plus grande des vertèbres cervicales ; cet os offre , réuni à l'axis , au moins dix à douze fois le volume de toutes les autres. 11 est surtout au moins quatre fois plus large qu'elles. Sou corps est très-élevé de haut en bas et pourvu d'une légèrô concavité, de chaque côté, pour recevoir la surface articulaire de l'occipital. Il présente, dans plusieurs espèces, une apophyse épineuse distincte , fortement dirigée en arrière ; les autres épines sont très-déprimées, minces et étroites. Les apophyses transverses de l'atlas sont considérables , simples , et se terminent par uiie pointe mousse. Ses parties supérieure et inférieure sont, en proportion, surtout très-longues ; cet excès de lonjïueur est tel ) qti'il se recourbe par-dessus presque toutes les autres vertèbres cervicales jusqu'à la première dorsale.
Cette vertèbre offre, même à sa face inférieure, et postérieurement , une petite apophyse épineuse inférieure , qui fait saillie.
L'axis a des apophyses transverses distinctes.
(1) Voyez vol. 2 , p. 275, 528, 544-
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elles se soudent à celles de l'atlas, qui sont plus longues ; les autres vertèbres cervicales manquent de ces apophyses. Comme l'axis n'est pas surmonté d'une apophyse odontoïde emhoitée dans l'atlas , la cavité spinale de cette vertèbre ne l'emporte pas aussi démesurément que dans les autres animaux sur celle des autres vertèbres j le canal des dernières cervicales offre cependant déjà une capacité très-inférieure.
La plus petite des vertèbres cervicales est communément la quatrième ou la cinquième ; la plus grande après la première est la seconde, puis la septième. La sixième présente à la face inférieure du corps , du moins chez le dauphin nesarnak ou grand dauphin , une apophyse dirigée en avant.
Chez les dauphins , il n'y a que l'atlas qui » présente une ouverture pour le passage des vaisseaux; mais celte ouverture n'existe pas chez tous les dauphins : ainsi elle manque au dauphin ordinaire ; je ne l'ai pas pu trouver non plus chez les haleines.
D'après plusieurs anatomistes , les haleines se distingueraient des dauphins et des cachalots par l'isolement de la première vertèbre (i) , et même de toutes (2). J'ai observé ,
(1) Camper , Cétacés ^ p. yS.
(2J Ibid. p. 17-75 — Rudolphi , loc. cit. , p. 32.
en effet , celte disposition sur deux jeunes baleines du Muséum de Paris , mais non chez les autres, quoique, dans l'une de ces dernières, les quatrième , cinquième , sixième et septième vertèbres , fussent tout-à-fait séparées. Chez un fétus presque h. terme , toutes les vertèbres étaient plongées dans une masse de cartilage commune , tellement qu'on ne pouvait rien déterminer. Chez une autre baleine^ je trouvai l'atlas et Taxis soudés par leurs arcs ; les autres vertèbres étaient entièrement séparées.
Lacépède (i) représente les six vertèbres cervicales, les plus postérieures du rorqual ^ comme étant soudées. Hunter dit seulement que quatre vertèbres cervicales sont soudées chez ie dauphin ordinaire. Il existe , sans doute , à cet égard , des différences d'espèce à espèce , ou d'âge à âge , ou même d'individu à individu.
Les vertèbres cervicales des cétacés sont , du reste, soudées entre elles par les corps et la partie supérieure des arcsj mais il existe communément, entre ces points de soudure, un intervalle d'une étendue variable, étroit, mais haut. Lorsque cet intervalle manque , il est , au moins , indiqué par un enfoncement , et constamment il existe , pour le moins , une petite ouverture, qui donne passage aux nerfs cervicaux.
Chez le dauphin, du Gange ^ les vertèbres
(i) Hist. des cétacés, p. 8.
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cervicales se distinguent, d'une manière ircsfrappante , de celles des autres cétacés vrais. Elles sont : i° beaucoup plus grandes^, de telle façon que le col de ces animaux est d'une longueur qui dépasse plus de quatre fois celle de la même région chez les autres j 2° leur conformaliou est bien plus complète, en ce qu'elles supportent toutes de très-fortes apophyses iransverses supérieures , et que les quatrième , cinquième et sixième de ces vertèbres en ont même d'inférieures; o** enfin, elles sont tout à-fait séparées les unes des autres. La seconde et la septième sont pourvues , en outre , d'une apophyse épineuse supérieure, qui est très -prononcée, surtout à la dernière. Les apopyhses transverses d'en bas sont peut-être des indices d'épines inférieures.
Dans les genres stellère ( rjtina ), lamantin et dugong , les vertèbres cervicales sont également beaucoup plus grandes 3 elles se distinguent surtout parla séparation des apophyses épineuses, et ne semblent pas soudées entre elles; il n'en est, en effet, aucune question dans les descriptions , d'ailleurs exactes, que nous ont données de ces animaux Steller., Daubenton, MM. Cuvier et Home. Il semblerait cependant , d'après la planche donnée par M. Cuvier, que les cinq vertèbres cervicales les plus postérieures du /awû/z^m sontsôudées ensemble (i).
(i) Cette planche a sans doute été faite sur le squelette m. 26
Les difîérciices qui distinguent la première et la seconde d'avec les autres ont été indiquées ci-dessus. L'axis paraît être dépourvu du caractère propre que cet os offre chez la plupart des vertébrés; ou n'y rencontre pas l'apophyse odontoïde , mais on en trouve toujours , si je ne me trompe, quelque trace. Chez mie Jeune baleine, dont l'axis était séparé de l'atlas dans toute son étendue, excepté à la partie su[)érieure de l'arc, je vis au milieu de la face antérieure du corps de cette vertèbre , vers le haut, une éminence pentagonale, large , peu élevée, mais distincte. On trouve également des traces de cette éminence , chez les dauphins , à la partie postérieure du corps de l'atlas. C'est chez le dauphin du Gange qu'elle est la plus distincte; ce qui est conforme au développement parfait des vertèbres cervicales de cette espèce : en effet , quoique cette apophyse odontoïde y soil courte, par rapport à la longueur de l'auimal , elle est pourtant épaisse et large relativement atj. volume du corps de la vertèbre.
Les vertèbres cervicales des ruminans et des solipèdes offrent tout à coup l'opposition la plus directe avec celles des cétacés ; elles sont les plus longues , les plus étroites , et à la foi^ les plus mobiles de tous les mammifères,
du cabinet de Paris , dont les cartilages sont conservés j mais ce qai est indistinct sur le dessin l'est moins sur la pièce. Il est possible d'y constater l'isolement des vertèbres. {N. cL T.)
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Elles sont aussi, chez les mêmes animaux , les plus longues, les plus mobiles, et, du moins sous le rapport du corps , les plus volumineuses de toutes les vertèbres.
Chez le chameau et Iql girajfe , elles sont , sans comparaison , les plus grosses et les plus longues ; les bœufs ont les plus courtes.
La sixième et plus encore la septième offrent , principalement chez les chameaux , une brièveté et une petitesse, qui contrastent d'une mauière tranchée avec la longueur et le volume des autres.
Les faces antérieures de leurs corps sont convexes ; les postérieures en sont concaves ou planes, comme chez les chameaux. Les apophyses épineuses supérieures spnt toujours très-petites ; elles manquent, on peut dire , tout-à-fait aux solipèdes et aux chameaux , et ne constituent, chez ces derniers particulièrement, que des crêtes longitudinales presque insensibles; les deux dernières font seules exception. C'est dans le genre bœuf que ces apophyses offrent le plus de longueur. Les corps sont comprimés à leur face inférieure , surtout en arrière , de manière à former une crête médiane que l'on peut considérer comme une apophyse épineuse inférieure. Les apophyses articulaires sont coLirtes , mais longues, le plus souvent divisées en deux branches, dont l'une est supérieure , et l'autre inférieure; de ces bran-
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elles la seconde est surtout fortement tournée en bas , en sorte qu'elles forment une gouttière profonde. Les plus courtes de ces apophyses sont celles de la septième vertèbre ; les plus considérables sont celles delà sixième. La septième vertèbre n'a pas l'ouverture vasculaire qui existe généralement sur les autres, mais qui manque chez les chameaux elles girafes ^ à toutes ces vertèbres indistinctement , et sans laisser de traces 3 ce qui coïncide avec la forme alongée de ces animaux. Il existe , à la vérité, en avant , entre l'extrémité antérieure du corps et l'apophyse articulaire antérieure , une ouverture masquée par ces parties , qui conduit à un canal ayant à peu près un pouce de profondeur; mais ce canal se termine dans la cavité vertébrale. Ce trajet semble indiquer qu'il loge une partie des nerfs cervicaux.
Les vertèbres cervicales des pachydermes sont beaucoup plus courtes et plus larges ; les plus longues sont celles des porcs ; les plus courtes celles des éléphans. La plupart des apopbyses épineuses sont peu élevées, étroites et pointues ; elles s'alongent considérablement à compter de la première jusqu'à la dernière, de sorte que la septième est ordinairement fort longue. Cette remarque s'applique particulièrement à V hippopotame , et plus encore aux rhinocéros , qui ont, en général, les épines cervicales les plus longues. Les apophyses transverses
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sont petites, principalement chez les éléphans; c'est chez le rhinocéros et V hippopotame qu!elles se dirigent le plus directement en bas. Chez ce dernier, elles se terminent en arrière par une apophyse , et même par deux éminences qui recouvrent, en partie, l'apophyse qui précède , et gênent, par conséquent , beaucoup les mouvemens du cou. On peut dire qu'elles manquent lout-à-fait aux éléphans. Les apophyses articulaires sont hautes. Chez Véléphant , les fai ces antérieure et postérieure du corps sont planes.
Les vertèbres cervicales des monotrèmes sont volumineuses , surtout larges ; leur large-ur di-
! minue d'avant en arrière. Les épines supérieures sont minces, grêles , dirigées en arrière j elles deviennent aussi plus petites de la première à la dernière. Les apophyses transverses sont longues , hautes , et ont la même direction, de sorte qu'elles s'ii;iibriquent d'avant en arrière. Leurs racines supérieure et inférieuresont séparées l'une de l'autre par un intervalle vasculaire immense, qui égale en étendue la moitié de leur largeur. Elles supportent , à la face inférieure du corps , des épines considérables , dirigées en arrière , qui s'avancent un peu sur le corps de la vertèbre qui suit immédiatement; ce qui naturellement rend très-difficile la flexion du cou.
Parmi les édentés , les vertèbres cervicales ,
I qui sont courtes , ont une largeur considérable
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Q\i(iz \e Jhurmilier à deux orteils; ce qui dépend de la largeur des corps de ces vertèbres. Les apophyses transverscs, au contraire, sont faibles. 11 en existe d'inférieures , petites , verticales , qui da^ment à la face inférieure de la vertèbre la forme d'une gouttière. Les trois épines supérieures , les plus postérieures , sont grandes , droites , et diminuent de largeur d'avant en arrière. Les antérieures deviennent considérablement plus petites. Les épines inférieures manquent absolument. Les vertèbres sont plus alongées chez les autres fourmiliers.
Les vertèbres cervicales , les postérieures surtout, sont encore plus larges chez les pangolins et les tatous. Leurs apophyses transverses sont simples ; chez les tatous , elles sont hori-* zontales^ chez les;7«Az^o//72j-, elles sontfortement tournées en bas. Les apophyses transverses, les corps et les arcs des vertèbres cervicales des tatous , sont soudés , à compter de la seconde j usqu'à la sixième, quelquefois même jusqu'à la septième vertèbre , comme je puis en faire la remarque sur plusieurs individus présens sous mes yeux. L'atlas reste , au contraire , toujours séparé. Les apophyses épineuses sont faibles.
Les vertèbres cervicales des paresseux et des orjctéropes sont plus alongées. Chez les premiers, les épines, qui sont assez considérables, offrent à peu près la même hauteur et la même largeur; les apophyses iransverses , tournées en bas, sont assez larges. Celle de la huitième,
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et plus encore de la neuvième, est plus longue, plus étroite que les autres 5 la dernière est arrondie, recourbée, et ressemble à une côte. Cliex le bradjpus torquatus , qui n'a que huit vertèbres cervicales , l'apophyse transverse de la huitième est plus courte et plus droite. Les corps des vertèbres ont des épines inférieures , dirigées en arrière , qui s'avancent un peu sur la vertèbre qui suit immédiatement.
Parmi les rongeurs ^ les corps des vertèbres cervicales sont larges, mais peu élevés chez les castors. Les épines sont faibles et courtes; celles de la troisième et de la quatrième ont une tendance à se souder.
Chez la plupart des rats , ces vertèbres sont courtes, fort larges, surtout à cause dti développement considérable des apophyses transverses, qui sont simples. Les apophyseg épineuses sont peu hautes.
Elles sont, chez ces animaux , les plus larges de toutes les vertèbres. C'est surtout chez les gerboises qu'elles sont larges et courtes.
Dans les genres lièvre , écureuil , cahiai^ porc-épic , elles sont beaucoup plus longues et plus étroites ; les apophyses transverses sont bifarquées de haut en btis; très-larges en avant, chez les lièvres , elles sont terminées par une longue pointe. Les épines sont peu élevées , à l'exception de la seconde.
Chez les kangurous , les vertèbres cervicàes sont étroites et hautes; les apophyses trans-
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verses sont courtes, pointues, non bifurquées et tournées en arrière ; les épines sont longues, mais déprimées, un peu dirigées eu avant.
Chez \qs pftascolomes , qW^s sont courtes, larges , non à cause du développement considérable des apophyses transverses , mais à cause de l'ampleur des anneaux. Les apophyses épineuses sont déprimées ; celle de la seconde vertèbre est large , déborde la troisième vertèbre^ et atteint l'épine de la quatrième.'
Les didelphes proprement dits , particulièrement la sarigue à oreilles bicolores {d. virginiana)y et le crabier ( d. marsupialis ) , se distinguent parle développement considérable des épines, surtout de celles qui arment les seconde , troisième, quatrième et cinquième vertèbres. Toutes sont très-hautes et larges , quoique plus longues ; elles sont , en outre, arrondies, et se réunissent étroitement entre elles de manière à former une crête. La seconde est la plus large , la troisième la plus élevée , la cinquième est la moins haute. La sixième et la septième sont beaucoup plus déprimées , séparées et pointues.
Chez les carnassiers , les vertèbres cervicales offrent des dispositions fort variées. Chez les mammifères amphibies, elles sont courtes , peu élevées , presque tout-à-fait sans épines et sont pourvues de deux ordres d'apophyses transverses, savc ' ^'^T^éneures, qui sont horizontales et trc ' d'inférieures,
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qui sout verticales et beaucoup plus grandes.
Le plus souvent, au contraire, elles sont alongées et étroites , principalement chez les ours , les coatis , les blaireaux et les chiens ; les épines , surtout celles des dernières vertèbres, sont plus longues, dirigées en avant, étroites et apointies. Il y a, chez les chiens, de petites épines inférieures , qui font saillie à la partie postérieure delà face inférieure ducorps.
Chez les taupes et les musaraignes^ les vertèbres cervicales forment de larges anneaux ; elles n'ont pas de fortes apophyses iransverses ; et sont sans épines , à l'exception de la seconde. Les arcs sont étroits d'avant en arrière : c'est pourquoi il existe de larges intervalles entre eux.
La conformation est la même chez les hérissons , mais les anneaux sont plus petits • les apophyses, au contraire, sont plus volumineuses , surtout chez le tanrec.
La plupart des chéiroptères ont des vertèbres cervicales très-peu élevées , mais tellement larges qu'elles forment la partie la plus large de la colonne vertébrale , qui se rétrécit fortement et sans interruption de haut en bas. Les apophyses transverses sont dirigées en bas , et constituent une gouttière large et profonde. Les apophyses épineuses manquent , à compter de la deuxième jusqu'à la sixième vertèbre. Ces vertèbres sont plus élevées et plus étroites chez les galéopithèques ^ mais elles n'ont pas
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deforlcs apophyses épineuses. Elles ofFrenl.à leur face inférieure, une crêle qui se bifurque posiérieurcmem en deux branches, lesquelles s'avancent un peu sur la vertèbre qui vient immédiatement après.
Chez les quadrumanes , les vertèbres cervicales ont beaucoup de ressemblance avec celles de la plupart des carnassiers. Elles diffèrent de celles de Y homme, surtout en ce qu'elles sont plus hautes , moins larges, et qu'elles ont des épines plus longues.
Chez le chimpansé , elles ressemblent beaucoup à celles de V homme; mais leurs apophyses épineuses sont bifurquées , et les transverses un peu plus larges.
Dans les autres singes , elles sont plus hautes , et ont- des apophyses épineuses plus longues i surtout chez le porigo, qui fait partie des animaux dont les apophyses épineuses sont le plus développées et chez lesquels elles augmerttent un peu de longueur et d'épaisseur à compter de la seconde jusqu'à la septième, de sorte que la sixième etla septième vertèbres sont, de toutes les vertèbres celles dont les épines soût les plus longues. C'est d'ailleurs chez ces animaux que les apophyses épineuses des vertèbres sont, en général, à leur maximum de développement. Leur longueur est de près de deux pouces chez un animal haut de quatre pieds.
Communément elles ne sont pas bifurquées, pas même chez le gibbon ceïidrc [sîmia leucis-
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CHS ). Ce u'est que chez la guenon callilriclie ( s. sahœc ) que la large épine de l'axis offre quelquefois une bifurcation dans sa partie postérieure.
Cette épine est la plus élevée , la plus large et la plus épaisse; le plus souvent elle est dirigée en arrière. Les autres sont apointies et aug^ mentent de longueur , à compter de la troisième jusqu'à la septième; elles sont droites ou s'inclinent un peu en avant.
Les apophyses transverses sont considérablement plus longues d'un côté à l'autre que chez Vhomme. Il résulte de cette largeur plus considérable que les vertèbres cervicales inférieures ne sont pas, comme chez ce dernier , plus étroites que la première , ou du moins qu'elles ne le sont pas dans un rapport aussi démesuré. Cela s'applique même au chimpa?isé. Ces apophyses son t, en même temps , dirigées plus en arrière, particulièrement chez \e,s babouin s, et les plus postérieures, à l'exception de la septième, se bifurquent en deux lames , une supérieure , arrondie, et une inférieure, large , qui est dirigée d'avant en arrière. La sixième est la plus forte et la plus large ; sn lame inférieure est la plus grande ; elle déborde considérablement les autres en bas.
L'apophyse transverse de la septième vertèbre est la plus longue , rriais elle est tout-à-feit privée de la lame inférieure. Elle est, par coH"
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séquenl, le plus souvent sans ouverture, ou n'en a qu'une petite.
Les vertèbres cervicales des makis ressemblent aux précédentes; mais elles sont plus élevées et plus étroites d'avant en arrière. Les apophyses transverses sont plus larges d'avant en arrière , et non de dedans en dehors ; elles sont , à leur partie postérieure , divisées en une branche antérieure et une postérieure. Ce n'est qu'à la septième de ces apophyses que la bifurcation en une racine supérieure et une inférieure est distincte.
Chez Vhomme, les corps des vertèbres cervicales sont déprimés , mais plus larges ; les apophyses transverses sont considérables d'un côté à l'autre ; les apophyses épineuses peu élevées , larges et bifurquées.
11 y a des variétés, parmi les mammifères, sous le rapport du trou vasculaire des vertèbres cervicales.
Chez plusieurs d'entre eux, il manque à toutes ces vertèbres, comme nous l'avons déjà dit pour les chameaux et la giraffe, parmi les ruminans .
Il existe, au contraire, dans toutes les vertèbres cervicales, chez d'autres , par exemple V homme , les kangurous , les phascolomes , plusieurs pachydermes ^ par exemple Vhippo-
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potame, chez -^Xnsiexxvs rongeurs ^ comme le porc-épic; Vaïoïïve ce trou même dans la neuvième vertèbre. D'autres n'en ont pas à la septième vertèbre, par exemple les éléphans , les tapirs , les rhinocéros ^ les porcs , les solipedes, \esruniinans , les monotrêmes , la plupart des carnassiers et des quadrumanes. Chez le fourmilier tamanoir, ce trou manque aux seconde, troisième , quatrième et septième vertèbres , tandis qu'il est distinct dans les autres (i). Chez le pongo , il manque aux deux dernières vertèbres.
c. Atlas et axis.
Les particularités que présentent la première et la seconde vertèbres cervicales des cétacés ont été exposées plus haut. Les autres mammifères se distinguent également de Vhomme par un volume beaucoup plus considérable de l'atlas, et surtout par le grand développement de l'apophyse odontoïde. Cette apophyse est aplatie de haut en bas cliez rAomme,etd'un côté à l'autre chez les animaux dont il est ici question ; elle est simple chez le premier, commu-
(i) Le sqnelette de cet animal < déposé a»», cabinet de Paris , le présente distinctement aux six premières vertèbres cervicales. {N. d. T.)
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nément bifurquée en deux branches latérales chez les seconds.
Il existe très-généralement, au milieu de la face inférieure du corps de l'atlas , une saillie qui est ordinairement plus développée chez les animaux que chez l'homme , et qui se dirige un peu en arrière , de manière à recouvrir d'en bas une partie deTaxis, sur lequel il existe aussi souventune semblable saillie. La moitié inférieure de l'atlas , ou le corps , es't en général beaucoup plus étroite, chez les animaux, que la moitié supérieure, ou l'arc. L'épine supérieure, au contraire, est toujours très petite ou manque entièrement. La face postérieure du corps est encroûtée de cartilage , pour recevoir l'apophyse odontoïde de l'axis; cet encroûtement est plus ou moins étendu ; il se borne à la partie inférieure , lorsque la vertèbre est élevée.
Chez les ruminans et les soliphdes , la seconde vertèbre est la plus alongée, le plus souvent aussi la plus longue ; elle n'a des apophyses iransverses que postérieurement, qui sont en outre très-courtes et en général petites. Les apophyses articulaires antérieures se confondent lout- à-fait au milieu, de manière à constituer un demi-cercle ; en haut , elles se joignent à la face articulaire antérieure de l'apophyse odontoïde , qui est très-large et peu élevée. L'épine est longue et assez haute.
L'atlas est beaucoup plus large , ses apophy—
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ses transverses sont plus longues que le corps; elles le débordent considérablement en arrière. Ij'épine supérieure manque , on peut dire , toutà-fait; l'inférieure est un peu plus forte.
Parmi les pachydermes ^ ce sont surtout les porcs qui olirent une conformaiion analogue à la précédente; seulement, chez eux, l'axis est beaucoup plus court , l'atlas bien plus large.
La disposition de l'atlas et de l'axis e&t surtout digne de remarque chez Vornithorhy nque . La première est la plus volumineuse de toutes les vertèbres , si on en excepte la sgcondc ; elle est très-large, pourvue à sa partie antérieure et supérieure de deux apophyses articulaires fort concaves de haut en bas, et d'apophyses transverses supérieures, courtes , mais larges.
Le corps , qui est élargi d'avant en arrière , supporte , à l'extrémité de son bordpostérieur, deux apophyses considérables , dirigées en dehors , qui sont évidemment les racines inférieures des apophyses trans verses. La face supérieure du corps est entièrement encroûtée de cartilage et se continue des deux côtés, sans interruption , avec les surfaces articulaires postérieures, qui sont verticales , peu concaves et dirigées en dedans, et qui ne forment, par conséquent, qu'une seule cavité articulaire, conjointement avec la surface articulaire moyenne , oii est reçue l'apophyse odontoïde.
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La seconde verlèbre cervicale est plus volumineuse encore. La face autérieure de son corps, ainsi que l'inférieure de l'apophyse odontoïde, qui est considérable, forment une surface continue , encroûtée de cartilage , dont la partie inférieure , appartenant au corps et aux apophyses obliques, se dirige en avant, est verticale et convexe , tandis, que la supérieure , formée par l'apophyse odontoïde , est concave et dirigée en bas. La première partie seule correspond à l'atlas; l'apophyse odontoïde , au contraire , déborde cette vertèbre.
Les apophyses transverses sont courtes , dirigées en arrière , et formées d'une branche supérieure et d'une inférieure qui sont superposées. Ces branches supportent une grande pièce osseuse carrée , qui leur est unie par du cartilage, et qui convertit en un trou l'intervalle qui les sépare. On voit ici distinctement .la conformation de Vatlas', puisque ces apophyses transverses ressemblent aussi à des côtes, comme celles de la première vertèbre. Toutes les pièces deTatlas sont soudées. L'axis se compose , au contraire , de quatre pièces j la face antérieure elle-même , qui supporte à elle seule la surface articulaire, et l'apophyse odontoïde, qui sont complètement réunies , sont séparées du reste de l'os.
Toutes ces dispositions sont évidemment fort analogues à l'organisation des reptiles.
d'anatomie comparée. 4ij7 Une disposition semblable existe chez les échidnês; cependant la première vertèbre cer^ vicale est dépourvue d'apophyses transverses I inférieures- le corps estun anneau e'troit et simple ; les pièces de la seconde vertèbre sont soudées entre elles.
A rarc5upérieurdé l'atlas, on remarque chéz I ^'ornithorhynqiieetVéchîdné.ms^issnnoxnchez le dernier, une petite apophjse , située -au bord antérieur, laquelle correspond à unproj longement semblable , particulier, qui se déta- . chede la partie supérieure du trou occipital.
Chez les paresseiLoc , l'apophyse odontoïde .delà seconde vertèbre cervicale est longue- M chez les autres édentés est , au contraire' i( courte. '
Parmi ces animaux, le fourmilier à deux (doigts {mjrmecophaga didactjla) est pourvu icd'une première vertèbre dont la largeur est reillaiivementtrès-considérable; cette vertèbre est aavec la sepiième,la pluslarge des cervicale-^ sans rqa'elle ait cependant des apophyses transver- ^ses fort développées. Son arc est deux fois plus nlong que le corps , qui est très-étroit. La se :conde vertèbre est la plus étroite et porte une epine, peu élevée, tournée en avant L'apo pbyse odontoïde est très-petite et plate Chez' '\e tamanoir, la vertèbre atlas est également ■tre,s-haute et étroite. Chez les tatous, cette i^^eriebre est la plus large et la plus longue
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Chez les aïs , elle est beaucoup plus large que les autres.
Dans l'orilre des rongeurs , l'atlas l'emporte assez considérablemenl en largeur et en lon- ^nenrsurles autres vertèbres cervicales. L'apopliysc odonloïde prend immédiatement une hauteur et une longueur beaucoup plus prononcées que les autres vertèbres; elle esi plus ou moins dirigée en arrière , desorte qu'elle recouvre l'épine de la troisième vertèbre; elle est, en outre , convexe en avant , plane ou concave en arrière. L'épine inférieure est le plus souvent assez développée, principalement à l'atlas.
La première vertèbre cervicale de la plupart des marsupiaux se distingue en ce que les deux moitiés du corps sont constamment séparées l'une de l'autre à leur partie inférieure. Je trouve cette disposition chez les phascolomes , le kangurou géant ( kangurus maximus), le phaLanger, mais non chez les sarigues {didelphjs ) , le kangurou-rat et le kangurou élégant. Les deux moitiés du corps ne sont unies que par une substance cartilagineuse intermédiaire, qui est étroite chez les kangurous , très-large chez les phascolomes , puisque , dans une vertèbre large de deux pouces , la lacune est remplie par un cartilage qui est long d'un demi -pouce , et haut de deux lignes. Le phalanger renard {phalartgista vulpina) ressemble, sous ce rapport, au kangurou; le
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pkolajîger de Cook , le phal. maculata el le phaL rufa , au conlraire , ressemblent aux phascolomes. Un rapprochement vers cette conformation est ofFcrt , chez le cajopollin , par l'ossification et la soudure du corps avec l'arc , quia lien plus lard. Chez ceux-là même de ces animaux chez lesquels les deux inoiiiéslalérales sont presque en contact, elles sont long-temps très-distantes l'une de l'autre. Je trouve ainsi, chez un kangurou d'environ deux pieds de longueur , que l'intervalle en question occupe presque tout le tiers moyen de la largeur de l'atlas. Comme j'ai observé cette disposition remarquable sur tous les squelettes que j'ai examinés , c'est-à-dire sur au moins douze squelettes de kangurous , sans aucune exception, on peut la considérer comme constante. Les autres vertèbres n'offrent rien de semblable: il est , par conséquent , digne de remarque qu'elle porte précisément sur l'atlas , dont le point d'ossification du corps est partout le dernier à paraître, tandis que , chez ces animaux, qui présentent le plus haut degré de déviation de la règle , il semble ne se former jamais.
Les deux premières vertèbres cervicales des carnassiers sont, en général , fort considérables ■ la première esi large ; la seconde longue, et pourvue d'une forte épine , qui se recourbe plus ou moins en avant et en arrière, de manière à s'avancer sur la première et la troisième
vertèbres cervicales. Chez les phoques, plus encore chez les morses , cette apophyse est proportionnellement très -petite j chez les derniers , elle est large et très -épaisse dans toute la longueur de son bord supérieur. La seconde vertèbre est toujours un peu plus étroite que les autres ; chez les morses, cette étroitesse est très-considérable. La première, au contraire, offre subitement une largeur beaucoup plus marquée que les autres.
Parmi les chéiroptères , les chauve-souris ont siirtout un atlas large ; la seconde vertèbre est petite, et supporte une apophyse épineuse peu développée. Chez les galéopithèques , les deux premières vertèbres ont à peu près le même volume j elles sont longues. L'atlas olFre au milieu de sa face inférieure une saillie arrondie, considérable, qui , sur l'axis aussi bien qu'aux autres vertèbres , est moins prononcée, et qui est divisée postérieurement, au milieu, en deux branches latérales.
Chez les quadrumanes , mais plus encore chez r/i077?77ze, les deux premières vertèbres sont, en général, proportiopnellement beaucoup plus petites que chez les 'autres animaux j la première surtout est plus étroite ; son arc a le même volume que son corps, ou est plus étroit. L'épine de l'axis est beaucoup moins haute et plus courte. Les makis , par la conformation de leur axis , se rapprochent des carnassiers.
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Lapremière vertèbre cervicale de V homme se distingue de celle de presque tous les animaux , dont il faut excepter quelques singes , entre autres, le chimpansé , par sa petitesse proportionnelle ; 2° par l'existence d'une échancrure située en arrière des apophyses articulaires supérieures , et destinée au passage du premier nerf cervical , échancrure qui , chez les animaux, est un trou. Il existe, en outre, chez quelques singes , par exemple le saïmiri {simia sciiirea), le sajou {s. apella) , le maure [s. maura), lemagabej sans co\UeT(s.ful/ginosa), le cooita (i-. ateles), chez les jua/ds, les stenops et le tamanoir^ une seconde ouverture pour la partie supérieure de l'artère vertébrale ; cette ouverture manque à l'homme et aux autres mammifères. L'épine de l'axis est, chez tous les animaux , la plus haute de la colonne cervicai e.
^'apophjseodontoïde de l'axis est courte chez les kangurous, les ruminans , et la plupart des pachydermes: chez les premiers, elle est étroite; chez les autres, elle est large. Elle est étroite et d'unelongueur moyenne dans les mo~ notremes, les tatous ,\^^ pangolins, les fourmiliers , les porcs -épies et les ùastors. . Elleestlarge, mais peu élevée, chez \esphas-
. eoLomes, et elle se termine supérieurement par
' deux branches latérales.
Elleestplus volumineuse chez les ;;areji>ewa:, tes éléphans, plusieurs rongeurs , paresemple
le rat-iuupe des dunes (^mus maritimus) et les castors , dans les carnassiers^ les chauve-souris , les makis, et les singes proprement dits.
C'est chez Vhomme qu'elle me paraît être le plus longue en proporliori. Elle est, dans la plupartdes animaux , arrondie, allongée et convexe de tous les côtés j chez les ruminans , où elle a beaucoup de largeur, elle est convexe seulement en avant, et concave en arrière.
Le mode de développement des vertèbres présente peut-être quelques diiTérences , qui se rapportent surtout à l'époque où les pièces osseuses, isolées primitivement , se soudent entre elles. Ainsi , chez les cétacés , j'ai toujours trouvé le corps des vertèbres absolument sépa-: ré des pièces principales: il semblerait, par conséquent, qu'ils se soudent, au moins, plus tard que chez, les autres animaux. Ces pièces paraissent d'ailleurs exister généralement : car je les ai trouvées constamment chez Vhomme singes ,\qs carnassiers , les rongeurs, les pachydermes , les ruminans , par exemple la girafe , les chameaux^ les cerfs , les moutons , les bœufs , enfin chez les solipèdes et les céta-, ces. Elles sont , en général, beaucoup plus fortes chez les animaux que chez l'homme. Elles existent aussi très-généralement sur toutes les
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vertèbres , à tel point que je les ai très-bien distinguées, par exemple chez V éléphant, même sur les vertèbres les plus petites du coccyx.
Lfes vertèbres cervicales ressemblent, en général, par leur mode de développement, aux autres vertèbres; mais çlles offrent néanmoins quelques différences , qui méritent plus ou moins d'être signalées. Ces différences sontoffertes surtout parles deux premières et la dernière. La dernière et la seconde se distinguent le plus ordinairement par le nombre plus considérable de pièces osseuses dout elles se forment insensiblement ; la première se caractérise, au contraire, par la lenteur avec laquelle s'opère son développement détinitif (i).
(i) L'atlas chez {'homme ne présente, d'après les recherches de M. Serres , son corps ossifié totalement qu'à la troisième année : jusque alors les noyaux osseux, dont la soudure en une seule pièce constitue le coi'ps après l'âge indiqué, sont séparés par une membrane, puis par un cartilage intermédiaire | ce n'est que du cinquième au septième mois après la naissance, et jamais avant, quechajqne noyau osseux se manifeste. Dans l'ohe, \ti cheval, le i-eau , etc. , cette ossification s'opère plus promptement. L'atlas montre plus tard que les autres vertèUes le développement binaire que M. Serres considère comme constant pour tout le rachis, et dont il a exprimé !a régularité sous le nom de loi de symétrie. Cet aiiatoraiste
An point d'ossificuiion ordinaire du corps de la seconde vertèbre cervicale, il se joint très-i généralement un point d'ossification propre, supérieur, qui forme l'apophyse odontoïde. Cette apophyse se forme, chez l'homme, de deux pièces latérales , juxtaposées, qui se confondent déjà avant la naissance , de manière à ne constituer qu'une pièce. On trouve aussi irès-souvent chez l'homme, entre ces deux noyaux osseux et la racine antérieure de Tapo-, physe transverse, de chaque côté, un point d'ossification propre, dont je n'ai pas rencontré de traces chez les autres mammifères. Je ne sais pas non plus , faute d'occasion de faire des recherches sur des sujets assez jeunes, si l'apophyse odontoïde des autres mammifères se forme de deux pièces osseuses ou d'une seule y jusqu'ici je n'en ai trouvé qu'une(i).ll est possible que cette disposition ait lieu toujours , et
s'appuie, pour la démonstration de celte loi, sur des recherches directes faites sur divers animaux , et spe'cialement sur les fétus d'homme etde lapin. Ces recherches lui ontpermis de reconnaître constamment, à certaines époques de la vie embrionnaire, deux noyaux distincts dans chaque corps de vertèbres, ayant chacun leur ouverture artérielle propre. Il se fonde, en outre , sur les exemples de monstres dans lesquels la colonne était bifide en avant. Lisez Lois Siur Vostéogénie , -par M. Serres. {N.d.T.)
(i) M. Serres cite cette disposition comme une règle générale. {N.d.T,)
D'ANATOMIE COMPAlliE. ^25
qu'elle dépende de l'étroitesse de cet os chez la plupart des mammifères.
Le nombre des points d'ossification de la dernière vertèbre est augmenté d'une autre manière, mais m'oins généralement. On en trouve sur les côtés un quatrième et un cinquième, comme autant de rudimens de côtes. Chez Vkomme, ce nojau osseux est allongé et forme la racine antérieure de l'apophyse transverse j il s'étend du corps de la vertèbre à la racine postérieure de l'apophyse transverse. Chez Vaï, il y a un noyau osseux fort considérable , qui est appliqué, au moyen d'un large cartilage, sur le sommet de l'apophyse transverse de la neuvième vertèbre cervicale, sans être uni au corps. C'est par la présence de cette pièce os- , seuse que cette vertèbre cervicale devient subitement bien plus large que les autres. Ce noyau osseux manque aux autres mammifères que j'ai examinés.
11 est digne de remarque qu'il existe chez Vaï, à la même place, sur la huitième vertèbre, un noyau osseux semblable, mais beaucoup plus petit; disposition qui fait ressembler ces deux vertèbres à des vertèbres ihoraciques , et qui diminue, par conséquent, l'exception présentée par l'izi relativement aux autres mammifères, sous le rapport du nombre des vertèbres cervicales. La circonstance que ces pièces osseuses appartiennent seulement à la partie.
postérieure des apophyses iransverses rappelle, en outre, très-vivement, la disposition des cétacés et de la plupart des reptiles ^ chez lesquels toutes, ou presque toutes les côtes, ne sont également en rapport qu'avec la partie qui représente l'arc des vertèbres.
La première vertèbre cervicale se distingue des autres surtout parce que son corps est le dernier à apparaître et à se souder avec les moitiés de l'arc; cette particularité a même été cause que de bons analomistes ont admis que l'atlas de l'homme se forme , par exception, seulement de deux moitiés latérales. Mais dans le fait, le corps de l'atlas existe chez tous les mammifères que j'ai eu occasion d'examiner , quelques marsupiaujc exceptés; il n'y a de différence que sous le rapport de son apparition, pans la plupart des mammifères, particulièrement les chiens , les chats , les raminans , les soliphdes , les porcs , les lapins , les rats, les cahiais et les tatous , le corps de l'atlas existe déjà plus ou moins long-temps avant la naissance ; tandis que chez V homme, \aï , le hérisson et le castor, il n'y en a pas encore de trace , même chez le fétus à terme.
Quelquefois le mode d'ossification de l'atlas se distingue aussi de celui des autres vertèbres par un nombre plus considérable de points d'ossification. Dans ce cas , au lieu d'un point d'ossification unique et impair, il y eu a deux.
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Toutes les fois que j'ai trouvé cette disposition chez ry^077J7Ke , un de ces points fut couslamlu eut beaucoup plus grand que l'autre; chez deux tatoii^, au contraire, qui étalent parvenus à terme, les deux points d'ossification avaient un volume considérable et égal , et étaient tout-àfait symétriques. J'ai signalé quatre fois la même disposition chez de jeunes hérissons. Cette différence dépend, sans doute, de la largeur plus considérable de la première vertèbre.
ludépendamment des particularités que présente la colonne vertébrale dans les différens ordres des mammifères, et qui viennent d'être passées en revue dans les paragraphes précédens , on peut faire remarquer que le nombre des vertèbres, en général, varie considérablement dans les divers groupes qui consti-^ ' tuent cette classe. Les vertèbres les plus nombreuses , soixante - dix environ , se rencontrent dans les cétacés et plusieurs édentes ^ et en particulier chez les fourmiliers et les ttzokis à longue queue , chez lesquels il y- en a plus de soixante; après ces animaux viennent ceux des carnassiers des rongeurs et des quadrU^ mânes , qui ont de longues queues , chez lesquels on en compte à peu près cinquante. Les solipedes en ont un peu moins , et les rumi-
nans encore moins ; quelques uns en ont trente • l'homme et les chaîne- souris sont les animaux 011 il en existe le moins ; par exemple , le vampire {'vespertilio vampirus ) en a aux environs de vingt. On voit, d'après cela, que le nombre des vertèbres varie du simple au triple, et que le nombre le plus fréquent est celui qui est intermédiaire à ces deux extrêmes. Comme le nombre des vertèbres cervicales est presque toujours le même , que parmi les autres les coccygiennes varient le plus, et que , lorsque les vertèbres thoraciques et lombaires sont plus nombreuses , comme chez Vunau et le daman, le nombre des coccygiennes est moindre, il s'ensuit que c'est surtout la longueur de la queue et le nombre des vertèbres dont elle est composée qui sont cause de ces différences.
Les principales différences de forme que présentent les vertèbres ont déjà été signalées lors delà description particulière qui en a été * faite. D'après ce- qui a été ditci-dessus (i), il est extrêmement vraisemblable que les cétacés font une exception remarquable à la loi d'après laquelle les différentes pièces dont se forment les vertèbres se confondent insensiblement en une seule. La remarque faite par M. Treviranus junior, qu'un phoque long de
(i) Voyez p, 582.
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trente-deux pouces , c'est-à-dire encore jeune, oll'rait encore des traces de séparation du corps d'avec l'arc (i) , a été mal entendue par M. Lobstein (2) , qui a compris que l'auteur précité a voulu dire que ces parties ne se soudent jamais entre elles. Je trouve également les mêmes traces de séparation chez de jeunes phoques , mais je ne les rencontre plus chez des phoques plus avancés en âge , ni chez des morses adultes.
Toutefois il me semble , d'après mes recherches, que les disques des vertèbres [se soudent, chez tous les mammifères , plus lentement que chez Vhomme; ce qui coïncide d'unemanière curieuse avec leur volume plus considérable chez les premiers.
- B. Côtes.
Les côtes des mammifères offrent plusieurs particularités par lesquelles ces animaux se ' distinguent , d'une part , les uns des autres , et , • d'autre part , des animaux qui leur sont in- : férié urs.
Le caractère distinctif de ces os consiste 1 moins dans leur forme que dans leur mode de «connexion , qui est de deux sortes , savoir :
1° Leur tête ne s'articule, le plus souvent, pas
(1) Albers Beitrœge, etc. , p. 24.
(2) Bullet. de la Soc. méd. d'émul. 1817 , p. 20.
avec une seule vertèbre dorsale , mais, chaque fois , avec deux de ces vertèbres, qui concourent à former une surface articulaire commune, qui est située au-devant de l'apophyse transverse à laquelle la côte s'attache par son tubercule.
2° Tandis que , chez les autres animaux , la première côte, ou plusieurs des côtes les plus antérieures, ne s'attachent pas au sternum, on ne rencontre jamais cette séparation, à l'état normal , chez les mammifères , si ce n'est peutêtre chez rai(i) : car la première côte de cet animal s'insère toujours ,au sternum par un fort cartilage. Il est digne de remarque, cependant, que c\iezVho?nme la racine antérieure de l'apophyse trans verse de la dernière vertèbre cervicale naîtpar un pointd'ossification propre, qui se soude, à la vérité , communément avec le reste de la vertèbre, mais qui quelquefois reste séparée et se prolon£{e souvent considérablement, sans cependant s'insérer au sternum.
Il y a, en revanche, ordinairement une ou plusieurs côtes postérieures qui ne s'appli-^ quent pas même contre les côtes précédentespar leurs cartilages trop peu développés.
Les côtes naissent toujours , surtout d'une pièce principale , qui détermine toute leur longueur , à laquelle il s*ajoute plus tard plusieurs
(i) Voy. ci-clç3sus , p. 385.
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points d'ossificalion propres , savoir, à la lêle, au tubercule et à l'extrémité antérieure.
D'après M. Blumciibacli , les côtes n'auraient jamais d'aphopliyses semblables (i); cependant j'ai toujours trouvé très-positivement cette disposition, non seulement chez l'homme, mais encore chez plusieurs animaux , tels que les éléphans , les soUphdes et les porcs ; cette remarque est surtout vraie , d'une manière générale , pour la tête de la côte.
Les principales différences que présentent les côtes d es mammifères sont relatives au nombre , à la forme , au volume et au mode de conneocion .
1. Nombre. Le nombre des côtes coïncide avec celui des vertèbres ihoraciques j les différences qui ont trait à cela ont, par conséquent , déjà éié indiquées lors de la description de la colonne vertébrale.
2. Forme. Les côtes des mammifères sont toujours plus ou moins allongées, arquées, un peu renflées à leurs extrémités antérieure et postérieure. Les antérieures et les postérieures sont plus couiles que celles du milieu, mais ordinairement elles se rétrécissent des premières aux dernières. La première côte des tatous^
(i) Geschichte der Knochen , p. 548.
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du zemmi [mus tjphhis), du chrysochlore du. Cap, est surtout large en proportion des autres', et principalement vers son extrémité inférieure. Chez les chauvcrsouris , cette côte est égalemeut très-large, mais son cartilage, qui est ossifié, l'est encore beaucoup plus, La première côte de ces animaux est, en outre, relativement aux autres côtes, beaucoup plus courlô que chez d'autres mammifères.
Une particularité fort digne de remarque est offerte par le cavia cobaja: il existe au milieu du bord antérieur de sa première côte une apophyse considérable , égale au sixième environ de la longueur de la côte, mais plus étroite que cet os , et qui se dirige en haut, en avant et en dedans. Les autres espèces du genre n'offrent aucune trace de cette conformation.
Les galéopithèques font exception à la règle d'après laquelle la côte la plus antérieure estla plus large. La première et la seconde sont, chez ces animaux , les côtes les plus étroites j quoiqu'elles soient aussi , comme de coutume , les plus convexes de toutes. Lairoisième côte est un peu plus large. A compter de celle-ci, les cô-^ tes deviennent subitement plus longues et considérablement plus larges; elles prennent alors insensiblement plus de longueur vers le milieu du thorax, et diminuent ensuite un peu de longueur, malsnon de largeur; il en résuite que la dernière côte est beaucoup plus longue, et sur-
d'an^atomie comparjêe. ^55 tout plus large que la première. Les côtes moyennes, pariiculièrement, se prolongent-à leur partie postérieure et inférieuré, par une apophyse assez considérable, qui règne dàns une grande partie de leur longueur, et qui à quelque ressemblance avec l'épiphjse costale des oiseaux. Les loris ont une conformation analogue.
Plusieurs autres animauxprésentent des rapports semblables. Chei. Vhippopotame , la première côte est la plus étroite , la dernière la plus larges celles du milieu leur sont inLermediaires , eu égard à cette dimension. Chez le rhinocéros , la partie supérieure de la première côte est plus étroite qu'à la plupart des autres^ sa partie inférieure est, au contraire , la plus large. Les autres côtes , les dei- :-nieres surtout, qui sont très-étroites. , diminuent considérablement d'épaisseur de haut en bas..
Il en est de même des premières cotes des , . echcdnes , des/ourmi/îers, des marmoties des . galeopùhèçues et de la plupart des çuadrLma-
: ' T'' 1 r T' le plus
i grand nombre des autres , puisque , si on en ex-
.<ceptetout au. plus l'extrémité inférieure , elles
.•sont aucontraire,communémentplus étroites qu elles . Chez les mmzW, lapiupart des côtes • r^^^."^^ Pl"s larges que les antérieures, i< du moins que la seconde et la troisième , qn m. ' 1
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sont constamment beaucoup plus étroites que le? autres. Dans la Qirafe , elles sont aussi plus larges que la première.
Une particularité surtout frappante est la largeur plus considérable delà plupart des côtes postérieures , à cause de leur grand développement dans cette direction , chez les hœufs , et particulièrement lés hufl.es.
. Chez plusieurs singes, le hérisson, la taupe, : les civettes ,\e?> chats la plupart ' des ron- ' geurs et Vornithorhjnque , toutes les côtes ont à peu près la même largeur.
Néanmoins la première côte est le plus souvent plus arrondie , pliis épaisse et plus forte
que les autres.
La forme la plus particulière des côtes est i celle que l'on trouve cirez les tatous et les fourmiliers. Elles sont très-larges;la plupart d'entre elles , à. Texceplion des deux premières , se recouvrent mutuellement dans leur plus grande j partie postérieure, chez le fourmilier ci deux j doigts , et s'imbriquent dans leur moitié supérieure, du moins chez le tamanoir. Leurs extrémités dorsale el slernale sont rétrécies , particulièrement chez les fourmiliers ; . leur moitié postérieure est beaucoup plus étroite que l'antérieure , afm de pouvoir glisser plus facilement sur la côte qui vient après. Chez \eJourmilierà deux doigts , les côtes ont le plus de largeur ; chez le fourmilier à quatre doigts el-
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les ont incomparablement le plus d'étroitesse ; elles y sont beaucoup plus étroites que chez les tatous.
Les côtes des tatous Ql àes fourmiliers se distinguent diversement les unes des autres : i » elles ont, chez les tatous, à peu près la même largeur dans toute leur longueur ; 2° leur bord., postérieur est tellement saillant en dehors , dans la majeure partie interne de leur longueur, qu'il en résulte à la face externe une gouttière profonde , qui s'étend de l'extré mité vertébrale de la côte jusqu'à son extrémité sternale. On ne trouve aucune trace de cette disposition chez les fourmiliers ^ chez eux, au contraire , le bord postérieur est tranchant et la face externe de la côie est entièrement unie et lisse. La première côte des tatous est toujours beaucoup plus large dans sa partie inférieure que dans sa supérieure - cet excès de largeur va communément jusqu'à tripler, ce qui lui donne une forme tout-à-fait triangulaire , tandis que, chez les fourmiliers , elle est plus étroite que les autres , et présente la même largeur dans toute son étendue.
La disposition des tatous que l'on vient de lire est particulière à ces animaux j du moins je n'en trouve aucune trace chez les autres mammifères. Les côtes des pangolins , des paresseux , des galéopithèques et des mùkis , ont aussi une largeur notable; mais elle est loin
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d'être aussi considérable que chez les tatous.
Les cotes des monotrèmes ont la forme ordinaire ; lîiais leurs cartilages , à compter de la sixième j usqu'à la quinzième , sont renflés d'une manière extrêmement remarquable , etfor^nent des plaques longues, larges et minces, qui s'imbriquent de bas en haut.
Chez Voryctérope du Cap ^ les côteS en sont pas larges; bien plus, elles sont, contrairement à la règle ordinaire, plus étroites d'avant eu arrière que de dehors eu dedans.
Les côtes les plus étroites se rencontrent chez les rongeurs , les marsupiaux , les carnassiers et les cétacés.
Les côtes ne sont pas arquées uniformément chez tous les mammifères : elles sont assez fortement convexes chez \ homme , un peu moins chez \Qs.singes en général , mais beaucoup plus fortement chez les gibbons ; chez la plupart des animaux, elles ont une assez forte convexité.
C'est chez les paresseux , les pachydermes., parliculièrementre/e>/ia/2^,chezlesmm2:-^«/2^, les phoques et les cétacés , que l'on rencontre les côtes -les moins arquées.
Les côtes présentent ordinairement^ deux bords droits , un antérieur et un postérieur. Chezre7e/7/i<://2^ , du moins celui d'Afrique, leur partie supérieure est convexe en arrière; leur partie moyenne l'est en avant , et leur partie inférieure est de nouveau convexe en arrière j
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elles sont concaves dans les directions opposées à ces convexités.
La courbure des différentes côtes n'est pas la même. Les dernières côtes sont communément les plus droites , mais les plus antérieures sont aussi souvent un peu moins arquées que celles qui leur succèdent : il en résulte que le's moyennes offrent la plus grande convexité. Cela est moins distinct chez quelques animaux, par exemple V homme, les carnassiers , les cétacés , les pangolins et la plupart des rongeurs , parla raison que les premières côtes sont aussi plus fortement arquées que lespluspostérieures. Mais chez ces animaux même , on voit en les examinant de plus près , que les deux premières côtes sont droites en avant et moins convexes en dedans que les côtes qui suivent. Cetie disposition est surtout frappante chez les monotrèmes, les fourmiliers ^ les tatous , les pa~ chjdermes, les ruminans, \es solipècîes et ^^àiliciûièrementl' hippopotame , chez lesquels les trois ou quatre premières côtes sont presque entièrement droites, tandis que toutes les autres sont beaucoup plus arquées.
Les côtes se rétrécissent, en général, d'avant en arrière, dans ie sens de leur prolongement du rachis au sternum ; cette diminution dans la largeur se présente de la manière suivante ; il y a d'abord une augmentation peu considérable dans la largeur , à laquel succède
im rétrécissement, qui est suivi d'un nouvel élargissement peu marqué qui termine la côte. Leur partie supérieure est, en outre, la plus épaîssej la partie moyenne en est la plus grêle; l'inférieure tient le milieu. 11 y a une exception pour les dernières côtes ; elles se rétrécissent fort généralement de haut en bas et se terminent par une pointe plus ou moins aiguë.
L'inverse se voit chez lés pachydermes ^ les ruminans et les haleines. La première côte de ces animaux augmente uniformément d'épaisseur du rachis au sternum.
Chez les ruminans , toutes les côtes, à l'exception de la première , s'épaississent aussi insensiblement de haut en bas, et ne se rétrécissent, ' dans une petite étendue , que vers leur articulation avec les cartilages costaux.
Les bords antérieur et postérieur des côtes sont simples et unis chez plusieurs animaux , tels que les cétacés , les monotremes , les écl^ntés , les rongeurs , les carnassiers ,le6 quadrumanes et V homme ; chez d'autres , au contraire , particulièrement les pachydermes , surtout les rhinocéros et les éléphans , le bord antérieur se divise , principalement à sa partie supérieure , en une lèvre externe et une interne; le bord postérieur se prolonge , et se termine par une saillie tranchante , d'une longueur variable; àleur partie inférieure les bords sont Iranchans.
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Les cotes sout lisses , en général ; mais il y a des animaux chez lesquels elles sont plus ou moins rugueuses , surtout à leur face externe.
11 existe, chez les éléphans , au commencement du tiers inférieur de la cinquième jusqu'à la douzième côte , une rugosité longitudinale considérable : c'est l'empreinte de l'insertion du muscle graud dentelé. Les côtes les plus remarquables sous ce rapport sont celles du r>^moceros unicorne , surtout la plupaft de celles du milieu; la .face externe des deux tiers inférieurs de ces côtes est très-iné'gale; elle est surmontée d'éminences fortes, serrées, se dirigeant du bord antérieur au bord postérieur , et séparées les unes des autres par des enfoncemens : ce sont les empreintes de l'attache des muscles intercostaux. ■
o^V^olume. Les chauve-souris sont, sans contrédit, les mammifères qui ont les côtes le plus longues. Ces os , d'une étendue trèsgrande, sont convexes en dehors , et ont une largeur assez considérable, quoiqu'elles ne soient pas aussi larges que celles de plusieurs animaux.
Chez les galéopitlièq ues , elles sont aussi assez longues, et leur largeur est considérable , principalement à leur partie inférieure.
Elles sont aussi fort longues chez les monotrhmes^ mais peu larges, puisqu'elles sont épaisses et arrondies. Elles offrent également
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un graDd développement dans Ies77«c/i!jJerm<5^, les ruminans ,.les solipedes et les édentés. Le» côtes les plus grêles et les plus courtes se rencontrent chez la plupart des rongeurs , des carnassiers , des quadrumanes et chez Vhomme.
La différence de volume des côtes du même animal n'est pas toujours non plus la même.
Chez quelques uns , par exemple les monotrèmes et les dauphins, les côtes antérieures et les postérieûres ne sont pas beaucoup plus petites que les autres.
Dans le plus grand nombre des autres animaux , au contraire, par exemple les ru.minans , la plupart des pachydermes , chez les fourmiliers , les tatous , plusieurs rongeurs , particulièrement la marmote , \ écureuil , le cabiai^ le porc-épic , la gerboise^ le lièvre et le castor , chez les marsupiaux , dans le plus grand nombre de carnassiers , chez-les c/ze7roptères et les quadrumanes , les premières côtes , surtout la plus antérieure , sont trèscourtes , et beaucoup plus petites que les iiutres , qui , en revanche , sont d'une égalité assez parfaite les unes aux autres , pàrceque les plus postérieures ne le cèdent souvent que peu, ou presque pas du tout à celles qui les précèdent.
Chez d'autres , par exemple les baleines , les éléphans, les solipedes , les singes et V homme ^ les côtes antérieures et les postérieures sont
beaucoup plus petites que les côtes moyeunes, dont le plus grand nombre offre peu de varialions. Les côtes postérieures sont toujoursçlus courtes que les antérieures chez Yéléphant; cela a souvent lieu chez les balemes , quoiqu'elles offrent aussi assez, fréquemment le rapport ordinaire.
Les dernières côtes surtout ont quelquefois une conformation très-imparfaite; non seulement elles sont très-petites , mais elles sont encore ou attachées plus incomplètement que de. coutume à la colonne vertébrale , ou elles manquent comme os propres, et semblent être des parties des vertèbres.
J'ai trouvé , comme exemple de la première disposition , chez un dne , un os costiforme , long d'un pouce et demi , situé à plus d'un pouce des sommets des apophyses transverses des seconde et troisième vertèbres lombaires ; cet os affectait la direction des côtes , et n'était pas uni immédiatement avec la dernière côte et l'apophyse transverse j la connexion n'était opérée que par une membrane fibreuse.
Chez le tapir d'Asie , au contraire , j'ai vu la dix-neuvième côte soudée seulement au corps de la vertèbre, quoique les trois tôtes précédentes se fussent déjà articulées chacune avec deux corps de vertèbres. Elle était deux fois plus longue que l'apophyse Irans verse de la première vertèbre lombaire; sa base était plus
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large que celle d'une côte, mais elle était vlroilc dans le reste de son étendue. Sa direction en arrière et sa forme apointie lui donuaient de la ressemblance avec une apophyse transverse, tandis que la côte précédente se terminait par une extrémité mousse , oii s'était inséré le cartilage costal.
Dans un squelette de phoque à crête (phoca cristata) ,\q trouve seize côtes à gauche t et quinze seulement à droite. L'apophyse traur • verse de la vertèbre qui correspond à la sei- ■ zième est beaucoup plus longue et plus pointue que celle du côté opposé.
4. Conneocion. Le mode de connexion peut ; être envisagé sous le rapport du/?om^ Je /'m«/o« I c\.?sQw^ç.%i\\\à.\x moyen unissant.
a. Point dé l'union. Les côtes postérieures { dérogent communément de deux manières dif- ; férentes à la loi d'après laquelle les côtes s'articulent avec le corps , puis avec l'apophyse transverse des vertèbres thoraciques , et sont encontact chacune avec deux corps de vertèbres.
En effet, les dernières côtes ne sont le plus souvent en rapport qu'avec une seule vertèbre, et cette connexion n'a lieu qu'avec son corps, Chezles cétacés , au contraire , la plupart des vertèbres dorsales postérieures ne supportent les côtes qu'aux sommets de leurs apophyses transverses.
•Les côtes antérieures elles-mêmes des cétacés.
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du moins des cétacés propremeatdils , ne s'attachent, par leur lêie, qu'au corps d'ime vertèbre , et, par leur lubérosilé , à l'apophyse transverse de la vertèbre qui vient iinmddialemeni après. 11 est naturel que ces conditions rendent les côtes plus mobiles qu'à l'ordinairej au surplus, c'est uneconformaiion de poisson. D'après Camper (i), les côtes des cétacés ne s'articuleraient pas du tout avec les corps des vertèbres, ce que je n'ai pourtant jamais trouvé.
Les côtes des monotrèmes ne s'articulent , en revanche , qu'avec les corps des vertèbres. Chez les ruminans \ toutes les côtes sont eu rapport avec deux corps de vertèbres, et la plupart d'entre elle5 s'unissent, en outre, aussi avec les apophyses trans verses.
h . Moyen unissant. Quelques côtes des mammifères , principalement les antérieures ou vraies cd^ej, sont toujours jointes aux pièces sternales, par le moyen de cartilages ou.d'os. Parmi les côtes fausses , les cartilages des plus antérieures s'appliquent contre les cartilages des ^ dernières vraies côtes; les fausses côtes postérieures, au contraire, ne sont unies aux côtes vraies et au sternum que par le moyen des muscles qui s'y -attachent. Cela est surtout frappant chez les haleines., du moins dans plusieurs d'entre elles , particulièrement la jubarte des bas-
(1) Cétacés , p. i37f
ques {balœna boops)(i), où il n'y a , de chaque côté , qu'une côte vraie et onze fausses.
Le lamantin de la Gùjane n'a également, d'après M. Cuvier (a) ,qiie deux vraies côtes sur seize côtes ; le dugong n'en a que trois sur dixhuit , d'après la figure donnée par Home (5) , et suivant Steller (4) , Iç rjtina en a cinq sur dix-sept.
D'après Hunter (5), le dauphin commun se rapprocherait beaucoup des haleines , en ce qu'il n'aurait que trois côtes vraies-; cependant sur trois squelettes de cet animal que j'ai devant moi, les cartilages des cinq premières côtes se rendent au sternum.
Il en est de même des dix-sept- côtes de l'ornithorhjnque ; il n'y a que les six les plus antérieures qui se rendent au sternum , quoique la plupart des fausses côtes soient très-longues, à cause dç leurs cartilages. Chez les chevaux^ il y a huit vraies côtes , dix fausses; chez le porc , il y en a autant des unes que des autres. Chez les autres animaux, le nombre des côtes
(i) Hunter^ inphil. trans. vol, 77, p, 384. — Camper, Cétacés , p. 67.
{1) Annales du Muséum d'histoire naturelle , t. l5, p. 292. , •
(5) Phil. tràns. 1820 , pl.. 3i , p. 179.
(4) N. Comm. Pelrop. tom. 2, p. 319,
(5) Hunier , in phil. irans. vol. 77 , p. 5B4-
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vraies est habituellement plus considérable ; cette remarque est s'urioul vraie chez les phoques, où il se trouve , du moins chez le phoca hispida , onze côtes vraies et cinq fausses , et le phoque commun, qui a dix vraies côtes et cinq fausses.
On. conçoit que, dans les circonstances égales d'ailleurs , la cavité thoracique doit être d'autant plus mobile qu'il j a plus de fausses côtes : il est , par conséquent , digne de remarque que , d'un côté , c'est précisément chez les animaux qui nagent et qui rampent que le nombre de ces côtes est si considérable , et que , de l'autre , cela n'a pas lieu chez les phoques.
Chez la plupart des mammifères, les côtes sont attachées au sternum par des cartilages . Il est extrêmement curieux que, chez les cétacés et les fourmiliers , les tatous et les pares s euoc , ces cartilages sont ossifiés parfaitement et de bonne heure comme chez les oiseaux, les reptiles et les poissons pourvus de sternum. Il en est vraisemblablement ainsi chez Jes paîigolins ; cette disposition est constante dans V ornithorhjnq ue etVéchidné; elle est fréquente dans les chauve -souris. Chez le fourmilier à deux doigts , l'os intermédiaire de la première côte se soude avec la pièce sternale la plus antérieure, et forme sur elle deux apophyses transverses, tandis qu'il reste absolument séparé de la côte.
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La même chose a lieu , sans doute , chez les tatous ; àii moins la première côte s'applique immédiatement contre une apophyse semblable du premier sternum .
Chez les aïs, les cartilages des quatre premières côtes , qui sont courts, se soudent de bonne heure déjà avec les côtes , et celles-ci s'attachent , par conséquent , immédiatement au sternum .
Chez le tamanoir^ il existe , au contraire, uni point d'ossification propre entre le premier sternum et l'os intermédiaire de la première côte , et un autre entre cet os et la côte.
L'extrémité antérieure des os irttermédiaireSj lescarlilages costaux ou côtes sternales, est trèsremarquable dar^s cette espèce._Elle se termine par deux facettes articulaires. L'inférieure et externe de ces facettes , qui est l'extrémité de toute la côte , s'applique en bas entre les deux sternums , qui correspondent à l'os intermédiaire , et contre la partie de même nom de l'os intermédiaire du coté opposé j la facette supérieure et interne ,au contraire, s'applique contre la facette articulaire , qui existe postérieurement à la partie supérieure et interne des mêmes pièces sternales. Celle-ci correspond distinclemeut à la tête, celle-là à la- tubérositjc de la côte. -
Chez les autres fourmiliers , les paresseux et les tatous , les cartilages costaux inférieurs '
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s'appliquent aussi immédiatement les uns con- " tre les autres entre les pièces sternales ; les supérieurs sont, au contraire, séparés par les pièces sternales.
Les côtes de ces animaux offrent par conséquent, sous le rapport de la connexion, à la fois le type des reptiles etceluides mammifères: en eflet, les os intermédiaires s'unissent entre eux, en dehors vers la superficie, d'une manière immédiate, parleurs extrémités internes - tandis qu'en dedans , vers la cavité thoracique, leur union, opérée parles pièces sternales qui les séparent, n'est que médiate.
Une autre disposition est offerté par Vhippopotame, V éléphant , \e tapir de Sumatra , le rhinocéros d' Asie , mais non par celui d'Afrique; chez ces animaux, les deux côtes de la première paire se rencontrent en dedans, avant d'atteindre le sternum. Chez un vieux rhinocéros d' Asie , elles .sont même confondues , à la hauteur de trois pouces , dé manière à ne constituer qu'un seul os, qui, chose digne de remarque, a la plus grande ressemblance avec la fourchette des oiseaux. J'ai aussi observé un commencement de cette soudure chez un vieil éléphant.
A cette disposition se rattache également la conformation de l'hippopotame , en ce qui a trait à l'état des cartilages costaux. Du moins, j'ai vu , sur l'exemplaire qui se trouve au ca-
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binet de Paris , que tous les cartilages costaux étaient ossifiés*
Cette ossification à'opère fort tard chez Vhomrne ; elle a peut-être lieu régulièrement dans tous les mammifères, mais plus tard chez les uns et plus tôt chezles autres. Parmi trois squelettes d'éléphans, je trouva, chez l'un d'eux, qui appartenait à un sujet fort âgé , presque tous les cartilages costaux ossifiés du dehors en dedans.
Il en est de même chez le galéopithèque varié partie antérieure du cartilage costal est absolument osseuse. '
Les cartilages costaux des chaiwe-souris ne sont fréquemment pas ossifiés, et le plus souvent ils ne le sont que légèrement.
Chez les chéiroptères , l'ossification des cartilages costaux est, sans doute , en rapport avec le vol de l'animal ; chez les cétacés et les monotremes , avec le plonger. On peut appliquer la même remarque à \ hippopotame ; cette ossification n'est du moins pas propre à l'ordre des pachydermes y puisqu'on n'en trouve aucune trace chez d'autres rhinocéros adultes, tant unicornes que bicornes.
L'ossification des cartilages costaux semblfi très-généralement avoir son point de départ à leur extrémité sternale , de telle sorte que la côte vertébrale- est unie à la sternale , soit toujours , soit pendant quelque temps, par un car- . tilagc d'une longueur variable. Ce cartilage est
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irès-long chez les monotrèmes et les tatous; il est , au contraire , court chez les fourmiliers ,• oii il n'exista qu'aux deux premières cotes, et chez le dauphin ordinaire^ qui le préseule, du moins , quelquefois.
Chez les monotrhmes , cette pièce iutermé- .^iaire semble toujours rester à l'état cartilagiineuxj il s'ossifie, au contraire, chez les to- ,tous\ dont les côtes comprises entre la preimlère et la neuvième sont, par conséquent Iformées de trois os. Cette pièce s'ossifie aussi chez le tamanoir.
11 ne paraît pas y avoir de semblable pièce iin-iermédiaire chez les autres ^ car j'ai toujours wu la côte sternale et la vertébrale se toucher iimmédiatement. .
L'ossification dé la première côte sternale semble s'opérer beaucoup plus tard , du moins chez quelques animaux , particulièrement les rmonotrèmes ; car je l'ai trouvée tout-à-fait CGartiiagineuse dans plusieurs squelettes d'ornitthorhjnques , tandis que les autres étaient réîguiièrement ossifiées jusqu'au cartilage internëdiaire. ;
• La plupart des côtes siernales les plus positerieures semblent également s'ossifier plus lard; i je n'y ai pas , en efiet, trouvé de substance osseuse chez VornithorhjnqueMQnciixe les côtes aanténeures fussent déjà dans un état d'ossifi-= ccation parfait.
JII.
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Les côies sternalea s'ossifient , au reste , toujours beaucoup plus tard que les côtes vertébrales; en effet, j'ai vu, cliez desfœtusde tatous et de fourmiliers , les vertébrales être complètement osseuses, tandis que les siernales étaient encore cartilagineuses.
En général, les côtes aussi bien que les cartilages costaux sont toujours séparés les uns des autres; ces parties ne sont unies que par les muscles intercostaux et du tissu cellulaire. Cependant cliez quelques animaux , il existe , tout au plus aux cartilages costauxmoyens, des saillies supérieures et inférieures , au moyen desquelles ils s'articulent entre eux d'une manière mobile. Il n'y a que quelques cham>e-souris, h. ce que je sache, et parlicLilièrement la chauve-souris ordinaire {vespertilio murinus), qui fassent exception à cette règle ; en effet, dans tous les individus de cette espèce que j'ai eu occasion d'examiner, les cartilages des sixième , septième et huitième côtes , sont unis , eu avant , de manière a constituer une lame d'une largeur cou-
sidérable .
Les mortotrèmes semblent offrir un mdice de celle conformation, puisque la plupart de leurs cartilages cosiaux postérieurs, les trois derniers exceptés , forment des espèces de plaques longues et larges qui s'imbriquent trcsétroilemenl.
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Les conditions générales du sternum des mammifères sont : 1° d'avoir une forme allongée; 2° d'être situé. entre les premières paires de côtes , et de leur être uni , ainsi qu'à la clavicule , lorsquecet os existe et est suffisamment ■ développé par le moyen des cartilages cos- : taux ; 5° d'être composé de deiicc portions au ; moins, savoir , d'une antérieure et d'une positérieure , dont celle-ci , qiii est la plus petite , m'est pas en rapport avecles côtes antérieures, imais est située librement entre les cartilages (des côtes suivantes. La portion antérieure (du sternum peut être divisée à son tour en (deux parties, dont l'une.est située au-devant de lia seconde paire de côtes , le manuhriumii)^ et U'autre entre celui-ci et la seconde portion prin- (cipale : cette seconde partie est le corps de ttoutl'os. La portion postérieure est \ appendice
(i) Dans la comparaison que les anciens anatomistes ont faite du sternum de l'homme avec un poignard iarge ou nn coutelas, la partie supérieure de cet os, qui est anlerie>ure chez -les autres minimaux , a reçu le nom de mdnubrium , manche o\x garde., en opposition avec la partie inférieure, ou posti^rieure , qui est la pointe de l'instrument , a.utprijçiij^4>;7/?e/2i/fee ensi-
sternal onV apophyse xiphoïde y dont l'extrémité libre est presque toujours cartilagineuse, dans une étendue plus ou moins considérable.
Le sternum présente , sous le rapport de la forme , de la composition et du volume , les principales différences suivantes.
a. Sous le rapport de la forme, on peut dire, en général, que le sternum présente sa plus grande étendue en épaisseur et en largeur dans sa partie antérieure. Cette partie antérieure est le manubrium , qui s'étend du bord antérieur de l'os jusqu'à son articulation avec la seconde côte. .
Cette disposition existe chez Vhomme , les singes , les makis ^ Vqs chauve-souris , la taupe , dans plusieurs rongeurs , par exemple les écu^ reuils , les rats , les hamsters; en outre , chez les kangurous, les fourmiliers , les tatous , les paresseux y et particulièrement chez les cétacés .
Cette partie est surtout plus large en avant, quoiqu'il soit assez général que la région la plus antérieure présente au-delà un rétrécissement
terminal. .
Cet élargissemêlit a lieu princ^ipalement dans
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la région de raFliculalion du sternuna avec la première paire de côtes.
Le grand développement en largeur que prend cette pièce est suriont digne de remarque chez les monotrhmes , les chaaf^e^souris , ]cs four^ ' miliers , les tatous et les cétacés. Chez les fourmiliers, cet excès en largeur résulte de la soudure du cartilage de la première côte avec la première pièce sternale , cartilage qui est ossilié et qui ajoute à la largeur du manubrium toute son étendue propre. Quelquefois il n'y a qu'une partie du manubrium qui soit élargie ; il produit, dans ce cas, une apophyse transversale ; cependant chez le rhinolophe fér-à cheval, qui, parmi les'^ chéiroptères , .présente le développement le plus considérable eu largeur, tout le manubrium est extraordinairemeiit élargi, et forme un bouclier dont le bord supérieur est concave et l'inférieur convexe; ce bouclier a quatre fois plus de largeur que de longueur; il est deux fois plus long que la pièce sternale postérieure ; il est même un peu plus long que tout le reste du sternum ; ses extrémités débordent, en baut , le milieu de la longueur de la seconde côte.
C'est chez les monotrèmes que la partie antérieure du sternum offre le développement le plus exagéré et le plus singulier. Elle a la forme d'un T et surpasse le reste du sternum eu volume; c'est .surtout en largeur qu'elle l'eniparle
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considérablemeni. Chez ces animaux, elle forme constamment , à ce que je sache , un os propre ; cette circonstance , jointe à sa forme , •sa position et son grand volume, a déterminé plusieurs naturalistes , entre autres MM. Home (i), Geoffroj-Saint-Hilaire (2) et Rudolphi (5), à le considérer comme l'analogue de la fourchette des oiseaux ; ce qui n'est cependant pas. Ce qui le prouve, c'est que 1° le véritable analogue de la fourchette est situé , comme os propre , sur la branche transversale de l'os en T ; 2» c'est que les oiseaux . et plus encore les reptiles , offrent une pièce slernale analogue à cette pièce» A cela se joint la circonstance qu'il existe, chez beaucoup d'animaux , une trace de cette conformation , consistant en une apophyse qui déborde la première côte, et qui, chez les phoques , n'est pas même unie au reste du sternum.
Chez les autres animaux, le sternum ne varie plus que de deux manières : ouil présente à peu près la même largeur dans toute son étendue , comme chez les carnassiers et les mammifères amphibies ; ou il offre sa plus grande largeur dans la partie postérieure de son corps , comme, par exemple , chez le castor , le porc , le rhinocéros ,V hippopotame, chez la plupart des
(1) Philosoph. trans. 1802 , p. 75 , 83.
(2) Philosoph. anat. ^ t. i , p. J26.
(5) Jajfé, de ornithor/hyncho. Berol. i825 , p. i5.
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riiminans et solipède^. Cet éiurgissemetit tUi .sternum , dans sa partie postcricnrc , est surtout frappant chez les chameaux proprement dits , où il est en rapport avec la présence de la callosité pectorale et avec la manière dont l'animal prend son repos. Le sternum est plus étroit dans cette partie cHez le lama , et tout- . à-fait étroit chez la vigogne.
Chez d'autres , par exemple le hérisson , il est contracté à sa partie moyenne • en>avani et en arrière , il est considérablement plus large.
Chez plusieurs mammifères, l'appendice sternal se dilate et prend la forme d'un disque large et mince. On observe cette disposition dans les fourmiliers, les tatous, les taupes , les chauvesouris , les hérissons, les rats , les cabiais , les castors et le pangolin à courte queue {manis hrevicaudata).
Chez les autres , il est plus ou moins apointi en forme d'épée ou de poignard : de là son nom à'apophjse xiphoïde ou ensiforme.
Chez Vhomme. les quadrumanes', particulièrement le chimpansé , le gibbon \ le pongo; chez les galéopithèques , les . pangolins , le chameau proprement dit , les porcs , et surtout chez les cétacés, le sternum ofïre , en général, plus de largeur d'un côté à l'autre que d'épaisseur de l'intérieur à l'extérieur ou de haut eu bas j chez la plupart des ruminans , cela n'a lieu que dans la partie postérieure , qui est la
plus grande de cet os- chez les chawe-souns, cela se remarque à la partie antérieure.
Le sternum des makis, des carnassiers , surtout des plantigrades; celui des chauve-souris, des didelphes , des kangur&us , des rats , des phascolomes , des lièvres , des cabiais , des fourmiliers , des /«^ow^ , des échidnés , des ornithorhjnques, des orjctéropcs et des ^f/r<?.yprésente, . au contraire, à peu près la même largeur dans les deux directions j il est , toute proportion gardée, plus épais de haut eri bas , et plus étroit d'un côté à l'autre que chez les animaux mentionnés. 11 y est , le plus souvent , plus large à la face interne , ou cutanée , qu'à l'externe, ou médiastiue, c'est-à-dire il qffecte plus ou moins la forme d'un toit.
Cette conformation se remarque principalement chez les hérissons , les tatous et les fourmiliers.
Le sternum le plus contracté d'un côté à l'autre et le plus épais de bas en haut est celui des rhinocéros , des éléphans , des solipèdes. et des taupes.
Cette disposition est prononcée au . plus haut degré, surtout chez les solipèdes.
La partie du sternum de ces animaux qui s'étend de la première à la cinquième côte est fort épaisse de l'extérieur à l'intérieur et exlrêraemenl étroite d'un côté à l'autre, en sorte que le rapport entre ces deux diamètres est de 4 à i .
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Le sicrnum est , en outre , plus étroit à ses faces cutanées et médiastines qu'à sa partie moyenne qui les sépare ; il est revêtu aussi d'un cartilage assez épais ; ce qui ajoute encore à son épaisseur. 11 devient , d'avant en arrière, insensiblement plus large et plus déprimé.
Le sternum est, dans la plupart des mammifères , concave à sa face supérieure ou, intérieure , et plus ou moins convexe à l'inférieure ou extérieure. Cependant chez les riC7ninans , la face extérieure , ou cutanée , présente , soit danstoutelalongueur du sternum, soit au raôins dans sa majeure partie postérieure, une concavité variable d'un côté à l'autre. Celte concavité est surtout prononcée chez le bujle et le bœitf; elle l'est aussi à la partie postérieure dusternura, chez les chameaux. Il en résulte, chez les premiers , une gouttière longue et profonde ; chez les seconds , une fosse superficielle et large.
Le sternum est, dans la plupart dés cas, absolument plein. On trouve cependant quelquefois, chez Y homme ^ dans la partie inférieure ou postérieure de cet os, une ou plu-r sieurs ouvertures symétriques, communément peu étendues.
Chez* d'autres mammifères , par exemple le dauphin à tête ronde (^delphinus globiceps) , le manubrium présente-, à son milieu et eu avant, une ouverture allongée, fort grande; I;i partie située au-devant de cetle ouverture sç
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compose également de deux pièces , qui ne sont unies que par une suture.
Chez le dauphin nesarnack ( delphinus tursio) , tout le manubriiim est bifurqué. Chez le dauphin vulgaire et le dauphin marsouin , on voit seulement l'ouverture, sans que la pièce sternale se montre divisée. Chez le delphinus grise us et le dauphin du- Gange , le manubriuni est tout-à-fait plein.
C'est toujours dans la direction longitudinale qile le sternum est le plus développé, comme la remarque en a été faite. Cela est surtout frappant chez lés carnassiers , principalement les taupes et les mammifères amphibies , chez les rongeurs , les chausi'e-s'ouris et la plupart des singes.
Il est, au contraire, proportionnellement plus large chez l'hippopotame ^ les ruminans ^ les porcs , les hérissons , les tatous^ les orangs , Vhomriie et les cétaçés.
Chez ces derniers animaux, ainsi que chez Vêléphant et le rhinocéros , il est , relativement à tout le corps, le plus court et en général le plus petit. Chez les carnassiers , il est au maximum de longueur ; il est surtout très-long chez les phoques.
Communément il n'offre de saillie dans au cune direction. Mais il y a quelques exceptions à cette règle : ainsi , par exemple , chez les monotrèmes et les fourmiliers , la portion an-
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térieure du sternum est pourvue de chaque côté d'une saillie transversale. Chez les pr^jmîers , elle existe à la partie antérieure : chez les seconds, à la partie postérieure de cette portion.
Il y a une semblable apophyse , chez les dauphins^ au-dessous de la première côte.
La forme du manubriura est encore plus digne de remarque chez les chauve-souris , la taupe&x.\Q^ tatous; en effet, outre que cette pièce s'élargit d'une manière analogue , surtout à sa partie moyenne, mais non pour supporter la première côte, elle s'élève aussi à saface inférieure et constitue une crête verticale très-considérable, qui diminue de volume d'avant en arrière , et qui est surtout développée dans la taupe.
Chez la dernière, il n'y a que le nianubrium qui présente une crête aussi considérable. Chez les chauve-souris , au contraire, elle se continue, plus ou moins développée , dans toute l'étendue du sternum , quoiqu'en général le maiimum de son développement s'y rencontre sur le manubrium , et que la crête qui fait saillie de la portion postérieure de cet os soit séparée de l'antérieure par une incisure d'une profondeur variable.
Cela est surtout distinct chez les roussettes ( pleropus ). La crête antérieure offre son plus haut degré d'élévation ti l'extrémité antérieure du manubrium : elle offre une profonde échancrure à son milieu ; la postérieure présente
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son moindre degré d'élévation en avant et eu arrière, et son plus haut degré un peu au-dessus de son milieu ; elle a la forme d'un triangle allongé.
Chez le vampjre et VoreilJard , la crête du manubrium est fort développée seulement à la partie antérieure de cette pièce ; celle du corps de l'os est moins élevée. Chez les rhinolopJies , on rencontre la crêle la moins haute. Son développement semble être , d'après cela , en rapport inverse du développement du manubrium, du moins sous le rapport de la largeur.
Les tatous présenleiit les deux formes réunies. Ijcur manubrium s'élargit au-dessous de son extrémité supérieure , et forme une apophyse transversale considérable, qui reçoit la première côte ; sa moitié postérieure est parcourue par une crête longitudinale forte , qui est dirigée en bas. Dans ces animaux et les fourmiliers ^ toutes les pièces du sternum sont larges à leur face supérieure ou intérieure j à leur face inférieure ou extérieure , au contraire , elles sont comprimées d'un côté à l'autre, étroites et tranchantes.
Toutes cçs couformations rappellent l'organisation des oiseaux : car non seulement la crête existe presque chez tous les oiseaux ( i ), mais l'apophyse latérale de plusieurs espèces
(i) Voy. pîige 80.
d'anatomie coMPAn/ÎE. 461
de mammifères correspond même à une apophyse analogue , qui est tournée vers la prenrière côte, sans toutefois l'atteindre, et qui existe à l'extrémité supérieitre du steruum des oiseaux.
La longueur proportionnelle des trois divi^ sions du sternum n'est pas non plus la même partout.
Chez plusieurs mammifères , particulièrement Vhomme et plusieurs singes , la portion moyenrfe, ou le corps , est de beaucoup la plus longiie 5 la postérieure est la plus courte.
Chez d'autres, au contraire, par exemple les monotrèmes et la taupe , l'antérieure l'emporte considérablement en longueur sur les deux autres.
Dans d'autres encore j par exemple les fourmiliers ^ surtout le fourriiilier à deuoc doigts , plus encore dans les pangolins , la pièce postérieure est beaucoup plus longue que l'antérieurel
Chez le pangolin proprement àxiÇmanis bfevicaudata) , la pièce postérieure est triple en longueur du reste du sternum ; elle est peu épaisse de haut en bas , étroite en avant, mais plus large que la pièce antérieure^ postérieurement elle est fort élargie et s'étend presque jusqu'au pubis. J'ai trouvé, dans un cas, cette pièce postérieure bifurquée j les deux branches touchaient a deux prolongemens cartilagineux
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qui s'unissaient et qui plus loin se développaient de manière à former un disque , percé d'un trou à son centre.
Chez le phatagin [manis longicaudata) , la conformation est encore plus digne de remarque. La pièce sternale a environ la moitié de la longueur de la pièce antérieure ; elle s'élargit en arrière et se partage en deux branches latérales, 011 s'insèrent deux stries cartilagineuses, étroites d'une longueur très-grande, qui sont situées dans la paroi antérieure de l'abdWen et qui s'étendent jusqu'au sternum. Ces conformations rappellent évidemment le sternum abdominal des crocodiles.
La pièce postérieure est, en général , beaucoup pins longue .chez les animaux que chez l'homme; elle est , dans la plupart des cas, un peu plus longue que l'antérieure. Cependant, Xqs pangolins et \e fourmilier cl deux doigts exceptés y je ne connais pas d'autre mammifère où cette pièce postérieure soit plus longiieque la pièce moyenne. U hippopotame fait une exception par la petitesse de la portion postérieure.
Dans le gibbon, les chauf^e-souris et le rhinocéros, toutes les pièces sternales ont à peu près la même longueur. Chez l'hippopotame, la première et la seconde ont le. même volume et la même longueur ; la troisième est à peine perceptible.
d'anatomie COMPARKË* 4^'^ Le rappoi Lde la pièce autérieure avec les os qui s'articulent avec elle , particulièrement la première paire de côtes et la clavicule , varie également.
Dans plusieurs mammifères , la première côte et la clavicule s'attachent a l'extrémité antérieure du manubrium ; et lorsque la clavicule existe, elle s'insère toujours au-devant' la côte. Cette disposition de la côte et de la»clavicule, ou de la côte seule , lorsque la clavicule manque, se rencontre chez l'/iomme, les quadrumanes , le hérisson , les kangurous , les, phascclomes les tatous , les fourmiliers , les castoi^y, les écureuils , les rats , les musaraignes , les porcs-épics , Iq hamster, les j-uminans et les cétacés.
. Chez la plupart de ces animaux', la première côte s'attache très-près derrière la clavicule; il est rare que cette attache ait lieu fort en arrière. Cela existe pourtant chez la taupe et les rnonotrèmes , où la clavicule s'insère à l'extrémité antérieure du sternum , tandis que la première côte s'attache , plus en arrière d'elle , au commencement du quart postérieur du manubrium. La conformation à\x fourmilier à deubc doigts ressemble à cela ; chez lui , la première côte s'attache à peu près ali milieu du manubrium j la clavicule s'insère un pea en arrière de son
extrémité antérieure.
• Cette organisation forme le passage à la con-
forraalion ordinaire présentée par les chéiroptères , les didelph.es ^ les carnassiers, les mammifères amphibies, les cabiais , les lièvres, les pangolins, les porcs , les solipèdes , V hippopotame , les rhinocéros , les éléphans , les lamantins et le dugong, qui présentent le manubriam prolongé, en avant, plas- ou moins audelà de l'insertion de la clavicule, ou chez lesquels, lorsque celle-ci n'existe pas, il forme audelà de la- première côte une apophyse qui est le plus souvent terminée par une pointe mousse.
Cette apophyse est courte chez les éléphans et les porcs ; elle est, en proportion , plus longue- chez Vhippopotame , le rhinocéros , les carnassiers et les rongeurs ; parmi les animaux chez lesquels elle n'a que celte forme simple , c'est' chez les phoques qu'elle offre le plus de longueur.
En général , la partie qui. dépasse la première côte n'est qu'un prolongement du manubrium ; chcï quelques animaux, particulièrement le^ phoques etles monotrèmcs ,q! q.^M un os propre, que l'on ne doit pas prendre pour tout le manubrium, parce qu'il ne s'articule pas avec la première côte, et qu'il y a, comme à l'ordinaire, une pièce osseuse particulière entre la première et la seconde côte.
d'anatomie comparjée.
• b. Composition. Sous le rapport de cette condition , il existe une loi générale ; le nombre des pièces qui entrent dans la composition du sternum est moindre chez l'homme que chez les autres mammifères. Chez l'homme adulte , chacune des trois portions du sternum ne consiste qu'en une pièce osseuse. Celte remarque s'applique aussi aux portions antérieure et postérieure des autres mammifères, lors même qu'elles sont très-longues , et que l'antérieure dépasse de beaucoup là première côte. Le sternum du fourmilier à deux doigts et des pangolins est surtout intéressant sous ce rapport, parce que, répétant très-exactement, par l'énorme longueur de sâ pièce postérieure, la disposition de la colonne vertébrale des batraciens anoures, il met en parfaite évidence l'analogie du sternum et du rachis. Les phoques seuls ofireut un indice d'exception à la règle établie 5 leur pièce sternale antérieure, qui est très-longue , est mobile ; cette mobilité existe, du moins pendant long-temps , dans la majeure partie de sa longueur, c'est-à-dire dans toute la portion qui dépasse la première paire de côtes ; ce qui ajoute encore à l'analogie de cette pièce avec la pièce postérieure. Chez les monotremes,, la pièce antérieure , qui a la forme d'un T, est toujours unie à la seconde, même au moyen d'un ligament capsu-
la ire. La pièce moyenne , au contraire , est constamment^ ou du moins ircs-généralement, composée de. plusieurs pièces qui se succèdent d'avant en arrière. 11 est un fait très-curieux, sous le point de vue de l'analogie existante entre le sternum et la colonne vertébrale : c'est que le nombre de ces pièces correspond , en général, au nombre des paires de côtes qui s'attachent au sternum , et qu'il y a une pièce osseuse entre chaque couple de paires. Les pièces qui composent le corps du sternum correspondent, à proprement parler , aux vertèbres coccjgiennes , qui sont les plus imparfaites de la colonne vertébrale : aussi leur forme est-elle très -souvent modifiée exactement d'après le même type que celle de ces vertèbres : ainsi chez V homme , les vertèbres sternales et les vertèbres coccygiennes sont larges; chez la plupart des autres animaux mammifères , elles ont, au contraire , une forme plus allongée.
D'après ce qui précède , le nombre des pièces ou vertèbres sternales se détermine , en général, d'après le nombre des côtes qui s'y attachent : il y en a , par conséquent , communément de huit à neuf , et chez la baleine seulement deux (i).
Un petit nombre d'animaux seulement dérogent à celte disposition générale , et semblent ainsi tenir le milieu entre Vhomme et la plu-
(i) Camper , Cétacés ^ p. Sy.
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part des aiilres mammifères. Ce sont le hérisson , la taupe ^ le cahiai et le castor. Chez ces animaux , le corps du sternum est divisé en plusieurs pièces ; mais les postérieures de ces pièces sont confondues en un os unique , de sorte qu'il n'y a au-devant de celui-ci que deux autres pièces, ou seulement une , très-petite, comme cela a lieu chez le castor; ces pièces sont situées entre deux paires de côtes, tandis que l'os postérieur, unique, qui est plus volumineux , reçoit les trois ou quatre dernières paires de côtes.
Ch.ez Vélépkant, les pièces sternales , comprises entre les seconde et les cinquième côtes ,^ se soudent et forment une pièce allong^ée ,qui est plus grande que les autres: Après cette pièce , il en vient deux autres irréguiières , placées latéralement l'une au-dessous de l'autre, entre la cinquième et la sixième côtes ; entre cette dernière côte, la septième et la huitième, il y a deux autres pièces semblables, situées plus' en dehors; enfm vient la large apophyse xiphoïde , qui présente même , d'un côié de sa partie pos térieure , un petit point d'ossification propre , mais non symétritfue.
Chez les solipèdes , les pièces comprises entre la sixième et la huitième ou la neuvième -côtes se soudent aussi souvent entre elles , pour former une pièce unique-, mais qui est j^etile en proportion.
La disposition du sternum de V hlppopotami: III. So.
difière de celle que l'on rencontre communément , en ce qu'il est formé de trois pièces. Les deux antérieures de ces pièces sont beaucoup plus vol umineuses que la troisième , qui est à peine sensible; elles forment à elles seules presque toute la longueur du sternum. Toutes deux ont le même volume. La première donne attache aux trois premières paires de côtes; la seconde reçoit les autres côtes jusqu'à la huitième; la troisième côte s'articule à la fois avec la première et avec la seconde pièces..
Il en est de même chez le gibbon : la première pièce est proportionnellement fort volumineuse, et est en rapport avec les première , seconde et troisième paires de côtes ; mais il en vient ensuite une autre petite, qui est située entre la troisième et la quatrième paires décotes, et seulement après cela une pièce plus grande , qui reçoit les côtes, à compter de la quatrième jusqu'à la septième.
La première pièce sternale de la taupe, nonobstant son volume très - considérable , ne donne attache , après la clavicule , qu'aux deux premières paires de côtes.
Les vertèbres sternales naissent assez souvept de deux points d'ossification juxtaposés. Cela s'applique, chez \ homme ^ surtout à lia plupart des postérieures ; chez d'autres , au contraire, par exemple l'ornithorhjnque, àla^'ièce postérieure du manubrium. Parmi les cétacés^ dans lesquels le manubrium est très-générale-
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ment formé de deux moitiés latérales , comme la remarque en a été faite, celte disposition semble persister , chez plusieurs , peudant toute la durée de la vie , ou est du moins indiquée par l'ouverture dont est percé le mauubrîum. En tout cas , ces animaux s'accordent très-généralement avec les monotremes , eu ce que leur mauubniim se forme de deux pièces.
Cela est démontré , outre les cas cités plus haut (i) , encore par le ««/-wa/, puisque le manubrium du foetus à terme de ce cétacé offre deux points d'ossification latéraux, comme l'observation en a été faite par M. Rudolphi (3), et par moi-même,
Lorsqueledéveloppementeslplusavancé, les différentes vertèbres sternales, même lorsqu'elles ne se soudent pas , sont très-rapprochées et ne sont unies que par un disque de fibro-cartilage mincej elles sont ossifiées dans toute leur étendue, excepté à leur extrémité inférieure. Le rjrtina semble, d'après Steller (5), faire une exception à cette règle , en ce que la parlie antérieure de cet os, qui est articulée avec les côtes , est cartilagineuse, tandis que la postérieure en est osseuse; obsei vaiion qui est confirmée par la disposition du dugong , dont le sternum se montre, à la vérité, ossifié par
{i) Voy. p. 467.
(2) De omilhorhyncho. ifero/. 1825, p. i3. (5) N. Comment. Petr. II , p. 5ao.
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la suite , mais chez lequel les pièces antérieure et postérieure de cet os sont séparées , à une époque antérieure, par une large plaque cartilagineuse , à laquelle s'insèrent les cartilages des trois premières côtes (i).
La composition du sternum d'un nombre considérable de pièces , chez les mammifères , est, du reste, extrêmementinléressante, par rapport à l'histoire du développement du sternum de l'homme: en effet, chez l'homme, lorsque les points d'ossification primitifs se sont confondus ensemble, il vient d'abord une période où l'on trouve une vertèbre sternale entre chaque couple de côtes vraies j après cela arrive , dans le même ordre que dans la série animale , une autre période oii les pièces isolées du corps du sternum se soudent entre elles , dans la direction d'arrière en avant, j iisqii'à ce qu'elles soient toutes confondues , et constituent , dans une troisième période, un os uuiqueetlong (2).
(1) Home , Phil. trans. 1820 , lab. 3i , p. 522.
(2) Lo sternum , suivant M. Serres , se de'veloppe par une double ossification comme le rachis , dont il constitue, pour ainsi dire, le pendant. Cet anatomiste rappelle que Sei^ac , Sandifort etHEiSTEn ont observe', dans Vhomme adulte , des sternum bifides qui n'e'taient que des traces de l'organisation embryonairej il cite que divers auteurs ont rapporte des faits semblables dont les sujets étaient soit de jeunes enfans, soit des embryons monstrueux. M. Serres a eu lui-même l'occasion de rencontrer la pièce principale , qu'il nomme, d'après M. Geoffroy-Saint-Hilaire , enlo-iternal, bifide sur
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Les cartilages costaux s'articulent très-généralemeut chacun avec deux vertèbres sternales voisines , et ne s'atteignent pas les uns les
un fœtus hydrocéphale. En adoptant la nomenclature de M. Geoffroy, M. Serres fait observer qu'il pense que cet habile anatomiste s'est trompé en appelant du nom à'enlo-sternal la seconde pièce ; il croit que c'est la grande pièce qm constitue dans l'homme Vento-sternal. Suivant ainsi chaque élément sternal, M. Serres rapporte que la disposition la plus fre'quente que lui ait offerte la dissection de plusieurs centaines de fœtus a e'té , pour Vento-sternal, celle de deux noyaux superposés en apparence l'un au-dessus de l'autre , mais évidemment placés l'un à côté de l'autre ; que moins souvent il a vu trois pièces situées sur une ligne oblique , l'une d'elles au milieu , les deux autres sur le côté; que deux fois il a trouvé quatre pièces disposées en espèce de croix de Malte, deux sur les côtés et deux à la partie moyenne de Vento-sternal. Les dernières étaient évidemment les épisternaux déjetés. Dans VornithorJijrnque , Ventosternal, d'une forme quadrilatère, est:Composé de deux pièces, l'une droite, l'autre gauche. Quant aux épisternaux, il résulte de leur isolement l'un de l'autre qu'ils ne sauraient laisser de doute sur leur double développement. Ils offrent , toutefois, beaucoup de variétés dans leur volume , leur forme et leur position.
Uhjo-siernal et Vhjpo-sternal se rencontrent si souvent divisés chez l'homme, qu'il n'est pas d'anatomistes qui n'en aient observé quelque exemple.
L'Aj-^o-^fôrwaZ est normalement bifide dans h tapir. La formation des pièces du sternum , observée dans plusieurs espèces des divers ordres de vertébrés, est donc un des argumens les plus évidens que M. Serres rapporte en faveur de la loi de symétrie. Lois de Voslcogénio , Mém. cour, par Vacad. des se. {N. d. T.)
autres sur la ligne médiane. "Les fourmiliers font exception à celle loi ; chez eux, les cartilages ossifiés de six côtes, savoir depuis la troisième jusqu'à la huitième, s'inlercalenlà la face extérieure de la cavité thoracique, par leur extrémité interne, chacun entre deux pièces sternales, et s'unissent entre eux des deux côté.s, en écartant les pièces sternales les unes des autres. Cette disposition est extrêmement curieuse, à cause de la concordance frappante qu'elle offre avec les côtes postérieures des agames, du caméléon , et avec les antérieures deVacondias (i) , surtout quand on se rappelle toutes les autres analogies que les fourmiliers ont avec les reptiles. A la face intérieure, au contraire , les pièces sternales se joignent comme de coutume.
Chez les monotrèmes , il y a aussi une exception à la disposition commune : les côtes sternales ne sont pas contiguës chacune à deux vertèbres sternales à la fois; mais chaque paire d'entre elles s'articule avec une seule pièce , au moyen d'apophyses situées vers l'extrémité postérieure de la pièce.
c. hevolume dusternum ne variepas moins. Quoiqu'il ait à peu près le même volume proportionnel , chez la plupart des mammifères , ii présente néanmoins un développement cx-
(ij Cuvier , Règne animal, vol. 2, p. 60.
tiaordînaire chez quelques uns d'enlre eux. De ce nombre sont surtout les chéiroptères , \e5 taupes, plusieurs édentés , notamment les pangolins , les fourmiliers , les tatous , et particulièrement les monotrèmes. 11 est, chez le plus grand nombre des animaux , proportionnellement beaucoup plus long que chezl'Aomme; dans le phoque commun , il est même absolument pluslong ; chez le castor, il a la même longueur que chez l'homme. Cette circonstance se ratiache, eu partie, mais non nécessairement, à la grande longueur et à l'extrême étroitesse de la cavité ihoracique de ces animaux, car il est très-court chez les fourmiliers.
Le sternum le plus long est , sans contredit , celui du pangolin; le plus court se rencontre chez les éléphans et les cétacés. Parmi ces derniers, la^o/eme le présente surtout très-pelit(i), il y recouvre à peine la partie antérieure du cœur (2). Il est également très-petit chez le lamantin et le dugong.
D. Connexion des os du tronc.
Les connexions des os du tronc offrent peu de particularités par lesquelles ils se distingueraient des os des animaux vertébrés que nous avons étudiés jusqu'ici. Les vertèbres du milieu du rachis offrent l'articulation la plus solide ;
(1) Hunter, Phil. tians. \o\. 77, p. 583.
(2) Camper , Cétacés , p . 67 .
elle est opérée par des fibro-carlllages. Les corps des vertèbres coccygiennes sont, au contraire , unis irès-généralement par des capsules synoviales. Un rapprochement vers cette disposition est offert par les vertèbres cervicales des soliphdes et ruminans , à long cou, chez lesquels tout le ligament intervertébral est plus lâche et plus mou que dans les autres régions de la colonne vertébrale , sa partie interne ne consistant qu'en une gélatine demi-fluide, quoiqu'il n'j ait point de véritables cap&ules. syuo.viales entre les vertèbres.
Ce qui est surtout particulier chez les mammifères à cou long, principalement les solipèdes et les ruminans , c'est la disposition des ligamens supérieurs situés entre les apophyses épineuses. Ces ligamens augmentent considérablement d'étendue d'arrière en avant , et se réunissent de manière cà former une bande continue, qui s'élève beaucoup au-dessus des apophyses mentionnées , et qui va s'attacher à la portion squameuse de l'occipital, sous le nom de ligament cervical.
Chez les soliphdes et les ruminans , il prend son origine déjà aux premières vertèbres lombaires , et chez les chameaux , même à la dernière vertèbre des lombes j il se forme par la réunion des languettes que chaque apophyse épineuse envoie en avant , au nombre de deux. Il en résulte , de chaque côté , une large bande qui offre , cbez les chameaux , quatre
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pouces de hauteur , et qui est située à côté des apophyses épineuses des vertèbres ihoraciques. Au-devant de ces vertèbres , les deux bandes se rejoignent de manière à constituer une bande unique qui , au-delà des deux dernières vertèbres cervicales, se divise en une moitié supérieure et une inférieure. La moitié inférieure, mince en arrière, épaisse en avant, s'attache aux apophyses épineuses des cinquième , quatrième, troisième et deuxième vertèbres cervicales. Cette moitié manque aux vertèbres cervicales les plus postérieures; et de là il résulte que le mouvement du cou s'exécute librement sur le thorax. La moitié supérieure du ligament cervical, qui est plus longue et plus forte, franchit l'atlas, et s'insère, à quelque distance audessus du trou occipital , à la portion squameuse de l'os occipital.
En raison de la grosseur énorme de la tête de l'éléphant, le ligament cervical de ce pachyderme est également très-fort et long ; il naît même des vertèbres sacrées , et se divise en avant, absolument d'après le même type que chez les ruminans et les solipèdes , en une moitié supérieure ou occipitale , et en une inférieure ou cervicale (i).
Le ligament cervical est beaucoup moins considérable chez les mammifères dont le cou est moins long. On en voit un exemple chez quelques carnassiers , particulièrement dans
(i) Camper , De^cr. d'un éléphant , 1802, pl. i5, 17.
le genre chien , dont le ligament cervical n'est qu'une bandelette, forte à la vérité, mais peu haute, qui, du sommet de la première apophyse épineuse thoracique, s'étend à l'extrémité postérieure de l'épine de l'axis , en passant audessus de toutes les apophyses épineuses situées intermédiairement , sans cependant atteindre l'occipital. Il est encore plus faible chez d'autres , par exemple , les porcs et les hamsters : ces animaux ne présentent, en effet, qu'une bandelette aponévrotique grêle ,qui s'étend du sommet de la première épine thoracique au sommet de la seconde , et qui manque entre toutes les autres apophyses épineuses.
Je n'en trouve aucune trace chez plusieurs rongeurs , particulièrement la marmote , VécU' reuil , ni chez l'ai', ni chez plusieurs carnassiers , par exemple le chat , le hérisson , la taupe , ni enfin chez les quadrumanes que j'ai eu occasion d'examiner.
Chez V homme , il offre un développement proportionnel considérable , à Cause du grand volume de sa tête : en effet , à compter de la première épine thoracique , il s'attache à toutes les apophyses épineuses des vertèbres cervicales , et même à la portion squameuse de Toccipital. Il a une hauteur considérable, est épais dans son bord supérieur , et mince dans le reste de son étendue.
FIN DE LA PHEMrÈRE PARTIE DU TROISIEME VOLUME.
II. OS DES MEMBRES
Les mammifères ont tous des os aux membres antérieurs ; ils en ont aussi aux membres postérieurs, quoique ceux-ci soient fort rndimeniaires chez les cétacés.
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A. Memhres antérieurs.
Les membres des mammifères en général , mais surtout les antérieurs, offrent , sous tous les rapports , des différences plus grandes et plus frappantes que ceux des autres classes.
Celte diversité dans la forme de ces membres est liée aux modes variés de nutrition et de locomotion des mammifères, beaucoup plus nombreux que ceux des autres animaux. La classe des mammifères, en effet, ne se divise pas seulement en es,pèces carnivores et herbivores , mais en espèces terrestres , aériennes , claquatiques. On voit par conséquent réunis chez les seuls mammifères les types des trois classes de vertébrés les plus inférieures. Ces différences . entre les membres antérieurs doivent, au reste, être d'autant plus importantes que les modifications du squelette , qui marchent de front avec les différences de la locomotion , portent uniquement sur les os des membres antérieurs, et non sur ceux du tronc, comme cela a lieu parmi les reptiles , chez le dragon , à cause de la faculté qu'il possède de voler.
Parmi les mammifères , les espèces terrestres diffèrent, à leur tour , plus que les ordres les plus divers des autres classes ; et ces différences sont d'autant plus marquées que leur ma-
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ilière de vivre et leur mode de locomotiou ollrentplus de variétés : ainsi, Lien que la plupart d'entre elles se tiennent debout sur les membres antérieurs , il j en a cependant qui ne les emploieut pas à cet usage ; d'autres se servent, il est vrai, de ces membres, pour la station, mais ils en usent, en outre, pour saisir, se Jixer, /buir eA toucher.
C'est de toutes ces conditions , ou de quelques unes seulement, que dépendent les difïérences considérables qu'offrent les membres antérieurs, sous le rapport de la longueur, de la position à nu, de la division et du développement géwiral et particulier, et même relativement au nombre des os qui les composent. Mais on j distingue toujours les os des quatre portions principales que possèdent les autres animaux à vertèbres.
I. Os de l'ëpaule
§. iSg.
La région de V épaule des mammifères a cela de remarquable qu'elle n'est formée, • chez quelques-uns, que par un seul os, le ^^mpulum, comme cela a lieu chez les oiseauoc XbrtvLpennes; chez d'autres, elle est composée «de deux os , V omoplate et la clavicule; chez (dautres encore, elle, l'est de trois : ces deriniers ont, indépendamment du scapulum et de
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la clavicule ordinaire OU anlérieurc, la clavicule postérieure des autres vertébrés.
Le scapulum constitue vraisemblablement louiours l'unique os de l'épaule des cétacés; cette disposition est constante chez les ruminans , les ^Upèdes et les pachydermes ; elle n'est pas certaine chez quelques rondeurs ei quelques carnassiers , par exemple les ours et
les coatis. , , •
On trouve réunis le scapulum et la clavicule antérieure, quoiqii'à des degrés de développement extrêmement variés, chez r Aomme , les quadrumanes ,les chéiroptères , la plupart des carnassiers et beaucoup de rongeurs. Le scapulum et la clavicule postérieure ne se rencontrent seuls , à ce que je sache , chez aucun mammifère , pas plus que chez tout autre ani-
Vomoplate, la clavicule antérieure et la postérieure, existent, au contraire , à la ois chez les monotrèmes.{x) , parla disposition desquels nous allons , par conséquent, commencer.
Le scapulum des monotrèmes est tres-volu-
J -F Meckel's Osteologie der Echidne Hjstrix
geazur vergl. Analomie,Bd. . .-II. 2. S b4.Taf. g- '809. f J cxle ce ?.émou-e, parce que c'est la première de - Lipl on qu. .it été donnée des os qui nous occupen aaoLe la détermination de" ces os ne soit pas exacte pourrons, d'après ma manière de voir actuelle.)
niineiix, allongé en forme de sabre; il est convexe à sa face antérieure , concave à la postérieure , et peut être partagé en une partie inférieure, beaucoup plus petite, comprimée d'avant en arrière, et en une supérieure, beaucoup plus grande, aplatie de dehors eu dedans. Au point de jonction de ces deux parties existe, en dehors, la surface articulaire creuse, allongée, ouverte en avant et en arrière, qui est destinée à recevoir l'humérus ; un peu plus haut et en dedans est une autre surface articulaire, plus petite , destinée à F articulation de l'os dont nous parlons avec la clavicule antérieure : c'est Vacromion.
L'extrémité inférieure duscapulum est, comme la supérieure, encroûtée de cartilage, large , située transversalement ; elle s'articule avec le manubrium du sternum. La pièce supérieure a un bord antérieur , un supérieur et uu.poslérieur ; elle supporte , à peu près vers le milieu du bord supérieur, un petit disque cartilagineux, arrondi. Au commencement, la pièce supérieure est séparée de l'inférieure , mais plus lard elles se soudent exactement ensemble.
La clavicule antérieure est un os fort alongé , un peu convexe en avant , s'amincissant insensiblement de dehors en dedans , et se rencontrant presque avec son congénère sur la ligne moyenne; il s'appuie par son extrémité ex- ' terne sur l'acromion, et dans toute son étendue
sur la branche transversale de la première pièce sternale, qui a la forme d'un T.
Il existe , en outre , de chaque côté , un troisième os quadrilatère, petit et mince, qui, venant eu Las du bord interne de la pièce inférieure du scapulum, se porte obliquement eu avant et en dedans , un peu en arrière de la branche longitudinale de l'os en T, jusqu'à sa branche transversale j il est encroûté de CArtilage à son bord interne.
On reconnaît, chez ces mammifères, exactement la même disposition que chez les sauriens. La pièce inférieure du scapulum est , sans contredit , la clavicule postérieure des reptiles et des oiseaux , laquelle est ici soudée , mais qui atteint encore le sternum. L'os carré que les sauriens possèdent aussi, mais seulement à l'état cartilagineux , et qui même ici est encore cartilagineux, en gran.de partie, semble devoir être considéré comme l'analogue d'une ou de plusieurs lames osseuses , qui n'existent que transitoirement à la face supérieure de l'apophyse coracoïde de V homme : çar i» il est contigu à la partie de l'oinoplate qui correspond à i'ajîophyse coracoïde , et 2° c'est de cet os que prennent naissance des muscles appartenans à l'apophyse coracoïde.
Quant à la déterminalion donnée ci-dessus pour la seconde paire d'os , elle est fondée sur la forme et la position de ces os.
d'aNATOMIE COMPARi:FÎ. 7
La comparaison établie avec d'autres mammifères, avec les oiseaux et les reptiles, fait voir, si je ne me trompe fort, que la détermination indiquée est plus ex£Îcte que celle donnée par plusieurs autres auteurs. En effet , d'après l'un , l'omoplate serait à la fois la clavicule ordinaire (i)j d'après l'autre ,1a clavicule ne serait que l'acromion prolongé (2); suivant le troisième, l'os carré serait la première côte (5) j et enfin, suivant le quatrième , l'os carré et la partie inférieure du scapulum seraient la clavicule ordinaire des mammifères , qui aurait été partagée en une moitié antérieure e t une postérieure , tandis que la clavicule antérieure serait seulement le commencement de la première pièce sternale en forme de T (4). J'ai déjà réfuté ailleurs (5) et plus au long toutes les diverses opinions qui sont fondées en partie sur la connaissance imparfaite des os de cette région , en partie sur la croyance erronée que l'os en T n'appartient pas au sternum , mais qu'il représente la clavicule antérieure , ou la fourchette des oiseaux , que la clavicule coracoï-
()) Carus, Zootomie,p. 186.
(2) Geoffroy, Philos, anat. , I, p, 126. (5) De Blainville ^ sur les Monotrèmes. Paris, 1812, p. 10.
(4) Rudolphi^ dans Jaff'é, de Ornithorhyncho. Berol., 1825, p. i5.
(5) De Ornithorhyncho. Lipsiac , 1825, p. 12.
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dienne des oiseaux correspond à la clavicule acromiale des inammifères ; enfin elles sont fondées aussi , en partie , sur des données inexactes du trajet des vaisseaux brachiaux.
D'après l'exposé que nous venons de faire des os de l'épaule, qui sont formés plutôt d'après le type des reptiles que d'après celui des mammifères, et qui ne diffèrent, en effet, de ceuxlà que par la soudure de la clavicule coracoïdienne avec le scapulum , nous allons considérer les os de cette région chacun en particulier.
a. Scapulum.
Le scapulum est très-généralement un os considérable , plat , légèrement convexe à sa face externe , concave à l'interne; il a une forme quadrilatère ou celle d'un triangle allongé; il offre , au point de jonction de son bord antérieur , qui est le plus souvent concave , avec le bord postérieur , qui est ordinairement droit, une surface articulaire légèrement excavée , qui loge la lêle de l'humérus. Son bord supérieur est communément un peu convexe.
La face interne , ordinairement inégale , est parcourue par plusieurs lignes saillantes , dirigées de haut en bas ; une éminence plus pro-
d'anatomie comparée. g noncée, l'épine de Vomoplate, partage trèsgénéralement la face externe en une fosse antérieure et une postérieure. De ces excavations, la dernière surtout est quelquefois divisée ellemême en deux moitiés , mais d'une manière imparfaite 3 la démarcation entre ces deux moitiés est tracée par une seconde saillie moins marquée et parallèle à la première. Dans la plupart des animaux, l'épine est unique et naît sur ou vers le bord supérieur du scapulum ; déprimée d'abord, elle augmente de hauteur vers la partie inférieure ; elle est dirigée du côté de la surface articulaire, et elle se termine, près de celle-ci, par une saillie, dont l'existence est, sinon con- 5tante, du moins très-commune j cette saillie est Vacromion, qui déborde la surface articulaire en avant et en haut. La présence et le développement de l'acromion , qui est dirigé en dedans , est généralement en rapport avec le degré d'étendue de la clavicule. Une seconde saillie, située plus en arrière et en dedans, mais qui n'existe pas généralement, est Vapophjse coracoïde, qui, de l'extrémité inférieure du bord antérieur, se porte en dedans , immédiatement au-dessus delà cavité articulaire.
Cette apophyse est distinctement la clavicule ] postérieure ou coracoïdieune des oiseaux et des i reptiles. L'autre éminence ne représente nulle- 1 mentla clavicule antérieure ou acromiale, puis- « que celle-ci existe comme os propre^ mais elle in-
dique la place où la clavicule s'unit à l'omoplale, par le moyen d'une capsule. En prenant l'homme pour exemple , le scapulum se forme principalement du corps, de l'apophyse coracoïde, delà partie anlérieiire de l'acromion, de la lame articulaire , d'une ou de plusieurs petites lames osseuses à la face antérieure de l'apophyse coracoïde , et d'une ligne osseuse au bord supérieur, ligne qui souvent est considérable et reste cartilagineuse.
Le scapulum est tout au plus uni au reste du squelette par un point seul, par l'acromion : cette union est opérée au moyen de la clavicule ; lorsque cet os est trop petit , l'union n'a lieu qu'au moyen des muscles. Il est , par conséquent, beaucoup plus mobile dans cette classe quedans les classes précédentes. Les exceptions à cette règle sont extrêmement rares; les monotrèmes cependant nous en ont déjà offert une.
Le scapulum des cétacés est plus long que haut ; le bord supérieur en est fort convexe. Il offre pour caractère -une compression considérable de dehors en dedans , de sorte que l'épine, lorsqu'elle existe, n'est pas tournée en dehors, mais lout-à-fait en avant, comme on peut le voir sur les dauphins et les phjsètres. L'épine de l'omoplateestsituée bien en avant; il en résulte une telle étroitesse delà fosse antérieure, qu'elle constitue à peine le dixième de toute la
D^iNATOMIE COMP^IKÉE. 1 1
surface externe de l'omoplate; l'épine scapiilaire nait un peu au-dessous de l'extrémité antérieure du bord supérieur; elle détache de son extrémité inférieure , à peu de distance de la surface articulaire , i'acromion, quiest très-développé , mais qui est plat et dirigé en avant , et qui déborde considétablemeut le bord antérieur.
L'apophyse coracoïde , qui est également longue, mais de moitié plus petite, est située plus bas ; elle a la mêm.e direction , et elle se porte un peu à la rencontre de I'acromion.
Une conformation plus imparfaite que celle iqui vient d'être décrite est celle offerte par le ^dauphin du Gange : chez cette espèce, l'a- ]pophyse coracoïde et l'épine manquent tout-à- Ifait; il n'y a que I'acromion, situé au milieu du Ibord antérieur, et présentant la forme d'une îapophjse longue et plate, appointie en bas. Les (baleines ont une conforma lion semblable; seulleraent cette apophyseest plus petite, plus épaissse, et située plus haut. L'apophyse coracoïde n'y imanque pas toujours. L'acromion s'est donc , cdans ces cas , transporté tout-à-fait sur le bord lantérieur -, et il n'y a pas de division en une tfosse supérieure et une inférieure. Chez ces animaux, et aussi chez tous les cétacés vrais, il est ipar conséquent très-difficile de placer dans la iposition convenable lescapulum lorsque cet os
est séparé du corps, à moins que l'on n'en connaisse déjà les différentes parties.
La disposition est entièrement différente chez le diigongelle lamantin; elle se rapproche bien plus delà règlecommune. Lescapulum est proportionnellement plus grand, plus allongé, beaucoup plus long de haut en bas que d'avant en arrière. L'épine, peu élevée , qui ne s'étend pas au bord supérieur , est horizonta- . lement dirigée en dehors , et n'atteint pas la cavité articulaire; mais chez le lamantin , elle se termine en avant par une apophyse acromion, qui est étroite et longue.
L'omoplate des solipèdes et des ruminans a pour le moins deux fois plus de hauteur que de longueur; elle est fortement resserrée de haut en bas, etentouréede bords assez droits. Lebord supérieur supporte une large plaque cartilagineuse. L'épine n'arrive chez aucun d'eux toutà-fait au pourtour du scapulum; elle est surtout faible et déprimée chez les solipèdes , tandis qu'elle est , en général , plus considérable chez les ruminans; son point le plus saillant occupe, chez les premiers, son milieu; chez les seconds, il est situé à son extrémité inférieure, La partie moyenne de l'épine se porte toujours fortement en arrière, moins cependant chez les ruminans que chezles solipèdes. 11 n'y a point d'acromlon saillant, mais une apophyse coracoïde, quoi-
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que très-petite , qui , chez les solipèdes , est plus grande , plus recourbée , et pourvue d'une gouttière longitudinale à la partie interne de sa face antérieure , et qui contient un point d'ossification propre , dont l'existence est niée , à tort, par M. Cuvier (i). La fosse antérieure est beaucoup plus petite que la postérieure, principalement chez les solipèdes. L'un et l'autre ordre , et parmi eux surtout la girafe , ont , toute proportion gardée , les omoplates les plus petites.
Lescapulum des pachydermes est plus long d'avant en arrière, en même temps plus déprimé , par conséquent plus court et plus large ; le plus étroit est celui du rhinocéros; le plus arge, celui du. tapir et àe l'éléphant.
L'épine eu est assez haute : chez le porc , le rhinocéros eiV hippopotame , elle occupe à peu près le milieu de l'os ; chez V éléphant elle daman elle est située bien plus en avant j chez le tapir, bien plus en arrière.
Chez le porc , le rhinocéros , le daman et le ■tapir ^ elle se termine en bas insensiblement et après un court trajet; son point culminant €St à son milieu, et elle est fortement recourbée en arrière. M. Cuvier (2) signale cette particularité comme caractéristique , et ne l'attribue qu'aux deux premiers genres > tandis
' (i) Leçons, i , 247.
' (2) Loc. cit.
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qu'elle existe non seulement chez le Lapir et V hippopotame ^ mais encore chez \ éléphant^ où la postérieure des deux branches dont il va être question représente cette partie ; elle est aussi bien marquée- chez les solipèdes , moins chez les ruminans . Chez \ hippopotame , l'épine se termine comme il vient d'être dit, mais seulement d'une manière plus brusque. QAx^q.'lM éléphant , elle se termine inférieurement par deux branches, une antérieure et une postérieure. Le porc^ le rhinocéros , et surtout \ hippopotame ^ ont une apophyse coracoïde , qui,' quoique peu prononcée, est indiquée, dans le jeune âge, par un point d'ossification propre. Chez ces animaux, le bord supérieur supporte aussi la làrge lame cartilagineuse.
Nous avons déjà indiqué la conformation des monotrem.es .
Les édeniés , particulièrement les pangolins et les fourmiliers , surtout l'aï, font partie des animaux qui possèdent les omoplates les plus grandes. Chez les fourmiliers et \es pangolins, le scapulum est beaucoup plus long d'avant en arrière que de haut en bas ; ses bords sont arrondis; l'épine et l'acromion sont bien développés ; l'apophyse coracoïde est, au contraire, petite. Chez 'le tamanoir et Vunau, il y .a uu. poùt osseux qui , de l'apophyse coracoïde , se rend au bord antérieur^ et donne ainsi naissance à un trou , qui n'est qu'une échan-
d'anatomib comparék. i5
cnire chez les autres. Chez les fourmiliers particulièremetit le tamanoir et Vunau il existe "une seconde épine très-forte dans la fosse postérieure du scapulum.
L'omoplate des tatous a une forme toute différente j elle est très-haute, mais étroite j l'épine est située en avant de la partie moyenne. Celte épine, l'acromion et l'épine postérieure, sont cependant assez développés.
Les paresseux offrent la même forme générale que les fourmiliers et les pangolins ; mais l'os est beaucoup plus petit et l'épine est située en arrière du- point central. L'acromion et l'épine sont médiocres ; il existe une petite saillie dans la fosse antérieure , surtout chez le hradjpus torquatus . Chez \e paresseux à trois doigts, l'apophyse coracoïde , qui est assez forte , envoie un petit prolongement en haut , vers le bord antérieur, mais ce prolongement n'atteint pas ce bord. 11 y a, dans cette disposition , un rapprochement vers l'organisation du tamanoir et de Vunau.
Chez le bradjpus torquatus , j'ai trouvé le ipont complet. Dans le mégatherium , un large ipont est étendu de l'acromion à l'apophyse coiracoïde; il existe, en outre, une ouverture • considérable au-devant de l'épine.
Le scapulum des rongeurs eix. , en général, : aussi assez volumineux. La dimension de haut < en bas l'emporte toujours considérablement sur
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les autres ; il ressemble le plus à celui des pachydermes el des riiniinans , à cela près que l'épine et l'acromiou sont beaucoup plus développés.
Chez ceux des rongeurs qui ont une clavicule parfaite , surtout le cahiai et les lièvres ^ l'épine ne se dirige pas en avant , comme de coutume : elle se porte en arrière , et se termine par une apophyse considérable , comme si la substance osseuse s'était déposée dans cette direction. L'apophyse coracoïde est considérable surtout chez le castor , le hamster , les écureuils et les rats , comme on devait s'y attendre chez des animaux qui font un grand usage de leurs membres antérieurs. Les fosses du scapulum ont à peu près la même étendue ; néanmoins l'antérieure est communément plus petite.
Chez les carnassiers, l'omoplate ressemble, en général, beaucoup à celle des rongeurs; mais elle est ordinairement plus petite , plus déprimée et plus large d'avant en arrière. Cette conformation est surtout frappante chez le blaireau, dont le scapulum est très-large dans toute sa hauteur et a la forme d'un carré long.
L'épine est considérable communément; la plus faible est celle des phoques ; elle est plus forte chez le blaireau. Ceux des carnassiers qui ont la clavicule imparfaite oflfrent l'épine de l'omoplate la plus prononcée j dans la plupart,
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elle se termine, en avant, par un acromion toujours faible et mince, qui d'abord se recourbe en arrière en se continuant dans ce sens par une lame large. L'acromion est , au contraire, d'une longueur et d'une largeur considérables chez les carnassiers pourvus d'une clavicule complète , comme le hérisson. l\y ^ presque toujours des traces d'une apophyse coracoïde ; le hérisson est loin d'être le seul qui les présente (i).
L'apophyse coracoïde me paraît manquer tout-à-fait chez les phoques.
Les fosses du scapulum sont tantôt égales , comme chez les chiens ; tantôt l'antérieure est un peu plus petite , comme chez le phoque commun; tantôt l'inverse a lieu , comme chez le blaireau et l'ours marin (^phoca ursina). Ce dernier a peut-être, toute proportion gardée , la fosse antérieure la plus grande , puisqu'elle est, pour le moins , deux fois plus grande que la postérieure. Elle est de plus partagée par une crête peu élevée, en deux moitiés, dont l'antérieure est plus petite.
Parmi ces animaux , la taupe présente la conformation la plus singulière du scapulum, qui s'éloigne peut-être le plus du type ordinaire des mammifères. 11 esticxtraordinairement allongé; cette longueur est tellç , qu'elle dé-
(i) Cuvier, loc. cil., p. 246.
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passe six fois sa pins grande étendue transversale , qui est à l'extrémité supérieure ; il est arrondi dans sa moitié inférieure et fortement contracté. L'épine , qui en parcourt toute la longueur , est peu élevée et disparaît presque tout-à-fait à son milieu ; l'acromion, qui n'atteint pas la clavicule, est considérable- La fosse antérieure estplus étendue que la postérieure, qui est à peine indiquée.
Les chéiroptères , et parmi eux surtout les chauve-souris , ont vraisemblablement le plus grand et en général le plus parfait scapulum de tous les mammifères. H est, chez tous, fort allongé d'avant en arrière j chez les chauvesouris , il est plus étroit. Le milieu de sa face postérieure est fort concave , à cause des forts muscles qui s'y insèrent. L'épine est peu élevée, l'acromion est très-long et fortement dirigé en avant. L'apophyse coracoïde est aussi très-longue , dirigée en dedans et en arriéré vers le sternum. Chez les galéopithèques, elle se termine par deux longues apophyses, dont la supérieure et interne touche à la clavicule, l'inférieure et externe étant dirigée en arrière. La première appuie la clavicule , la seconde empêche l'humérus de s'échapper en avant, et toutes deux sont par conséquent importantes pour le vol. L'antérieure, qui va à la clavicule , paraît être manifestement un indice de la clavicule cora-
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coïdienne antérieure propre , qui existe chez les vionotrèmes (i).
Les quadrumanes ont une omoplate plus petite , qui est un peu plus large d'avant en arrière que chez les carnassiers . L'épine est plus élevée ; l'acromion plus allongé , mais pas trèslarge j l'apophyse coracoïde est plus considérable que chez la plupart des animaux , mais plus petite que celle des chéiroptères et même que celle de V homme. La fosse postérieure a près de deux fois plus d'étendue que l'antérieure.
Le scapulum de l'homme se distingue de ce- .liii de tous les autres mammifères , parce qu'il ' est beaucoup plus long d'avant en arrière que ' de haut énbasj legibbonel Vorang, quis'en rapprochent, ont seuls une omoplate encore plus allongée. La fosse postérieure du scapulum de l'homme est quatre fois plus étendue que l'antérieure ; l'épine est très-haute ; l'acromion large , aplati d'avant en arrière ; l'apoph jse co racoïde est fort considérable. Il est digne de remarque qu'au même endroit où plusieurs édentés présentent constamment un trou, l'échancrure qui y existe très - souvent chez l'homme se convertisse parfois irrégulièrement en un trou, par la formation d'un pont osseux.
yi) Voy. pages 5 et 6.
trait/î général
b. Clavicule.
11 est certain que la clavicule dos mammifères n'est constamment, comme il a déjà été dit, qu'une clavicule acromiale; il faut excepter de cette règle les monotremes , et peutêtre aussi les paresseux : car, quoique l'apophyse caracoïde soit très-vraisemblablement partout séparée, comme point d'ossification propre , elle se confond néanmoins constamment avec les autres os. Nous avons de'jà indiqué plus haut les animaux auxquel.- elle manque. En effet , je n'ai pas réussi mieux que les autres auteurs, M. Cuvier, par exemple, à découvrir une trace de cet os chez les cétacés. 11 est extrêmement vraisemblable que ce que Major ( 1 ) a décrit comme étant la clavicule de ces animaux n'était qu'une pièce de l'os hyoïde. J'ai aussi trouvé, au cabinet de Hea- . viside, à Londres , sur un squelette de dauphin, tin os étiqueté comme clavicule , qui représente très-vraisemblablement aussi une pièce de l'os hyoïde.
Mais la clavicule manque exceptionnellement encore dans d'autres ordres que ceux précités. Ainsi , dans le squelette du grand
(1) Ephem. nat. curios. Dec. i, an. 3, obs.20.
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fourmilier du cabinet de Paris , et dans deux autres du cabinet de Munich , je n'ai vu aucune trace de clavicule j il n'y avait pas non plus de facette articulaire sur l'acromion ; de sorte que, si la clavicule existe, elle n'est dii moins pas complète. D'après M. Cuvler, elle manque également au pangolin. Je n'en ai pu découvrir non plus la moindre trace, à l'état frais, ni chez le phoque commun , ni chez Vours blanc, ni chez le coati rouge , quoique le blaireau , qui est rapproehé de ce dernier animal, possède une grande clavicule. Je l'ai rencontrée, en revanche, à un état plus ou moins parfait, chez tous les rongeurs que ]'a\ eu occasion d'examiner. Pallas (i) ainsi que M. Cuvier, dans un ancien travail (2), la refusent, il est vrai, aux cabiais; mais je l'ai trouvée assez développée non seulement chez le cochon d' Inde chez lequel elle avait été décrite déjà par Vicq d'Azjr (3), mais même chez V agouti^ et le paca., auquel Daubenton (4) l'attribuait déjà. Plus tard M. Cuvier a reconnu que les cabiais avaient aussi des clavicules incomplètes (5).
Les clavicules offrent, du reste, des différences graduelles fort notables. A l'état le plus
(i) Nalurgesch, mcrkwiird. Thiere , n,20.
(?) Loc. cil. , p. 245.
(5) Sur les clavicules, OEuvres v, p. 554.
(4) Buffon , Hist. nat. , t. viii.
(5) Règne animal , t. i , p. 212.
parfait , elles s'étendent de racromion , avec lequel elles s'articulent d'une manière peu mobile , au moyen d'une capsule , jusqu'à la pièce sternale antérieure , à laquelle elles s'unissent également par une capsule. Mais il y a entre ce degré de développement et l'absence complète de ces os une série non interrompue de conformations graduelles.
Le moindre degré de dc^veloppement me semble offert par les chiens , et plus encore par les hjenes. Â.insi une hyène rayée adulle me présente la clavicule, de chaque côté, réduite àprès de la moitié de ce que je l'ai vue chez un renard adulte; elle n'a que quatre lignes de long sur à peine une'' demi -ligne de hauteur et d'épaisseur.
La clavicule des martes et des loutres est beaucoup plus considérable ; chez le blaireau elle l'est davantage , et plus encore chez les chats M^-àx^ elle est très -grêle chez ces animaux, et occupe tout au plus la moitié de la distance qui sépare le sternum et l'omoplate.
Elle est beaucoup plus développée chez les, jx>ngeurs i mais chez plusieurs d'entre eux, notamment le y!?orc-e/?/c, elle ne touche pas au scapulum par son extrémité postérieure ; elle est seulement conliguë au sternum par son extrémité antérieure.
Les paresseux ojQTrent plusieurs gradations dignes de remarque, qui, ainsi gue la détermi-
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nation des difierens os de cette région , ne sont pas encore suffisamment étudiées.
Chez les aïs , on admet communément l'absence totale de la clavicule , parce qu'une apophyse primitivement isolée , que M. Cuvier lui-même décrit comme étant simplement cartilagineuse , se souderait bientôt avec l'acromion, et n'ajouterait que peu à la longueur de cette apophyse. Cependant celte donnée n'est pas bien exacte. J'ai trouvé, chez des aïs trèsjeunes , une clavicule courte et grêle, renflée à ses deux extrémités, qui était fixée sur le point de jonction de l'apophyse coracoïde , encore cartilagineuse, avec une apophyse également à l'état de cartilage, et partant de l'épine^ l'extrémité antérieure de cette clavicule ne se terminait pas loin du sternum. Chez un individu plus âgé, cet os s'étend de l'apophyse coracoïde jusqu'au sternum; mais il ne lui est pas uni, pas plus qu'à son congénère du côté opposé. A la place delà lame cartilagineuse qui se détache de l'épine, il existe un os propre , mince, qui en avant touche à l'apophyse coracoïde , mais non à la clavicule. L'os antérieur est-il , dans ce cas , . la clavicule coracoïdienne , et le postérieur la clavicule acromiale ; ou bien ce dernier n'estil que l'acromion à l'état de séparation , et le premier une clavicule qui ne s'étend pas jusqu'à l'acromion , ou enfin ces deux os appartiennent-ils à la clavicule acromiale?
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La seconde présomption me paraît la plus vraisemblable : car j'ai devant moi les os de l'épaule d'un homme adulte , où le point d'ossification propre de l'acromion , entièrement séparé du reste du scapulum et de la clavicule , est situé entre ces deux os , tandis que la détermination de la clavicule ne laisse aucun doute. On voit dans cette disposition exactement celle qui a lieu chez Y aï.
Le mégatheriiim ofîVe une exception fort digne de remarque : la clavicule s'étend de la partie antérieure du scapulum , qui en est l'épine , comme il paraît , non jusqu'au sternum, mais à l'extrémité inférieure de la première c4te ; chez Vunaii , au contraire , elle atteint le siérnun) par son extrémité antérieure , et non l'acromion par son extrémité postérieure, mais l'apophyse coracoïde. Il est possible que l'os postérieur que l'on remarque chez Vaï ait été perdu sur les squelettes à'unau que j'ai examinés.
Dans tous les cas, ces conformations conduisent insensiblement à une clavicule , unie postérieurement avec le scapulum, antérieurement avec le sternum.
La clavicule est aussi parfaitement contiguë eii avant au sternum , en arrière à l'omoplate , chez plusieurs rongeurs^ principalement les hamsters, les écureuils, les rats, les marmottes , les eastors ; eu outre , chez plusieurs carnas-
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siers , surtout le hérisson , la musaraigne , la taupe, le chrysochlore ^ chez les chéiroptères , les quadrumanes et V homme.
Du reste , elle est toujours allongée , droite ■ ou recourbée, soit d'une manière légère , soit len forme de S. De tons les mammifères , les tchauue-sourîs ont la clavicule la plus voluimiueuse; elle y a presque la moitié de la lon- Igueur de l'humérus , qui est pourtant considé^ jrable; elle est fortement convexe à sa face suipérieure , concave à l'inférieure , mince et japlatie d'avant en arrière. Elle est également llougue chez les galéopithèques ^ mais elle y est Ifaiblement convexe et grêle.
La taupe se distingue de tous les autres mamimifères, peut-être même de tous les animaux, ttant par la forme que par les connexions de sa (clavicule. C'est un os carré, à côtés égaux, œxtrêmement large d'avant eh arrière , moins lépais de haut en bas, qui donne naissance au imilieu de son bord antérieur à une apophyse itrès-forte , d'où naît le muscle sous-clavier, qui eest très-volumineux. Cet os s'articule par son llarge bord interne, comme de coutume, avec le ssternum; mais par son bord externe, qui est ixx)ncave et plus large encore , il est en rapport fki'une manière irès-mobile avec la majeure paruie de la tête de l'humérus. En avant , cette aTiticuktton est consolidée par un ligament fibreux ilrès-fort. La connexion de la clavicule avec le
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scapiiliuii lie s'opère que par un ligatneut fibreux, mais qui esi beaucoup plus long et plus développé que le précédent , et qui s'étend de l'acromion à son angle postérieur et externe.
Cet os , à cause de son articulation avec l'humérus, pourrait être considéré comme la clavicule coracoïdienne : ce fut en eflét mon opinion , pendant long-temps, d'autant plus que l'apophyse coracoïde , qui est ici très-petite, peut être perdue de vue facilement ; mais cette manière de voir a contre elle la circonstance que cette apophyse existe réellement , que la clavicule ne s'articule pas non plus avec le scapulum, puisque la petite capsule de l'épaule est entièrement séparée de la sienne, et enfin que cet os donne insertion au muscle cléidomastoidien, au grand pectoral et au sous-clavier, tandis que les muscles ordinaires dubra^, naissent de la petite apophyse coracoïde.
Humérus
L'Ai^merMjdes mammifères est en général plu > court que celui des oiseaux , proportionnelle ment à tout le corps et aux autres portions principales des membres supérieurs. Il est, le plus sOHvent , à sa partie supérieure , un peu convexe en avant et en arrière , et plus épais que dans le reste de son étendue ; sa moitié supé-
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rieiire est plus large d'avant en arrière 3 l'iniérieure l'est davantage de dehors en dedans. 11 présente, à côté de sa tête articulaire supérieure , deux tubérosités , une externe plus grande , le trochiter ^ et une interne plus petite , le trochin, qui sont séparées en avant par une gouttière. Inférieurement , il se termine par une surface articulaire transversale, composée de deux têtes arrondies et juxtaposées; cette surface est surmontée, de chaque côté, par une saillie ; l'interne, qui est la plus prononcée, est le condjle interne ou des fléchisseurs ; l'autre , qui est plus faible, est le condjle eocterne ou des extenseurs. La première se nomme aussi épitrochlée et la seconde épicondjle.
Cet os présente des différences dont nous allons exposer les principales.
a. olume. L'humérus est, proportionnellement, très-court chez les cétacés , les mammijeres amphibies., les loutres., par consé-^ quent chez les mammifères nageurs ; il est, en outre, très-peu considérable chez les ruminans , les solipedes et les porcs , dans lesquels le peu de longueur de cet os est remplacé par le développement plus considérable du métacarpe.
11 est, au contraire , proportionnellement
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très -long chez les chéiroptères et les pa^ resseiix.
h. Forme, L'humérus estnoiiseulemenl trèscourt chez les cétacés , mais il y est aussi à l'état d'imperfection le plus prononcé que Ton rencontre parmi les animaux. Il est à peine deux fols plus long que large et épais; mais il est surtout large d'un côté à l'autre, et, en bas, d'avant en arrière. Son extrémité supérieure se compose d'une petite surface articulaire convexe , déprimée, et d'une tubérosité interne large et plus haute. Cette tubérosité est située en dedans , et non en dehors , comme le dit M. Cuvier (i) ; elle n'est nullement légère. Le corps de l'humérus est aplati d'un côté à l'autre , prismatique, fort tranchant et un peu convexe à son côté antérieur, concave au postérieur. Chez le cachalot , il existe en avant, au milieu , une forte saillie, qui s'élève immédiatement au-dessus du niveau de l'os. L'extrémité inférieure est formée de deux surfaces articulaires tranchantes , réunies sous un angle obtus , dont l'antérieure reçoit le radius, et la postérieure le cubitus.
La forme de l'humérus des autres mammifères diffère considérablement de celle qui vient d'être décrite.
Il est eu général fort allongé, grêle et cyliu-
(i) Vol. I, p. 268. — La tubérosild humérale est plutôt antérieure qu'iaterne ou qu'externe. ( IV. cl. T. )
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driqiie, parce que ses apophyses ne sont pas fort développées , et que son corps est étroit; il est peu ou pas arqué. Cette remarque s'applique particulièrement à l'humérus de l'homme, des singes, des makis, des loris, des galéopithèqiies, des chauve-souris, des paresseux, des carnassiers et de plusieurs rongeurs , tels que les écureuils , les rats , les hamsters et les ca biais.
L'humérus le plus long , le plus grêle et le plus droit se rencontre chez le gibbon et les loris .
Déjà, cliez quelques-uns des animaux que j'ai mentionnés, l'humérus s'élargit dans sa partie supérieure un peu plus d'avant en arrière; il en résulte que la tubérosité externe { trochiter) se prolonge fortement en bas pour former une crête tranchante, plus ou moins prononcée, qui, par exemple chez les hamsters et les rats, augmente de volume de haut en bas, et descend jusqu'au milieu de l'os, oii elle se termine subitement. Il s'élargit chez ces animaux aussi à sa partie inférieure , mais dans le sens contraire; en effet, chez plusieurs, par exemple les makis, les galéo pithèques, les écureuils et les hamsters , même chez les martes et les /ow- \res,\l se forme , au côté externe de la partie inférieure de cet os , une lame saillante et tranchante, qui occupe une étendue plus ou moins considérable. Lorsque l'humérus est en outre
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fort court, comme chez les loutres et les phoques , sa largeur en parait naturellement d'autant plus augmentée.
Chez les solipèdes, tout l'os est court et épais, mais plus allongé que chez les cétacés; la moitié supérieure n'est guère plus étroite que l'inférieure , qui est moins large à sa partie la plus rapprochée du milieu de l'os.
La tête et les tubérosités sont situées dans le même plan. La tête, qui est une éminence arrondie, très-déprimée , forme la partie postérieure du plan; elle fait une légère saillie en arrière. Au-devant d'elle se trouvent trois éminences, qui en sont séparées par un enfoncement peu profond. L'externe, qjii est aussi la plus considérable, et que l'on appelle la grosse tubérosité, se continue en bas avec la crête antérieure; cette crête est tournée en dehors, et descend en droite ligne. A la partie inférieure de l'os, cette crête se porte en avant, et s'étend jusqu'à la fosse antérieure, sous la forme d'une petite saillie. Ou trouve ensuite, en avant, une fosse considérable, puis l'éminence moyenne, en dedans de celle-ci un léger enfoncement , et après celui-ci l'éminence la plus petite. Les éminences moyenne et interne forment la petite tubérosilé ( le trochin ) qui est ici creusée par un canal. Toutes se dirigent en avant ; elles ne sont pas très-fortes , et ont à peu près uae égale hauteur. La surface articu-
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' laire inférieure présente une troclilée interne, plus grande, et une externe, plus petite et plate. . Les condyles manquent.
Parmi les ruminans , on rencontre une coniformation fort analogue chez les chameaurK ^ \ icela presque les fosses y sont un peu plus pro- I fondes et plus étroites.
Ces enfoncemens sont plus superficiels chez lia girafe; l'éminence moyenne est très-dépriimée , de sorte que le sillon externe et l'interne •se confondent presque ensemble.
Les autres ruminans , particulièrement les ibœufs ^ les cerfs y\es antilopes eûles chèi^res 5se distinguent de ces animaux surtout par le • développement de la grande îubérosité, qui est ]prolongée par un long crochet, recourbé en deidans. Elle est beauc-oup plus haute que la pe~ ttite tubérosité, qui est aussi apointie. La tubéiTOsité moyenne n'est indiquée que par une lé- Igère élévation, située au milieu de la hauteur (de la tubérosité interne. La gouttière ou la fosse (qui sépare les deux tubérosités est très-profon- (de. L'extrémité cubitale de l'os présente une (disposition semblable à celle du cheval.
Chez le porc , la grande tubérosité est encore jplus développée ; elle est tournée en avant et re- ( courbée en dedans, de sorte qu'elle occupe toute lia moitié antérieure et externe de l'extrémité •supérieure de l'os, moitié qui estla plus grande.
La crête supérieure est plus courte et plus
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faible j tout l'os est plus grêle et plus mince. Il existe dans son cinquicme inférieur line crete peu prononcée, qui se continue avec le condyle externe [l'épicojïdj le). ïj^csdeimiosses articulaires inférieures sont profondes , surtout l'antérieure j les condyles sont comprimées latéralement.
Le condyle interne {Tépilrochléé) offre une saillie peu prononcée.
L'enfoncement externe de la poulie articulaire est, en proportion, plus grand que l'interne ; tous deux sont plus profonds , et , comparativement à la longueur de l'os , plus étroits que chez les animaux passés en revue jusqu'ici, par la raison que la saillie qui les sépare a pris plus de développement.
Les autres pachy dermes ont une conformalion semblable; cependant l'os est beaucoup plus épais, particulièrement chez les éléphans et les rhinocéros,
Lapoulie articulaire inférieure est, chez eux, plus simple; elle ne présente qu'une éminence, qui est l'interne. L'externe se développe par conséquent de l'interne, chez les solipèdes ,\es ruminans et les porcs. ''
Elle n'existe pas encore, en effet, chez les éléphans et les rhinocéros ; chez Vhippopotame , elle est indiquée par un large enfoncement.
La grosse et la petite tubérosités, ainsi que la crête, sont peu prononcées chez les éléphans; toutes ces parties sont, au contraire, trcs-forlcs
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chez les rhinocéros ; IH petite tubërôsité ( le trochin ) est plus élevée que la grosse ( le trochiter ); elles sont tournées l'une vers l'autre.
Le troclilier de \ hippopotamç a un développfenient énorme; son extrémité libre se prolonge en un crochet tourné en dedans et en arrière, qui se recourbe au-devant d'un autre semblable^ venant du trochin ; la distance qui sépare ces deux crocîiets n'est que de quatre lignes. Il arriv*". peut-être quelquefois qu'ils se rencontrent tout-à-fait , et convertissent la gouttière en un trou.
La disposition des monotrèmes , de la plupart des édentés et de quelques rondeurs , sera décrite eii dernier lieu avec celle de la taupe.
L'humérus des paresseux est grêle, allongé, sans fortes saillies. Il supporte, à sa partie inférieure, deux têtes simples, juxtaposées et entièrement séparées.
Chez les rongeurs , les kangurous , les phascôlonïes, les sarigues et les carnassiers , l'os est plus allongé, sa tête plus grosse; les tubérosilés ressemblent à celles de la plupart de» .Tuminaûs ; mais elles sont plus larges d'avant (en arrière , surtout la grosse tubérosité. Des exitrémités antérieure et postérieure de la grande itubérosité , il part des crêtes, ou lignes âpres, «qui se rencontrent inférieurement daiîs la ligne imédiane, et qui jusque alors n'étaient point in- (diquées , ou seulement d'une manière légère.
!l4 TRAITÉ GÉNÉRAL
Il y a, chez le kangurou, trois de ces crêtes , car la petite tuborosité en détache aussi une. Celle-ci Qt la crête moyenne sont séparées par nu sillon profond.
L'extrémité anti-brachiale de l'os est plus large que son extrémité scapulaire, parce que la crête qui provient de l'épicondyle est fort saillante. Ceci a lieu surtout chez les ours. Le plus souvent cette crête se continue insensiblement et sans interruption, en haut, avec la partie moyenne du corps ; chez les kangurous et les phascolomes , elle s'élève , au contraire, irès-brusquemeni, et se prolonge en haut sous la forme d'un court crochet.
Chez les chats , les hjènes , les kangurous , les phascolomes Q,i les castors^ l'extrémité inférieure de l'humérus forme une poulie articulaire simple , dont la tête externe est plus grande que l'interne. L'enfoncement entre ces tètes est presque insensible chez les ours , dont l'épitrochlée est aussi très-saillante.
L'humérus des phoques est très-court j il est aussi très-large , d'avant en arrière, dans ses deux tiers supérieurs , et de dedans en dehors, dans son tiers inférieur ; les deux lubérosités sont hautes et larges; la tête s'est portée en arrière. La crête de la grosse tubérosité est très proriQiicée , ce qui est cause de la largeur considérable de l'os.
L'humérus des chéiroptères , particulière-
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I ment des chauve-souris , est Je plus long; la I té te en est ronde, volumineuse ^ saillante en
arrière. La grosse tubérosité est peu élevée j 1 l'interne est au contraire très-forte et située plus lhaut, surtout chez les chauve-souris ; elle est (Creusée, à sa face antérieure, par un sillon jprofond. Les crêtes sont faibles, principaleiment chez les chauve-souris. L'épi trochlée est
très-saillante.
La surface articulaire inférieure est une dou- Ible poulie : en effet, lapetitetête, qui est ici très- ' volumineuse comparativement à la poulie in- I terne, présente un léger sillon à sa face externe.
Chez les chauve-souris , toute la partie : antérieure de cette surface articulaire corirespond au radius; chez les galâopithèques , iil s'y applique en outre, à son côté interne, !uue petite partie du cubitus, os qui est ici iplus développé.
Chez les makis et les singes , la conforma- I tion se dislingue peu de celle des rongeurs et ides carnassiers ; mais leur humérus est plus ; allongé. Les tubérosités elies crêtes sont moins i hautes ; le diamètre de l'os est par conséquent iplus uniforme.
• L'extrémité articulaire inférieure se forme I d'une poulie interne pour le cubitus, et d'une
tête externe et antérieure pour le radius.
^ Cliez les makis, les crêtes, surtout l'inféirieure et externe , sont plus larges que
IV
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chez les singes ; la poulie est plus considérable que la petite tête; elle est très-plate et de la mêïïie hauteur. Chez les singes ^ elle est en général plus petite, située plus haut, et présente un enfoncement plus considérable. La tête supérieure de l'os est volumineuse et dirigée en arrière.
Chez le gibbon , l'humérus eât droit , extrêmement grêle et long; la tête en est proportionnellement fort volumineuse, et dirigée en dedans; mais elle est moins saillante dans cette direction que chez les autres. La poulie pour le cubitus est plus large, et descend plus bas que chez les autres singes. L'épitroclilée est plus saillante. Toutes les autres éminences sont moins prononcées.
L'humérus de l'homme se distingue de celui
gibbon par une longueur proportionnellement moindre, une épaisseur et une largeur plus considérables , par un développement plus petit de la tête , et par une extrémité articulaire inférieure moins prononcée.
Étudions, en dernier lieu, l'humérus de quelques mammijeres qui s'accordent en ce sens que cet os s'éloigne, chez eux, d'une manière remarquable, du type général , et qu'il se dislingue par un caractère commun. Ce caractère est une largeur considérable et un fort développement de ses protubérances musculaires. Les animaux fouisseurs , tels que le mégathérium ,
D'ArNAïOfiUE GOMPAIVÉE. 37
les pangolins, les castors^ les fourmiliers , les taupes et les monotrèmes, offrent surtout celte disposition, qui se développe chez eux dans l'ordre suivant lequel ils viennent d'être énumérés.
Chez le rnégathérium, la partie inférieure de l'os prend tout à coup une largeur extrême , qu'il doit au développement d'une forte crête externe et inférieure, En haut, il est étroit et dépourvu de fortes saillies.
Chez les pangolins , la crête supérieure occupe presque toute la moitié supérieure de la face antérieure de l'os; immédiatement au-dessous d'elle , naît la crête externe , (^ui est ici très-large.
Dans le castor, la crête supérieure et antérieure s'étend jusque au-dessous du milieu de l'humériis; une autre crête considérable , venant de la tuhérosité interne, descend presque aussi bas : l'os est, par conséquent, trèslarge dans sa moitié supérieure. La crête externe se termine par deux crochets, un antérieur et un postérieur. !.a crête externe et inférieure et répiirochlée sont très-prononcées.
Le crochet qui termine la crête externe, ou supérieure et antérieure, chez U fourmilier , est très-tranchant, long et aigu. L'os est, en outre, rendu large, dans sa partie supérieure, par le développement extraordinaire de la petite tubéroiiité , qui est ici, contrairement à la règle, plus élevée et plus épaisse (j^iie l'externe
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OU la grosse lubérosité. Mais il esl surtout extraordinairement large dans sa partie inférieure. Sa crête externe et inférieure se termine, en haut, par un crochet considérable; il existe entre ce crochet et celui de la crête supérieure une échar.crure semi-lunaire profonde. Mais la largeur considérable de l'humérus est surtout le résultat d'une disposition qui n'existe pas chez les animaux considérés j.usqu'ici. Elle dépend d'un développement extraordinaire du côté interne de l'os, où il existe une saillie aussi forte qu'au côté externe , et qui est seulement située plus bas.
Toutes les particularités qui viennent d'être indiquées sont à leur summum de développement chez la taupe^ dont l'humérus diffère, en effet , du type ordinaire à un tel degré , que , si on le considère isolément et hors de ses rapports naturels, on a de la peine à leprendre pour ce qu'il est. 11 est carré et extrêmement large dans sa partie supérieure; il présente en haut deux surfaces articulaires : l'antérieure de ces surfaces est large et légèrement convexe; la postérieure et interne est étroite , mais plus convexe ; la première touche à la clavicule, la postérieure à l'omoplate. 11 est creusé, à sa face antérieure, d'un enfoncementmusculaireprofondi et de deux à sa face postérieure. Cette large poulie articulaire est formée , en majeure partie, par la grosse tubérosité, qui est trcs-déve-
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loppée , el par sa crête. Ces deux parties concourent même à la formation de l'éminence articulaire antérieure. La petite tubérosité fait saillie en dedans, comme une éminence propre dans la partie inférieure de cette large poulie. Elle se termine sous la forme d'un crochet, comme la grosse tubérosité et sa crête. Le corps' de l'os est très-court et épais ; la panie inférieure en est moins haute, mais presque aussi large que la supérieure. L'épicondyle ne coûstiiue. qu'un petit crochet dirigé en haut ; l'épiirochlée est beaucoup plus développée ; il s'en détache aussi un crochet en haut, qui se porte à la rencontre de celui de la petite tubérosité. Les monotrèmes se distinguent de la taupe principalement en ce que la moitié supérieure de l'os est dirigée d'avant en arrière, et non transver-' salement comme cbez la dernière, et quel'os fait en bas une forte saillie qui se porte en dedan^/ L'organisation du chrysochlore est peut-être plus singulière encore. L'os est composé de deux portions allongées, une supérieure descencendante et une inférieure transversale. La iâipérieure est convexe en dehors , concave en dedans et un peu aplatie dans cette direction j elle présente à ses côtés externe et interne,; surtout à celui-ci, un bord tranchant, et, à son point le plus élevé, une surface articulaire trèsconvexe , fortement comprimée de dedans en dehors. La petite tubérosité est beaucoup plus
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large que la grosse • elle regarde en avant et en dedans. La face antérieure de cette portion ptlre , vers son extrémité inférieure , une saillie considérable , plate , triangulaire et dirigée en dedans. La portion inférieure, transversale , correspond à la large portion de l'os chez la taupe, Vornithorhjnque , elc.j mais elle est proportionnellement beaucoup plus large ; sa largeur égale la longueur de la portiqn supérieure. Sa moitié externe est formée par l'épitrochlée, qui est énorme. L'épicoudyie est plus élevé, mais trèjs-court.
La surface articulaire inférieure , large de dehors eu dedans , se compose d'une tête externp , ronde et plus volumineuse, destinée ail radius , et d'une tête interne , large eu dedans et déprimée, pour le cubitus. En dedans du cubitus s'applique l'extrémité postérieure d'un troisième os de l'avant-bras , os qui est très-long.
' L'hiirriérus de plusieurs mammifères offre en outre , sur plusieurs points , des ouvertures qui, autant que je sache, n'existent jamais dans les autres classes. /
Ces ouvertures insolites ne se rencoutrenl ,
p'anatomib comparée. 4i
d'après tout ce que j'ai vu , qu'à l'extrémité inférieure de l'humérus.
J'en connais de deux sortes , dont les unes sont le résultî^t d'un défaut d'ossification ; les autres servent de canaux destinés au passage des vaisseaux et des nerfs. La première est opérée par la réunion de la fosse articulaire inférieure antérieure 'avec la postérieure j sa plus grande largeur est d'un côté à l'autre.
On la trouve quelquefois chez V homme , mais elle y est petite j les races humaines inférieures l'offrent peut-être plus souvent que les races supérieures. Je l'ai trouvée surtout
' chez les nègres et les papouas.
Je l'ai remarquée également chez plusieurs
: singes , par exemple le pongo , le malbrouc
[{simia faunus), le magabey à collier (vS.
iŒthwjps)^ le mandrill (^s. mormon)^ le papion (s. sphinjc), le galéopitheque variée les héris-
: sons , le tanrec , les chiens , les civettes , les
ihjènes, les porcs et les tapirs .
Elle est surtout assez étendue chez le da-
ifnan , le paca , le cabiai ^ V agouti, le cochon
i d'Inde elle porc-épic, pour occuper la moitié
cde la largeur de l'os.
On la rencontre, par conséquent, principa-
Ilement chez les pachydermes, les rongeurs y
Iles carnassiers et les quadrumanes ,
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Une ouverture d'une autre espèce existe dans Vépltrochlée ; elle s'étend d'arrière en avant, de liant eu bas et de dedans en dehors, et forme un Cv"inal plus ou moins considérable.
Elle n'existe jamais chez l'homme , d'après tout ce que je sais; mais , en revanche , on la trouve chez plusieurs singes, particulièrement dans les espèces tamarin (midas), sajou [apella) , saïmiri {sciurea) et saï [capucind) du genre simia. Elle manque cependant à la plupart des autres espèces; savoir, à celles connues sous le,s noms de magabey sans collier (s./uliginosa), calitriche (scibœa), magabey à collier (œthîops) , papion [sphinx) , mandrill {mormon)^ coaïta (paniscus), ouistiti ordinaire (fachiis), marikina , ho^eur (nictitams), maure {maura), patas, malbronc (faimus) ^ rolowai (diana), magot (sflvanus), maimon {nemestrina) , macaque de Bufïon [cjnnomolgus) , aigrette (ajgula) , bonnet chinois (sinica) , gibbon cendré (leuciscus) et chimpansé [troglodytes). Elle se trouve , en outre , chez les makis, les galéopitheques, la taupe, le chrjsochlore, le raton, le blaireau, \q coati, le tanrec (mais non chez les ours), chez le hérisson, les chats et les phoques , tandis qu'elle manque aux phoques à oreilles extérieures ( otaria ) , nommément à
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l'ours marin (otaria ursina) , qui est pourtant très-rapproclié du dernier genre. Elle se rencontre aussi chez les sarigues , les kangurous , les phascolomes ; chez plusieurs rongeurs, particulièrement les gerboises, les écureuils, les hamsters, les marmotes ; parmi les édentés, chez le pangolin, le tatou, le fourmilier, Vorjctérope et Vunau; mais non chez \aï et le mégathérium, ce qui est encore digne de remarque. Enfin on la trouve aussi chez les monotremes.
Cette ouverture donne passage, en général, au nerf médian, à l'artère cubitale ou à tout le tronc de l'artère brachiale.
Elle est surtout très-grande chez les fourmiliers, les pangolins , les taupes et les monotremes.
On voit , d'après ce qui précède , que cette ouverture ne manque généralement qu'aux ordres des cétacés^ des solipedes, des ruminans et des pachydermes , c'est-à-dire à des animaux qui ont l'avant-bras et la main incomplètement développés. Parmi les autres ordres , ceux qui se servent de la main pour sairîir, fouir, nager ou grimper, la présentent surtout. Son usage est peut-être de garantir les vaisseaux et les nerfs de l'avant-bras contre la compression j mais il est aussi fort possible que telle ne soit pas sa destination et qu'elle ne soit due qu'au développement considérable de
l'exiiérnué inférieure de l'avant-bras , qui a été percée , lors de la première formation , par les nerfs elles vaiçseaux.
Os de l'avant-bras
L'avant-bras des mammifères est constamment composé de deux os , le radius et le cubitus. Ces os ne sont cependant pas toujours séparés l'un de l'autre, comme chez les oiseaux; on les voit au f;onlraire , dans diûërens ordres , se confondre ensemble à des degrés divers, comme chez les batraciens anoures; ou, lorsque cette fusion n'a pas lieu, on les rencontre unis l'un à l'autre suivant deux modes très-différenls : d'où résultent ou leur immobilité ou les divers degrés de mobilité. Dans des cas très-rares, il s'y joint, à l'extrémité supérieure de l'avant-bras , un troisième os plus petit. Les deux os ont, dans la plupart des aniniaux , une forme assez allongée.
Le cubitus est communément plus'long et plus droit que le radius , qui d'ordinaire en est débordé , en haut , par l'olécrane. Celte apophyse a la forme d'un crochet, et est un peu convexe en avant. 11 résulte assez généralement de cette disposition une lacune plus ou moins considérable entre les deux os.
Ordinairement le cubitus s'amincit de haut
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on bas , et se termine par un petit stjlet , qui dépasse la surface articulaire inférieure de l'os. Le radius , au contraire , devient plus épais de haut en bas, et se termine, à l'extrémité antérieure de sa surface articulaire , par une apophyse styloïde, qui naît, dans la plupart des cas , d'une manière moins brusque. En haut et en bas , ces deux os sont communément plus ou moins concaves, et forment ensemble, surtout supérieurement, despoulies ou trochlées , qui résultent de ce qu'une ou plu- : sieurs saillies, dirigées d'arrière en avant, partagent latéralement la concavité de la surface • articulaire. Ces trochlées forment , cônjointe- : inent avec l'humérus et les os carpieus , des ; articulations ginglymoïdales.
Les extrémités supérieures et inférieures des I deux os sont attachées aux os voisins par des cap- ; suies communes^ elles sont, en outre, unies latéiralement. Les extrémités supérieures sont retemues par le ligament cubital commun ; les infé- I Heures le sont par le ligament carpie^n, et en- (core par un autre ligament séparé du dernier.
Chez les cétacés, les deux os de l'avant-bras >sont très-plats, larges, surtout chez le dauphin idu Gange, oiiilsont presque autant de largeur '^ue de longueur.
Après ce cctacé vient le cachalot , puis les baleines proprement dites , ensuite les dauphins, enfin les rorquals, chez lesquels ils ont le plias de-longueur.
Ils sont situés l'un derrière l'autre, unis d'une manière immobile ; ils ont la même longueur, ou le radius est même encore plus long que le cubitus. L'olécrane est à peine indiqué chez les dauphins et les baleines proprement dites ; chez les rorquals et les cachalots, cette apophyse est très-prononcée; mais, au lieu de se recourber en haut, elle est dirigée en arrière et même en bas, en faisant un angle droit avec le reste de l'os.
Chez le cachalot, le radius a la même largeur que le cubitus ; chez les autres , il est près de deux fois plus large ; il a un bord antérieur convexe, et un postérieur qui est droit. Le cubitus , chez les dauphins , louche au radius par son bord antérieur, qui est également droit. Chez les autres , même chez le dauphin du Gange, le bord antérieur du cubitus est concave ; il en résulte que les deux os ne s'atteignent le plus souvent pas. Le bord postérieur du cubitus est concave. L'extrémité supérieure des deux os est légèrement excavée; l'inférieure est assez fortement convexe. Ordinairement ils sont séparés ; chez les cachalots ils sont soudés de très-bonne heure déjà à leur partie supérieure.
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Chez le lamantin et le dugong , ces deux os soiJi plus alloD£;és et arroiidis ; rolécrane est beaucoup plus iurt , surtout chez le premier : c'estpourquoi le cubitus est eu proportion plus long. Les deux os sont, en outre, dans la majeure partie de leur longueur, beaucoup plus écartés l'un de l'autre; en haut et en bas , ils sont , au contraire, parfaitement soudés ensemble.
Chez les soîipèdes et les ruminans ^ les os de l'avant-bras offrent, en général, la conformation la plus incomplète , puisqu'ils se sont confondus et ne forment qu'un seul os.
Le radius est situé au-devant du cubitus et un peu plus en dedans. 11 est large d'un côté à l'autre, et forme en bas toute la surface articulaire ou la majeure partie de cette surface j en haut, sa tête, qui est carré^^^et qui offre sa plus grande largeur d'un côté à l'autre, constitue la partie antérieure de la surface articulaire. Le cubitus est aplati de dehors en dedans j il déborde le radius par son olécrane, qui en est la partie la plus large ; il constitue la partie postérieure de la surface articulaire supérieure.
Les surfaces articulaires supérieure et inférieure offrent leur plus grande largeur dans le sens transversal . Lapremière forme une trochlée simple, appartenantsurtout au radius. Cette trochlée est légèrement concave, et partagée, par deux faibles éminences longitudinales, en trois fosses juxtaposées. Il n'existe qu'une légère trace
de l'apophylc slyloïde, an côté cxierue de l'os.
Avant la soudure des deux os , le cubitus embrasse supérieurement le segment postérieur de la circonférence du radius, par un enfoncement moyen et rond, qui est surtout très-marqué chez les ruminans^ et par deux surfaces lalérales^lates, qui sont encroûtées de cartilages. Cet enfoncement reçoit une forte saillie qui existe au côté posLériéur du radius.
La conformation la plus imparfaite est celle des solipèdes.
Le cubitus n'est indiqué que par l'olécrane, qui déborde en haut et en arrière la partie antérieure de l'unique os anti-brachial, et par un prolongement styloïde grêle , avec lequel l'olécrane se continue. Ce prolongeiiïent styloïde s'applique contre la partie antérieure et plus épaisse de l'os; il en est séparé en partie par une ouverture et par un enfoncement longitudinal; mais il ne s'étend pas jusqu'à l'extrémité inférieure de l'os , comme ou peut le voir sur les os de jeunes sujets , puisque la surface articulaire inférieure est formée uniquement par le point d'ossification inférieur et n'nique du radius.
Le cubitus naît cependant comme un os propre, d'abord entièrement séparé; mais il fait à peine le dixième de la masse du radius.
Chez les ruminans , le cubitus, qui naît aussi Constamment par un point d'ossification pro-
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pre, est un os beaucoup plus parfait, situé derrière le radius; il est , à la vérité , plus grêle que celui-ci , mais beaucoup plus volumineux que chez les chevaux ; il descend aussi bas que le radius , comnae l'histoire du développement le prouve : en effet , son noyau osseux inférieur, qui est long et plat , descend sous forme de stylet et s'applique même , dans une petite partie , au-devant de la face articulaire inférieure du radius. L'extrémité par laquelle il se termine n'est pas apoinlie d'une manière insensible; il est séparé du radius par un sillon profond et ordinairement par un espace considérable , situé en haut chez les uns , en bas chez les autres, quelquefois même par deux lacunes, dont une supérieure et une inférieure.
Mais cet ordre offre aussi des différences dignes de remarque.
Les chameaux fout aussi, par la disposition de cet os , le passage des solipèdès aux ruminans. Il n'a point de lacune supérieure; l'inférieure est. extrêmement petite; le sillon qui indique la séparation des deux os est très-superliciel ; le corps du cubitus est à peine indiqué par le bord postérieur et externe du radius , qui est un peu saillant.
Après les chameaux vient la girafe , chez laquelle il n'y a presque pas de trace du corp^ de l'os, tandis que ses extrémités supérieure et
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inférieure eTilsUint ; elles sont s«> parées du radius par des ouvertures alongées.
A la girafe se rattachent les bœufs ^ les antilopes, les chèvres et les brebis. La pièce supérieure et l'inférieure sont unies par un corps étroit, aplati de dedans en dehors, qui est soudé dans la plupart de ces animaux. Les lacunes supérieure et inférieure sont beaucoup plus étendues.
Chez les cerfs la séparation est la plus corfrplclc parmi les espèces qui oOrent encore une soudure entre ces deux os ; en elFel, les espaces sont, chez eux, les plus grands, et le cubitus est le plus saill.int.
Enfin chez les chevroiains (mosckus}, principalement le chevrotain de Java , le cubitus est un os entièrement isolé, comprimé, qui s'étend jusqu'à l'extrémité inférieure du radius.
•Parmi les pachydermes, Vhippopotame a les deux os de l'avant- bras tout-à-fait soudés et constituant un os large ; leur séparation n'est indiquée que dans leur moitié inférieure, qui est la plus petite : ï° par une gouttière 4)rofonde , surtout en avant; 2» par deux ouvertures , qui se trouvent à l'extrémité supérieure et à l'inférieure de cette gouttière , et dont la première est un peu plus éloignée de la surface articulaire supérieure que la seconde ne l'est de la surface articulaire inférieure.
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Cependant le cubitus csi ici beaucoup plus volumineux que chez les ruminans.
J'ai trouvé la même disposition aussi chez le pécari ^ ainsi que j'en ai fait la remarque ailleurs (i).
Dauberrton (2) n'en fait j)as mention, mais elle est constante. Les signes qui indiqtient que le large os anlibrachial est composé dé deux os sont, comme chez \ hippopotame ^ un sillon largë et profond à la partie supérieure de l'os , une espèce de suture à l'inférieure, et deux ouvertures , une supérieure iet utie inférieure.
A compter de ces animaux, les os del'avantbras s'écartent l'un de l'autre , à quelques exceptions près qui nous sont offertes par les chéiroptères. Le cubitus devient proportionnellement beaucoup plus volumineux qu'il ne l'a été jusque alors j mais les deux os sont encore, très-généralement, peu mobiles l'un sur i l'autre, et par conséquent n'en représentent I essentiellement qu'un chez la plupart des ani- I maux.
Parmi les pachydermes , \h sont surtout 1 très-peu séparés chez les porcs ^ les tapirs, les xrhinocéros et les damans : en effet, ils se tou-
(1) Voy. ma traduction allemande des Leçons d'amalomîe cômparée de Cuvier, vol. III, p. 5qq.
(2) Bufifon, Hist. natur., X, p. 46.
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client, dans toute la hauteur du radius, par des surfaces larges et rugueuses, de telle sorte que le radius se trouve entièremeut au-devant du cubitus, comme nous l'avons vu jusqu'ici j à la partie inférieure seulement, il est situé à côté du cubitus.
La connexion supérieure entre le radius et le cubitus est la même que chez les rumi- T}.ans.
, Chez V éléphant , les deux os sont aussi fort rapprochés , mais le radius descend obliquement, de haut en bas et de dehors en dedans , au-devant du cubitus : ils sont, par conséquent, à leurs parties supérieure et inférieure, plutôt l'un à côté de l'autre que l'un derrière l'autre.
La surface articulaire supérieure a , chez les pachydermes , en en exceptant toutefois les éléphans , beaucoup de ressemblance avec celle des ruminans ; la partie antérieure, qui y est aussi la plus grande , est également formée par la large tête du radius. Dans Véléptiant, la lête supérieure du radius est large, il est vrai, mais étroite d'avant en arrière : elle ne forme conséquemment que la partie externe, qui est la plus petite de la surface articulaire.
Les deux stylets manquent à l'extrémité inférieure chez les éléphans ; dans les cochons ^ le stylet du cubitus est fort, celui du radius manquej chez les autres, ils sont indiqués tous
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les deux , mais faiblement. La surface articulaire inférieure a, chez les hochons, comme toute cette extrémité, beaucoup de ressemblance avec la même partie chez les ruminans. Chez les éléphans , la surface articulaire inférieure est large de dehors en dedans; sa partie interne , qui en est la plus petite, est légèrement convexe; le reste est concave. Cette coucavité est partagée , par une émihence légère, en une moitié interne, plus grande, et une externe, plus petite.
Dans les monotrèmes , les os dèràvant^bràs, quoique situés étroitement et immobilement l'un contre l'autre , iie sont pas sOudés'eriseni^ ble. Ils sont plats ^ particùlièreniènt chez les échidnés; cet aplatissement est Surtout remarquable sur le cubitus. Celui-ci est d'un tiers plus long que le radius ; sa partie supérieure se dilate très-fortement en travers, surtout chez Vomithorhjrnque , et forme une longue apophyse; en bas il est, pour le moins, aussi large que le radius. Il offre, au-devant et au-dessous de sa surface articulaire, qui loge l'humérus, un enfoncement articulaire peu profond, qui reçoit la partie postérieure de la tête du radius, laquelle lui est unie d'une manière intime. La surface articulaire supérieure est formée d'une moitié supérieure , verticale , et d'une inférieure , horizontale , dont la première appartient au ciibitus, et la seconde au
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radius. Elles sont légèrement concaves , étroites, et embrassent, par conséquent, exactement la. tête inférieure de l'humérus. A. leur partie iqférieure , les deux os , mais principalement le radius , forment des poulies articulaires bien marquées, qui ne permettent que les mouvemens de flexion et d'extension.
Che:^ les monotrèmes et la plupart des édentés, si on en excepte les paresseux, la face externe du cubit^us est fort concave.
La disposition de la surface articulaire supérieure ressemble beaucoup, chez tous les autres mammifères qui vont suivre, à celle qui vient d'être décrite : c'est pourquoi il y a très-peu de mobilité entre ces deux os.
Parmi les édentés , les pangolins y les tatous, Içs orjctéwpes et les fourmiliers , surtout les, deux preraie]^^ , ont le cubitus considérablement plus long. Les tatous à cinq orteils ont, de tous, le cubitus en proportion le plus long j il a deux fois plus de longueur que le radius. Mais son apophyse est bien moins large , et la partie inférieure du radius est beaucoup plus épaisse , surtout chez les fourmiliers. Les deux os sont plats ; les surfaces articulaires offrent à peu près la même disposition que chez les monotrèmes. Dans les /burmiliers et les orjctéropes, les deux os sont séparés par un espace beaucoup plus considérah\Q. Chez les fourmiliers , la surface articulai-
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le supérieure esl un peu plus Goniposée que jusque alors ; iL existe en dedans et en arrière^ au-devant de la partie cubitale ordinaire, uni petite surface semi-lunaire qui correspond à la petite tète de l'humérus. La tôte du radius est volumineuse , arrondie et fort concave, beaucoup plus considérable que la surface articulaire du cubitus, qui lui correspond. Les tatom présentent la même conformation j seulement Je radius y est plus transversal , et la Rurfact; ariicnlaire accessoire du cubitus est plus faible. La surface articulaire inférieure est large, et es^i lormée, en majeure partie, par le radius, qui est légèrement convexe, et, dans une petite partie, aussi par le cubitus, qui esl également uu; peu convexe. ,
Chez les paresseu-œ- y les os sant beaucoup plus alongés et plus arrondis; le cubitus n'est pas beaucoup plus long , parce que sou apophyse olécrane est très-courte. Ils sont. plus épais et plus grossiers chez le mêgathéruun; le radius est situé fortement en p,roaation, au-devant du ci)b.ltHs,ei l'olécraue est considérable.
11 existe ici Un passage rapide à une organisation beaucoup plus élevée. Les: têtes de la surface articulaire suj)érieure sont situées toul-à-fait l'une à côté de l'autre; celle du ra- -diusest ronde, et joue, par la partie postérieure de sou pourtour, sur uu enfoncement latéral et ^iiperficiel du cubitus; les extrémités inféiieu.-
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res forment une surface commune , creuse el transversale, qui appartient en majeure partie au radius. Chez les jeunes sujets , les os de l'avaut-bras sont unis, dans le sixième inférieur de leur longueur, par des fibres ligamenteuses, qui, nonobstant la forme de l'extrémité supérieure, ne permettent pas de forts raouvemens de rotation.
La plupart des rongeurs ont ces os allongés ; le cubitus y déborde le radius assez considérablement. Ces os sont situés l'un derrière l'autre, le plus souvent' à peu de distance. Chez les écureuils et les castors, ils sojit plus écaTtés et plus mobiles. La face supérieure du radius est transversale^ elleforme presque toute la partie antérieure de l'articulation, et offre en avant, au milieu, un crochet plus ou moins prononcé.
Les deux os sont très-forts chez le hamster; le cubitus est surtout aplati j sa face externe est très-concave. Cette concavité existe aussi chez les cahiais, les porcs-épics,\es écureuils, les castors et les rats, surtout le rat-taupe des dunes.
Parmi les marsupiaux, les phascolomes présentent un radius àbni la tête est considérable, ronde et profondément creusée; elle forme la partie externe et antérieure de la face articulaire supérieure ; le reste appartient au cubitus.
Les os de l'avant-bras des kangurous sont
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allongés et arrondis ; le cubitus n'est pas trèsvolumineux; les deux os sont unis mobilcment et situés l'un à côté de l'autre. L'extrémité supérieure du cubitus constitue une poulie articulaire plate; celle du radius présente une concavité de forme ronde.
Les sarigues et les carnassiers ont , en général , beaucoup de ressemblance £)ivec les rongeurs.
Très-généralement , les deux os sont situés immédiatement l'un derrière l'autre , et jouissent de peu de mobilité l'un sur l'autre.
Ceux des phoques et des morses se distinguent de ceux des autres carnassiers par leur brièveté, leur aplatissement et leur largeur. Le radius est extraordiuairement iargë à sa partie inférieure , le cubitus à sa partie supérieure; ils se recourbent en outre assez fortement en avant. L'apophyse supérieure du cubitus est fort considérable ; mais cet. os ne descend pas à beaucoup près autant c^ue le radius ; il se termine par une pointe mousse. La surface articulaire inférieure du radius est partagée en deux cavités juxtaposées , très-distinctes.
La taupe offre une conformation très-particulière. Son cubitus est proportionnellement aussi considérable que celui des tatous; il est très-large, plat; son extrémité supérieure est fortement distendue dans la direction trans-
, Mivsàlc, comme chez les monotrèma; Ja lace aniérieuFc en est fort concave, la postérieure est convexe • il a un bord tranchant. Le radius, qui en est largement séparé dans toute sa hau- !
♦ leur, n'est pas situé au-deraut , mais à côté de : lui. Tout l'avant-bras, et, par suite, toute la i main, est tourné de telle manière, que le ra- , dius est situé tout-à-fait en dedans et le cubi- { tus en dehors; la face dorsale est dirigée \ eu avant, et la surface articulaire desii- \ née à l'humérus , en arrière. Les deux ôs j ne sont unis qu'à leur partie supérieure par \ une capsule articulaire. Mais leurs surfaces arliculaires en regard sont planes, et la tête du i radius se prolonge en uu petit crochet sembla- • ble à i'olécrane, de sorte que le mouvement de i rotat ion estimpossible.
Les chrjsochlores offrent une disposition ) anologue, à cela près que le crochet supérieur du cubitus est beaucoup plus long et plus i tourné en dedans. Il existe , en outre , en de- •
/ dans, au-devant du radius, un ligament ossili*-, fort, qui s'étend de l'épicondyle de l'humérus i à l'extrémité radiale du carpe.
Les chéiroptères offrent des particularités fort dignes de remarque dans les os de l'avantbras aussi-bien que dans toute la conformation du membre antérieur. L'avant-bras est la portion principale la plus loiiguc, et, en général-, b plus grande du membre. Si cette portion da^
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membre ihoracique n'en consiitue pas la partie la plus volumineuse , elle approche beaucoup de la grosseur de l'humérus. L'avant-bras est étroit et convexe en avant; il est concave en arrière, et formé entièrement ou presque entièrement par le radius : celte particularité d'épend de l'absence du cubitus ou de sa réduction à un stylet osseux très-étroit, situé derrière le radius, avec lequel il se soude insensiblement en bas, tandis qu'il en est séparé enhaut.
Les galéopithèques , les chauve-souris , et les diÛérentes espèces de ce dernier genre entre elles, présentent divers degrés de cette disposition.
Chez les premiers, le cubitus est proportionnellement plus épais , quoique sa grosseur égale à peine le dixième de celle du radius ; il en est séparé dans, ses trois cinquièmes supérieurs , puis s'y soude insensiblement , et manque lout-à-fait dans le douzième inférieur.
Chez plusieurs chauve-souris\ il ne forme qu'un vingtième du radius; chez quelquesunes, par exemple la <:hauve-souris commune {yespertilio. murinus)^ il arrive très-souvent de ne pas rencontrer, pour ainsi dire, dè trace de sa partie supérieure ; il ne forme qu'une petite saillie plate , qui est séparée du reste de l'os anti-brachial par un léger enfoncement.
La partie inférieure en existe, au contraire.
d'une manière distincte j c'est un petit os grêle, apointi en haut, ajant à peu près un vingtième de la longueur du radius, situé à la face postérieure de celui-ci, à quelque distance audessus de son bord inférieur ; il concourt dans une proportion très-petite à la formation de la surface articulaire.
Ce rudiment de cubitus est un peu plus considérable , surtout plus épais, chez la chauvesouris ier-de-hncfi (phjllostoma hastatum).
Chez le spectre {yespertilio spectrum) le cubitus s'unit avec la partie moyenne du radius; chez le v. leporiiius, avec le j)remier tiers de cet os.
Quelques-uns de ces animaux , comme le vampire , ont une petite rotule à l'extrémité supérieure du cubitus. L'olécrane manque, du reste, on peut dire tout-à-fait.
La surface articulaire supérieure a la forme d'un triangle qui se termine en arrière par une pointe mousse; elle est partagée en deux moitiés à peu près égales par une petite saillie moyenne, qui, à ses deux extrémités, se prolonge et se recourbe en crochet. La surface articulaire inférieure est déprimée, ne présente qu'une concavité et descend assez verticalement de la face dorsale à la face palmaire.
Dans plusieurs carnassiers , principalement les blaireaux ^ les ours , plus encore dans les quadrumanes et V homme , les deux os de l'a-
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vaut -bras jouissent de moiivemcns beaucoup, plus libres que chez les autres animaux ; le radius peut surtout se tourner autour de son axe et le cubitus se porter en avant et en arrière.*
Les deux os sont, par conséquent, non-seulement plusécartés l'un de l'aiUrej mais, en outre, la tête du radius est plus arrondie , la facette articulaire radiale supérieure du cubitus s'est tournée en dehors, etcelle qui lui correspondàla tête du radius s'est portée en dedans : les deux os nesontplusparconséquentsilués l'un au-devant de l'autre, mais l'un à côté de l'autre. Use forme, en outre, à l'extrémité inférieure du radius, un enfoncement encroûté de cartilage, et au cubitus, une éminence correspondante j ils ne sont retenus , en cet endroit , que par une capsule lâche.
Os de la main
La main , que l'on peut toujours partager distinctement en os car piens , métacarpiens et en doigts, est, de toutes les portions principales du membre antérieur, celle qui offre le plus de différences ; et les mammifères se distinguent des autres classes surtout par la grande variété des formes que revêt leur main.
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a. Carpe.
Le carpe est très-généralemeni la plus petite fraction de la main ; il est formé d'un nombre le plus souvent assez considérable de petits os, disposés les uns à côte des autres sur deux rangées qui se succèdent de haut en bas. Le plus grand nombre est de onze , le plus petit de cinq. II existe , à la vérité , un certain rapport entre le norîibre de ces os et celui des os métacarpiens et des doigts ; mais ce rapport n'est pas toujours bien exact : car, d'un côté, leur nombre , même celui des os d'une série, est souvent supérieur à celui des doigts , dans les cas où ceux-ci existent en petite quantité^ et, de l'autre côté, plusieurs animaux ont plus d'os carpiens que l'homme, quoique le nombre des os métacarpiens et des doigts ne surpasse, chez aucun animal, celui de l'homme.
Lorsque, par conséquent, la quantité des os carpiens l'emporte sur celle qu'il es\ ordinaire de rencontrer, celte disposition ne dépend pas de l'augmentation du nombre des os métacarpiens et des doigts; mais elle tient communément à V élargissement du carpe et de toute la main^ destiné à quelque résultat, surtout pour favoriser Vaction de fouir. La plupart de ces os non-seulement sont unis entre eux
d'watomie coni pariée. 65 niais aussi, soit avec les os de ravanl-bras, soit avec ceux du métacarpe; il y en a presque toujours un ou plusieurs, qui sont surtout en rapport avec des muscles et que l'on rencontre le plus communément au côté cubital. D'autres os, plus insolites, servant à augmenter Ja largeur de la main, sont situés, en majeure partie, aa côté radial , où ils font saillie sur les autres.
La connexion du carpe avec l'avant-Lras est opérée par trois os au moins , l'os scaphoïde, le semi-lunaire et le pjraniidalow tricmgidaire . Le dernier de ceux-ci supporte l'os musculaire ou pisiforme^ qui fait une saillie plus ou moins forte en bas et souvent en dehors. Dans la seconde rangée suivent, du côté radial au côté cubital, le trapèze, le trapézoïde, le grand os çX \os crochu ou unciforme.
La rangée supérieure de ces os présente très-généralement , surtout dans sa moitié la plus grande, qui correspond au radius, une surface convexe tournée vers l'avant-bras , et une surface concave qui regarde la seconde rangée. La face supérieure de la seconde ran-
igée est convexe, conformément à cette disposition ; l'inférieure est, au contraire, en gé-
:néral, plus ou moins plane : il en résulte que les mouvemens entre les deux rangées et en-
itre les rangées et les os de l'avant-bras, mou-
'iremens qui consistent principalement en la
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flexion et l'extension , sont plus libres qu'entre la rangée antérieure et le métacarpe.
Les os de la rangée supérieure sont communément plus volumineux que ceux de l'inférieure.
Le scaphoïde présente, en général, sa plus grande largeur de dehors en dedans ; il est un peu apointi à son extrémité radiale, oii il offre une surface unie et convexe , tandis qu'à son extrémité inférieure il montre plusieurs enfoncemens de dehors en dedans , qui reçoivent la totalité ou le plus grand nombre des ^ os qui composent la moitié radiale de la main. Il ne reçoit cependant que la partie interne du grand os. Le scaphoïde est communément l'os le plus volumineux de ceux du carpe. Chez plusieurs animaux il prend une largeure considérable par suite de sa soudure avec
l'os qui suit.
Le semi4unaire est triangulaire ou carré , apointi en avant ; il s'articule en haut avec le radius, en bas avec le scaphoïde, ou aussi avec l'unciforme.
Le pjrramidal est, le plus souvent, carré ou triangulaire j en haut, où il s'articule avec le cubitus, il est ou convexe ou concave : la dernière disposition est la plus commune. Il supporte à sa partie externe le pîsiforme ; inférieuremeut il est contigu à l'unciforme , quelquefois aussi au cinquième métacarpien.
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Les deux derniers os sont toujours plus petits que le premier ; ordinairement ils ne l'emportent pas sur le pis if orme ; celui-ci est inii constamment au pyramidal j souvent il se joint, de concert avec ce dernier, an cubitus ; la forme qu'on lui rencontre le plus ordinairement est fort allongée, rarement arrondie; sous le rapport du volume, il est, dans le plus grand nombre des cas , le second os du carpe.
Les os de la rangée inférieure diminuent ordinairement de volume de dedans en dehorsleur forme est communément celle d'un coin dont la base est tournée vers la face dorsale, et dont le sommet correspond à la face palmaire; le rapport habituel des trois premiers est établi surtout avec les trois premiers métacarpiens ; le quatrième s'articule avec le quatrième et le cinquième de ces os.
Ou remarque , parmi les os de la première rangée , une tendance à se réduire à un nombre moindre, et principalement par la fusion ' des deux premiers. Ceux de la seconde rangée 'Offrent une tendance inverse ; on y rencontre •souvent des os nouveaux surajoutés , soit sur iles bords du carpe , soit entre les bords des os texistans, surtout vers la région du milieu. Ce qui rend cette différence surtout remarquable, c'est la conséquence à laquelle on est conduit • de reconnaître aux premiers une sorte de con- Iformité avec le type suivant lequel est disposé
TRA^PÉ GÉNÉRAL
l'avant -bras, et aux seconds un rapportavec la conformation des os métacarpiens et des phalanges. En effet, la diminution du nombre des os de la dernière rangée ne se rencontre que i dans les cas où la quantité des os métacarpiens et des phalanges se trouve réduite.
Le carpe des cétacés , qui est court , mais large , est formé d'os arrondis , très-plats dans la direction de la face dorsale à la face palmaire , et qui sont dépourvus de saillies. 11 y en a ordinairement cinq, disposés sur deux rangées, trois dans la supérieure et deux dans l'inférieure.
Le plus antérieur de la première rangée me parait formé du scaphoïde et du trapèze , par la raison qu'il supporte la totalité du premier métacarpien et la majeure partie du deuxième. 11 est le second sous le rapport du volume. Le plus considérable est le suivant , qui correspond à la partie postérieure du radius et à l'antérieure du cubitus. Cette connexion me fait présumer qu'il résulte de la réunion du semi-lunaire et du pyramidal. Le troisième est situé au-dessous de la moitié postérieure du cubitus, et s'articule avec le cinquième métacarpien. Je crois, d'après ce rapport, que c'est l'os unciforme qui s'est porté en haut.
D'ANATOftTIB COMPARÉE. 67
Les deux os de la seconde rangée, qui, ainsi que Je dernier, sonl, les plus petits, cOrrespou dent aux deuxième, troisième et quatrième métacarpiens, situation relative qui me porte à les prendre pour le trapézoïde et le grand os.
J'admets; avec MM. Cuvier (i) et Rudolphi (2) , qui ne donnent pas. la détermination des os carpiens , cinq de ces os dans les dauphins et la baleine à bec , bien que la forme arrondie et la position élevée de deux autres os, qui, d'après cette manière de voir, sont les métacarpiens du pouce et de l'index, puissent aussi les faire considérer comme des os appartenant au carpe. Dans ce cas , l'antérieur de ces deux os serait le trapèze , le postérieur serait l'unciforme- l'os qui, d'après l'opinion précédemment émise, a été oonsidéré comme l'unciforme, serait le pyramidal, le second ne serait que le semi-lunaire, et le premier seulement le scaphoïde. D'ailleurs, d'autres cétacés, et principalement la baleine franche, possèdent en effet sept os carpiens, quatre dans la ran gée supérieure et trois dans l'inférieure , avec cinq os au métacarpe (3).
La question de savoir quelle est la disposition propre aux cétacés faux ne peut être ré solue que pour le lamantin et le dugong. Le
(i) Anat. comp. I , p. 3o6.
(2J Abliand. der Berliner Akademie. 1826-21 , p. 56. (5) Cuvier, Ossemensfossiles.Y, i , p. 58o, pl. 26, f . 971.
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lamaniin [i) ipossède six os carpiens , disposés sur deux rangées ; les trois supérieurs semblent être le scaphoïde, , le pyramidal et le semi-lunaire ; les trois inférieurs seraient , dès lors , le trapèze et le trapézoïde réunis , le grand os et l'os crochu.
Quant au rjtina , Steller dit seulement que sou membre antérieur est formé de deux os, le carpe et le métacarpe (2); et Rafiles (3) établit, relativement au dugong, que ses os carpiens sont complets jusqu'aux dernières phalanges; ce qui ne dit pas plus que les ligures qu'il donne de cet animal. 11 résulte, de la description plus exacte de M. Cuvier (4) que le dugong a quatre os carpiens, deux dans chaque rangée, qulsemblenl avoir le même volume.
Il existe une grande ressemblance entre les solipèdes et les ruminans . Les premiers ont sept os au carpe , quatre dans la rangée supérieure , trois dans l'inférieure. Les chameaux en outlemême nombre ; les autres ruminans, au contraire , n'ont très-généralement que six os carpiens , dont deux seulement dans la rangée inférieure. Leur carpe est étroit; sa hauteur égale presque sa largeur.
Les os de la rangée supérieure sont plus
(1) Cuvier, Annal, du mus. XIII, p. 290.
(2) Loc. cit. , p. 520.
(5) Phil. tràns. i82i,p. 17g.
(4) Ossemens fossiles. V, i, p. xx.
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grands que cieiix de l'inférieure : les premiers sont hauts et étroits d'un côté à l'autrcj les seconds très-déprlinés , larges et discoïdes. C'est chez les chameHiioc que ces conditions sont le plus prononcées- L'os pisi/orme est très-considérable, haut, arrondi, comprimé surtout latéralement. L'os le plus interne de la seconde rangée des chameaux et des solipèdes est situé eu arrière du second, avec lequel il se confond chez les autres ruminans. Cet os est le trapézoïde ; le trapèze manque entièrement chez tous ces animaux.
Les pachydermes offrent sept ou huit os carpiens, qui ont peu de hauteur.
La première rangée en renferme constamment quatre ; la seconde ne se compose, chez quelques-uns, que de trois.
Le squelette du pécari^ au cabinet de Paris, ne m'en a même offert que deux, et ses doigts accessoires étaient beaucoup plus petits que ceux des porcs; disposition qui , si elle était coDslante , serait très-remarquable par sa <îoncordance avec celle des ruminans , Cependant, il y a trois de ces os , comme dans tous les porcs, chez un jeune pécari que je conserve dans de l'alcool.
La seconde rangée des os carpiens du porc se compose, suivant M. Cuvier(i), de quatre os, dont le plus interne, ou le trapèze, est très-pe-
(i) Leçons. I, p. 5o6,
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tit; je dois dire cependant que je n'en ai jamais trouvé au-delà de trois , dont le plus interne est le moins développé. Le pécari ne se distingue nullement des coc/io«j ordinaires par une petitesse plus considérable du dernier os.
Il y a aussi trois os dans la seconde rangée du carpe, chez le daman et le rhinocéros, Le scaphoïde est étroit, le semi-lunaire plus large; le pisiforme , qui est allongé , est en rapport avec le cubitus.
Les trois os de la seconde rangée augmentent de volume de dedans en dehors. Le troisième est l'unciforme , qui est en rapport avec le deuxième et le troisième doigts, et pourvu d'un crochet considérable.
Chez le daman , la partie externe de cet os supporte le quatrième métacarpien ; chez le rhinocéros, il y existe un petit os triangulaire qui n'est vraisemblablement pas un os surnuméraire , comme l'admet M. Cuvier. , mais un rudiment du cinquième métacarpien : ce qui mêle fait croire, c'est qu'il est appliqué sur l'os crochu, et qu'il s'unit au troisième métacarpien, os qui est réellement le quatrième .
Un autre os semblable , mais qui est externe , plus grand, plus plat, et situé sur le scaphoïde et le premier os de la seconde rangée, est ou le rudiment du .premier métacarpien , ou celui du véritable premier os de la seconde rangée.
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Le carpe de V hippopotame est plus cauri et plus large que celui du rhinocéros. La rangée supérieure contient ses quatre os ordinaires. Le pisiformc cstlongeten rapport avec le cubitus. Le scaphoïde est le plus grand et le pins large.
Bien que cet animal n'ait que quatre doigts, la rangée inférieure se compose de quatre os, qui augmentent de volume de dedans en dehors. Le plus interne et le plus petit est allongé et un peu recourbé ; il est en rapport seulement avec la face interne du second os j l'externe s'articule , comme de coutume , avec les deux derniers doigts 5 avec le dernier cette articulalion n'a lieu que dans une très-petite partie.
Le tapir a aussi quatre os dans la seconde rangée ; de ces os le plus interne s'articule à la fois avec le premier os métacarpien , qui est à proprement parler le deuxième.
Chez Véléphant le carpe est, par une exception rare, la fraction la plus longue de la main ; il en forme les deux cinquièmes. 11 se compose de huit os. Le scaphoïde est allongé d'avant en arrière; sa partie postérieure est plus pointue; il est à peine uni avec la^ partie la plus externe du radius par une petite facette articulaire. Le semi-lunaire, au contraire, est volumineux ; il s'articule avec la partie externe du radius, quil'emportedebeaucoup en étendue sur l'interne. 11 est également plus étroit à sa partie postérieure. Le pyramidal est encore
plus fon; il est plus large en arrière. L'os siforme est volumineux, allongé, mais il ne déborde pas les autres os ; il s'articule avec le euhitus.
Le premier os de la rangée inférieure n'est pas uni à la rangée supérieure; il n'est joint qu'avec le second os de sa propre rangée. Il supporte le pouce. Ces os augmentent de volume du premier au quatrièflie; chacun d'eux sert de base à un doigt; le quatrième correspond à deux.
Les surfaces articulaires supérieures des trois os les plus internes de la' première rangée sont légèrement concaves ; celles des os delà seconde rangée sont presque planes.
Le carpe des monotrhnes est très-large et court ; il se compose de huit os, partagés en quatre pour chaque rangée.
Le plus interne est un os surnuméraire , triangulaire, apointi en arrière; il est appliqué sur la partie inférieure de l'os suivant et se prolonge en arrière sous l'extrémité antérieure du radius. Le scaphoïde et le semi-lunaire sont confondus; ils forment une poulie articulaire, excavée, et destinée au radius; le pyramidal, qui est large et plat, réuni au pisiformc , correspond seulemeat au cubitus , avec lequel il s'articule par une poulie Lien plus plate.
Le pisiforme est assez long et épais ^ mais il
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n'est à beaucoup près pas aussi long que chez plusieurs animaux voisins du dernier ordre.
Les os de la rangée antérieure, ou digitale, 5ont surtout larges et courts d'avant en arrière; le cuboïde (le plus externe ) est petit; les autres ont à peu près le même volume.
La largeur du carpe des édentés l'emporte aussi beaucoup sur sa longueur. Parmi les fourmiliers^ le ^rand fourmilier ç^x. le fourmilier à
^^^a^^e ^fo/g■^^ofîrent positivement huit os carpiens.
Le scaphoïde est ici le plus volumineux ; le trapézoïde est le plus petit , si on en excepte un os surnuméraire de la première rangée, qui est situé en dedans.
Le pisiforme est fort allongé, volumineux, semblable à une phalange ; mais il n'est pas aussi grand chez ces derniers que le présente le fourmilier à deux doigts.
■ L'os crochu a aussi une apophyse forte, mais plus courte. . ,
Il supporte le tiers externe du troisième et la ; totalité du quatrième métacarpien.
Le cinquième métacarpien s'articule seulei ment tivec le quatrième.
Chez le tamanoir, le scaphoïde n'est projponionnellement pas aussi grand que chez le jfourmilier à quatre doigts.
Le scaphoïde et le semi-lunaire sont arti-- (culés avec le radius par une surface convexe
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commune j Le pyramidal l'est avec la pointe du cubitus par une surface très-concave.
M. Cuvier (i) n'attribue au fourmilier didactjle que six os , quatre dans la première rangée et deux dans la seconde , qui correspondraient au deuxième et au troisième doigts. Mais il en existe véritablement quatre dans la seconde rangée.
Le plus externe, qui est le plus volumineux, est aplati d'avant en arrière , long de haut en bas ; il ne correspond pas uniquement ni entièrement à l'os métacarpien du troisième doigt, puisqu'il ne reçoit que la moitié externe de cet os, et qu'il supporte, en outre, en avant, le quatrième, et en dehors le cinquième de ces os. Le second os , qui est quadrilatère et beaucoup plus petit, sert de base à la moitié interne du troisième métacarpien et à la moitié externe du deuxième. A sou côté interne existent les deux os qui n'ont pas été aperçus. Le premi?.- de ces os , le plus petit , triangulaire et plat , supporte en avant le deuxième et le premier métacarpiens : cet os est sans doute le irapézoïde. En arrière, il s'articule avec un os considérable , fort allongé , dirigé en avant et en dehors, qui est peut-être le trapèze, ou un os propre, qui aurait de l'analogie avec l'os faiciforme de la taupe.
Les tatous offrent des différences très grau-
(i) Leçons, 1 , p.5o5.
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des , et dont quelques-unes sont dignes de remarque.
Les tatous à quatre, doigts ont les huit os ordinaires , parmi lesquels le pisiforme est petit. La disposition est autre chez ceux à cinq doigts. Le tatou à six bandes {dasjpus seoccinctus ) a un pisiforme beaucoup plus grand j le pyramidal, qui est volumineux, refoule l'os crochu en dedans et atteint le cinquième métacarpien; le trapèze et le trapézoide sont confondus; au bord externe il existe un petit os surnuméraire. Chez le tatou géant ( dasjpus gigas), la disposition est semblable; il n'existe qu'une différence qui consiste dans l'isolement l'un de l'autre du trapèze et du trapézoide .
Chez le tatou à douze bandes {dasjpus duodecimcinctus) , au contraire, le trapézoide est soudé avec le second os du métacarpe (i).
Le pangolin a sept os carpiens , parce que le scaphoïde et le semi-lunaire sont confondus.
Le carpe des paresseux est étroit ; il a presque autant de longueur que de largeur. 11 n'est composé que de six os, quatre dans la première rangée et deux dans la seconde. Le scaf hoïde est l'os le plus considérable ; mais il n'est pas aussi volumineux que chez les pangolins et les fourmiliers. Je ne crois pas devoir
(1) Cuvier, Ossem.foss. V, 1 , pl. xi , p. , 1 . D'après le texte, le trapézoide serait même soudé avec Je pre-. mier métacarpien ; mais la figure ne l'indique pas.
admettre avec M. Cuvier (i) que cet os s'est confondu avec le premier de la seconde rangée, par la raison qu'il a exactement la forme accoutumée , et surtout la même que chez les fourmiliers y qui pourtant possèdent le trapèze, et que je ne lui ai jamais trouvé plus d'un point d'ossification.
Cetos se recourbe en avant et en dedans, el se porte j en passant au-devaiit du premier os de la seconde rangée, vers le métacarpe; il s'articule avec le semi-lunaire par une surface articulaire qui est convexe. Le pyramidal présente du côté du cubitus une surface plate, dirigée obliquement.
Le pisl forme est petit et arrondi.
La rangée antérieure n'est formée que de deux os : un interne , plus grand, qui correspond vraisemblablement au irapézoïde , peutêtre aussi au trapèze etau grand os; l'autre est petit et externe ; c'est l'os crochu , mais il n'a pas de crochet ici.
Uunau possède sept os, parce que le trapézoïde est isolé.
Le carpe des rongeurs n'est, en général, pas bien large; chez les jnarmotes, il offre cependant une largeur considérable.
(i) Ann.dumus. V, p. 197. Du reste, M. Cuvier avait ici déjà rectifie tacitement l'erreur qu'il avait comtnise précédemment {Leçons. I, p. 5o5.) , en prétendant que l'ai n'avait que cinq os carpiens,à cause de l'absence du pisiforme.
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La première rangée des os carpiens des ro/zgeurs se compose communément de trois os, parce que le scaphoïde et le semi-lunaire se sont confondus en un seul, qui est volumineux.
Cette disposition est oiïerte surtout par les genres marmote, castor, écureuil^ rat, cahiai et porc-épic.
Chez les lièvres^ elle est, au contraire, formée de quatre os 3 toute la différence consiste dans la séparation exacte de ces os les uns des autres.
Le pisiforme est ici , en général, allongé et proportionnellement fort considérable, surtout dans les marmotes .
Il est toujours tourné en bas ; il s'articule très-généralement avec le cubitus.
L'os unciforme n'a pas de crochet considérable.
En dedans du pyramidal , entre cet os , le scaphoïde et le premier métacarpien, on trouve, chez les marmotes^ un os triangulaire, un peu plus considérable , qui est , sans doute , le trapèze. En bas et en dedans suivent les deux derniers , dont le premier est également triangulaire et un peu plus grand que le trapèze ; le second , qui est appliqué sur lui et le scaphoïde , est étroit, allongé, plat et fortement recourbé en bas et en avant. Ces deux os représentent peut-être les deux phalanges du pouce. Ils pourraient être aussi des os surnuméraires : du moins on les rencontre
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chez plusieurs autres animaux, qui ont, outre ces os, encore les phalanges du pouce.
On peut cependant citer à l'appui de l'opinion émise , d'une part , l'absence simultanée des os du pouce , de l'autre , la concordance exacte entre eux et ces os , sous le rapport du nombre , er enfin la circonstance qu'ils forment, au côté interne de la paume, une saillie séparée, quoique dépourvue d'ongle. M. Cuvier les a aussi regardés comme des rudimens du pouce (i) , après les avoir décrits peu auparavant (2) comme des os anomaux et surnuméraires. Je me suis parfaitement convaincu de l'identité de ces deux espèces d'os par la dissection attentive que j'en ai faite chez des individus qui étaient entiers et intacts.
Mais la structure d'autres rongeurs rend invraisemblable l'opinion d'après laquelle ces os Stjraient des phalanges du pouce.
11 existe , chez le cochon d'Inde , indépendamment du petit os surnuméraire moyen de la moimote, un autre os long, dirigé en bas et en dehors , qui repose sur le scaphoïde et qui correspond au dernier os de la marmote. Il y a, en outre, en avant, deux osselets , qui semblent être le métacarpien et la première phalange du pouce. On trouve aussi , chez le hamster, à la place des os qui ont été décrits
(1) Leçons. I , p. 5o5.
(2) Ibid., p. 504.
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chez la marmote, en amcre du pouce, qui est formé de ses trois os ordinaires , un os considérable , allongé et plat , qui se recourbe pardessus le tendon du fléchisseur , et d'oii naissent une partie des petits muscles du pouce. Le mannet {helamjs cafer) (i), qui a un pouce complet, possède également en l'endroit dénommé deux os, dont l'un, qui correspond à celui du hamster et du cochon d' Inde ^ est appliqué sur l'extrémité interne du scaphoïde , s'étend jusqu'au bord externe de la patte, et sert de base, en avant, au second, qui est considérable et aplati,
H résulterait de ce qui vient d'être exposé que l'opinion la plus exacte serait peut-être de considérer ces os comme la partie interne et ossifiée du ligament palmaire.
La rangée antérieure des Oâ carpiens se compose, chez les rongeurs^ de quatre à cinq os; le dernier nombre est le plus fréquent.
\Jos crochu, ordinairement le plus volumineux de tous, et le grand os, correspondent aux trois métacarpiens les plus externes et sont
(i) Le genre helamjs a e'te' forme' , par M. F. Cuvier {Ann. du Mus., t. XIX), de l'espèce de rongeumovaxnée auparavant Z/ètre sauteur, gerboise du Cap , jerhua capensis , Sparkmaimn ; mus cafer, Pallasj dipus cafer, ' Gmelin^ aermanneije , par les Hollandais. En contrac- I tion de la dernière de'nomination , M. Cuvier donne ù I l'espèce connue le nom de mannet.
toujours séparés. On trouve en outre , chez le paca et le porc-épic , un os qui, parce qu'il supporte le métacarpien de l'index, ne peut être que le pyramidal. Mais cliez plusieurs rongeurs, particulièrement les lièvres, V agouti, le cochon d'Inde, le castor, le hamster, Vécureil et les rats , il y a , entre cet os , le grand os et le scaphoïde , un petit os triangulaire, qui n'est pas hors de rang , mais qui correspond très-peu aux deux métacarpiens. Chez les marmotes , les rats et les helamys , il sort davantage de la ligne des autres.
Mes recherches m'ont convaincu que M.
Cuvier refuse à tort l'os surnuméraire à l'agoiiti{i).
On trouve dans cet ordre très-généralement le trapèze , mais il est aplati et petit.
L'os surnuméraire en question n'existe pas chez le porc-épic, comme M. Cuvier en fait déjà la remarque (2); on y trouve , en revanche, au bord cubital , un autre petit os arrondi , entre l'unciformc et le cinquième métacarpien , que nous reverrons aussi chez quel'ques carnivores . Cet os a également été indiqué par M. Cuvier ; mais cet analomiste n'a pas aperçu un autre os qui existe ici au côté interne. Il est très-grand, un des plus considérables des os carpiens j il s'étend en tra-
(1) Loc. cit. , p. 5o5.
(2) Loc. cit. , p. 504.
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vers depuis le bord radial presque jusqu'au bord cubital , en passant sous les tendons des fléchisseurs ; il touche à l'extrémité postérieure du premier métacarpien , et paraît être , comme il a déjà été dit , le ligament palmaire propre, qui se serait ossifié. On trouve au-dessous de lui , immédiatement sous la peau, deux grands disques cartilagineux, minces , qui sont séparés à peu près vers le milieu du carpe, et qui semblent appartenir à l'aponévrose palmaire.
Quelques auteurs, comme MM. Blumen-^ bach (i) etCarus (2), ne s'expliquent pas sur l'origine de la multiplicité des os du carpe.
D'après M. Cuvier (3), l'os surnuméraire de la seconde rangée , situé entre le trapézoïde et lescaphoïde, estle résultat de la division du premier. Une cite point d'argument à l'appui de son opinion, en faveur de laquelle on pourrait alléguer la position de cet os insolite dans la seconde rangée, comme nous l'avons fait remarquer chez l'agouti, le cochon d'Inde et les lièvres ! mais je crois devoir admettre , avec plus de raison , une autre détermination : cet os est , ou la partie antérieure et externe du scaphoïde, qui s'est isolée, ou cette partie et
(r) Gesch. der Kiiochcn , p. 409.
(2) Zootomie,]). 188.
(5) Loc. cit., p. 3 02.
une portion seulement du pyramidal. Prenons quelques animaux poiîr exemple , les chats entre autres : on voit Irès-disiinctement chez ces animaux une apophyse du scaphuïde , dont la forme est exactement celle de l'os surnuméraire, se placer entre l'os trapézoïdc et le grand os j les animaux pourvus de l'os surnuméraire, au contraire, sont privés de cette apophyse du scaphoïde, et la pkce qu'elle occupe est remplie par l'os surnuméraire. La dernière opinion est sans doute la plus exacte, puisque, quand cet os existe, le pyramidal est plus petit que de coutume.
Le nombre des os de la première rangée est augmenté d'une manière particulière chez les polatouchcs ; il y existe de plus un os allongé, très-considérable , ayant presque la moitié de la longueur de l'a-vant-bras, qui est attaché sur l'os pisiforme , et qui s'étend obliquement en haut et eu arrière , à l'extrémité de la membrane du vol (i).
Chez les phascolomes et les kangurous , le scaphoïde et le semi -lunaire sont confondus en un os unique d'un volume considérable ; le pisiforme est développé , mais moins que chez la plupart des rongeurs. L'os formé du scaphoïde et du semi-lunaire est plus petit que le
(i) Daubenton, dans BiifFon , Hist. nat. VIII, ii5, pl. 24. ,
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py ramidal , chez les kangurous. Le dernier présente ici aussi une face concave , destinée à recevoir la surface articulaire du cubitus.
Chez les kangurous , la rangée antérieure est formée de quatre os, dont les surfaces articulaires antérieures sont très-concaves et sont disposées pour recevoir les têtes arrondies des os métacarpiens; de cette forme résulte ici une mobilité considérable.
Je trouve le même nombre d'os chez les sarigues , qui se distinguent particulièrement par la petitesse du pisifornie.
L'os scapho-semi-lunaire des carnivores , qui existe communément chez ces animaux, €St considérable; il présente, en haut et en dedans, une convexité à laquelle succède, en dehors, une concavité, puis une convexité nouvelle. Le stylet du radius s'enfonce dans la concavité; il en résulte une charnière. Le bord de l'os, qui est dirigé vers le métacarpe , se prolonge en dehors , surtout chez les chats; il y forme une forte apophyse, qui se place entre le pyramidal et le grand os.
Le pisiforme est considérable dans l'ordre des carnivores^ si l'on excepte les phoques; mais il y est plus petit que chez la plupart des rongeurs ; il forme , avec le pyramidal , une surface concave, qui reçoit la pointe du cubitus.
La rangée antérieure n'offre communément
IV
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que les quatre os ordinaires , parce que l'os surnuméraire, situé à côté et en arrière du pyramidal, n'existe pas. Cependant les cAa^j• ont un os arrondi, très-petit, qui est situé au Lord radial du carpe , entre le scaphoïde et le premier métacarpien. Cet os n'est peut-être pas bien rare; je le trouve du moins également chez le coati.
Le trapèze est petit , surtout dans les espèces qui ont le pouce à l'état rudiraenlaire, comme les hyènes.
La rangée supérieure, qui est beaucoup plus large, se compose , chez le hérisson , de quatre os . Le scaphoïde et le semi-lunaire sont, il est vrai, soudés j mais le pyramidal, qui est volumineux, supporte , en dehors et en avant , un petit os arrondi, avec lequel il s'articule, et que l'on peut considérer comme un second pisiforme. Parmi les quatre os de la rangée antérieure, l'os crochu est beaucoup plus petit que de cou- - tume, et le pyramidal touche, par conséquent, en dehors, au cinquième métacarpien, dans une étendue considérable.
Le carpe de la taupe offre, comme toute la main, un grand nombre de particularités. Il est très-large, court, et se forme de onze os.
La première rangée en comprend quatre, parce que le scaphoïde et le semi-lunaire sont séparés.
Le pisiforme est fort et large ; il est situé,
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non au-dessous du cubitus, mais à côté de lui. I Le pyramidal est aussi considérable et irès- 1 large. Dans le plus grand nombre des cas , il , s'articule avec le cubitus , de concert avec l'os ipisiforrae. La rangée antérieure contient six lOs; ce nombre dépend de la présence de l'os
• surnuméraire ordinaire , qui est situé entre le îScaphoïde, le grand os et le pyramidal ; et on
* outre , de celle d'un petit os arrondi , placé au «côté radial du trapèze, et qui l'emporte con- .•îjidérablement en volume sur les autres os de I celte rangée..
A ces os ordinaires il s'en joint un autre , «énorme, semblable à un fer de faux, aplati de lhaut en bas , dont la convexité est tournée en «dedans, qui s'étend, depuis l'extrémité car- ]pienne du radius, jusqu'à l'extrémité anté- I rieure du premier métacarpien , qui augmente «considérablement la largeur de la main, et qui I est sans doute l'os que les autres espèces possèi I dent à l'état rudimenlaire.
M. Cuvier (i) n'indique que dix os carpiens 1 1 chez cet animal ; il n'a pas aperçu le plus petit 1 1 de la rangée antérieure. La description donnée I par M. Jacobs (2) est tout-à-fait inexacte; il a : 1 confondu ensemble les côtés dorsal et palmaire, les bords radial et cubital, et compté les os
)i) Loc. cit. / p. 3o4.
(2) Talpse anal. Jense. 1816, p. 24.
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métacarpiens avec les carpiens ; il résulte de cette erreur grossière qu'il indique pour la face dorsale une multitude d'os scsamoïdes qui n'existent nullement à la face palmaire , qu'il fait articuler le cubitus avec trois os et le radius avec un seul os, et enfin qu'il donne trois rangées d'os carpiens , dont la troisième renfermerait quatre os ( les métacarpiens ).
Le carpe des galéopithèques est petit dans toutes les dimensions ; le pisiforme est beaucoup moins volumineux que chez la plupart des mammifères qui viennent d'être passés en revue, et surtout les monotrhmes ^ les édentés, les rongeurs et les carnassiers.
La disposition du carpe des chauçe-souris est extrêmement remarquable.
La première rangée contient deux os , dont l'interne est jusqu'à trente fois plus gros que l'externe : en haut il est légèrement convexe j en bas, vers la paume de la main, il est pourvu de deux saillies et de deux enfoncemens.
La saillie interne reçoit la partie interne de la surface articulaire du premier métacarpien ; dans l'enfoncement qui suit s'applique l'extrémité postérieure du trapèze; la seconde saillie s'articule avec le trapézoïde ^ l'enfoncement externe , qui est plus grand que l'interne , reçoit le grand os et l'unciforme.
Cet os supporte quelquefois , à son côté interne, un petit os accessoire, plat et arrondi ;
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à son côté externe existe un autre os exlrêmeuient petit et arrondi, qui touche, en outre, à l'extrémité la plus externe de la surface articulaire du radius, à l'os crochu et au cinquième os du métacarpe. Il est présumable que Jes trois premiers os sont soudés ensemble et que le dernier est le pisiforme.
La seconde rangée renferme quatre os qui, à l'exception du deuxième , sont allongés d'avant en arrière et comprimés latéralement. Ils ontbeaucoup de ressemblance avec les métacarpiens ouïes phalanges, et reçoivent les os du métacarpe dans des surfaces articulaires concaves, et qui leur sont propres. Cependantla première de ces surfaces articulaires est plate et large.
Parmi les quadrumanes , les makis , du moins le maki proprement dit, offrent plus de ressemblancè, d'un côté , avec la conformation du carpe de l'homme, de l'autre, avec celle des carnassiers qu'avec celle des singes : en effet, leur scaphoïde et leur semi-lunaire ne sont pf\s confondus ; l'os surnuméraire intérieur et ordinaire manque , et il en existe , en revanche , précisément comme chez les chats et les taupes, un autre beaucoup plus grand en proportion, qui est situé au bord radial. D'autres, comme les tarsiers , semblent avoir tou ià-fait la conformation des singes (i).
(i) FiVcAer's Anal, dcr Makis, p. j4'>.
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La première rangée du cèrpe des singes contient les quatre os ordinaires, parmi lesquels le pisiforme, qui a une forme triangulaire, estassez considérable. La seconde rangée est allongée, et se compose , dans la plupart des espèces , de cinq os, à cause de la présence de l'os surnuméraire ordinaire , qui est situé entre le scaphoïde, le grand os et le pyramidal.
V homme n'a que huit os carpiens- il est est privé de l'os surnuméraire. Son pisiforme est très-petit.
l>. Métacarpe.
Le métacarpe est formé d'une série d'os allongés ou juxtaposés, dont l'extrémité postérieure et supérieure est plane ou concave, l'anlérieure étant convexe et renflée en manière de poulie. Le nombre de ces os ne surpasse jamais cinq, qui est aussi le plus ordinaire; rarement il descend à l'unité, comme cela a lieu chez quelques ruminans. 11 existe très-généra- Jement un rapport direct entre leur nombre et celui des os carpiens et des doigts; mais ce rapport n'est pas tel que le nombre des os qui composent ces trois fractions de la main soit toujours le même : car on va voir que la seconde rangée du carpe contient, très-généra-
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leiueiU , un os do inoiiis que le mêla carpe , ce (ju; esl le cas le plus commun ; ou qu'il y a plus de métacarpiens que de doigts , ce que l'on rencontre plus rarement. L'extrémité supérieure des os métacarpiens touche communément à la rangée inférieure du carpe ; on les y rencontre , le plus souvent , unis également entre eux par les faces latérales ; leur extrémité inférieure supporte la première phalange.
Ils sont , en général , comme toute la fraction qu'ils constituent , les os les plus longs de la main; leur volume est habituellement d'autant plus considérable que les membres antérieurs concourent davantage à la progression , et d'autant plus courts que ces mêmes membres servent davantage à la préhension. C'est de celte destination que résulte le plus de longueur de ces os chez les ruminaTis elles solipèdes, et leur brièveté plus marquée dans les rongeurs, les marsupiaux, les carnivores , les quadrumanes et Vhomme; les carnassiers digitigrades parmi ces derniers ont les plus longs. 11 y a des exceptions à cette règle : ainsi , la plupart des pachydermes sont ceux de tous les mammifères qui présentent les os métacarpiens les plus courts, et ce sont les chauve-souris\xj^\ ont les plus longs. Dans la plupart des cas, ces os clFrent peu de différences , sons le rapport du volume, quand on les compare entre eux. Ce-
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pendant, le troisième, ou moyeu, est communément le plus long; après lui vient le quatrième, puis le second, ensuite le cinquième , et enfin le premier. Les trois du milieu se rapprochent davantage l'un de l'autre ; l'externe et l'interne diffèrent le plus ; cette différence est même souvent très-considérable.
Le cinquième se distingue principalement des autres par la forme de son extrémité postérieure , qui sa prolonge en dehors jusqu'à une longueur qui varie dans les divers animaux, mais qui est surtout prononcée chez les rongeurs, les carnivores et les quadrumanes.
Une règle très-générale est que chaque os métacarpien ne se forme que de deux pièces , du corps , et de la tête antérieure.
Les os métacarpiens des cétacés vrais sont aplatis et courts ; ils ont presque autant de largeur que de longueur. Il y en a ordinairement cinq, dont le premier et le dernier sont les plus petits et ont une forme plus arrondie. Les trois du milieu sont quadrilatères , beaucoup plus grands; ils diminuent de volume du bord antérieur de la main au bord postérieur. Ces os sont plus allongés chez les cétacés faux, principalement chez le dugong.
Les solipèdes et les ruminans ont, au cou-
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traire , un métacarpe très-long, qui l'emporte de beaucoup en grandeur sur les autres fraclions de la main.
Les solipèdes n'ont, comme les ruminons, qu'un seul os métacarpien principal , mais il est plus imparfait chez les premiers que chez les seconds. En effet , la surface articulaire supérieure de cet os est la même dans l'un et l'autre ordre ; mais l'inférieure n'est pas , chez les solipèdes, divisée par une fissure ; elle forme , au contraire , une poulie articulaire unique , au milieu de laquelle règne une saillie qui la partage en deux. Cependant, malgré cette dernière circonstance , la disposition du métacarpe des solipèdes est plus parfaite que chez les ruminons en général ; ce degré de perfection tient à ce que les premiers possèdent de chaque côté un os styloïde, qui prend part à la formation de la surface articulaire supérieure. Ces os latéraux prolongés le long des quatre cinquièmes supérieurs de l'os principal, ou canon , parviennent pe u à peu j usqti'à une gracilité très-marquée, et se terminent ensuite par un léger renflement. M. Cuvier les considère comme des vestiges de phalanges; je ne partagepasl'idée de ce rapprochement, parce que leur position, leur longueur et leur connexion avec le carpe, les font ressembler davantage à des os métacarpiens. L'os principal, qui est le canon, corrcspondincontestablementau métacarpien moyen,
et les deux autres os latérâux au second et au quatrième métacarpiens de la plupart des autres animaux 5 ce qui le prouve, c'est que, chez d'autres animaux : et particulièrement chez lefourmilier didactjle , il n'y a que l'os métacarpien du milieu qui soit aussi considérablement développé, bien que tous les métacarpiens existent. Celte manière de voir me paraît donc plus exacte que celle de Daubenton (i), qui prenait le canon pour l'analogue des trois métacarpiens du milieu , le stylet interne pour le métacarpien du pouce elle stylet externe pour le métacarpien du cinquième doigt j elle me semble aussi préférableà celle de Stubbs (2), qui voulait que le stylet interne correspondît au troisième et au quatrième métacarpiens et l'externe au cinquième..
Le métacarpe de la plupart des ruminons est formé d'un os unique et étroit, convexe à sa face antérieure , concave à la postérieure. Cet os est plus large d'un côté à l'autre que d'avant en arrière - il est légèrement concave à son extrémité supérieure ; l'inférieure se termine par deux poulies articulaires, séparées l'une de l'autre par un sillon plus ou moins profond, qui ne correspond qu'à la partie inférieure, qui est la plus grande , des épiphyses inférieures.
En général , chacune de ces trochlées est
(1) BufFon , Hist. nat. IV, p. 562.
(?) Anat. of the horse. Loudon, 1766.
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partagée par une ("orle saillie, sliuée en dedans de sa ligncj médiane , en une moitié externe, plus grande, et une interne, plus petite. Les thcmieaux se distinguent d'une manière remarquable des autres ruminans par la conformation de la surface articulaire inférieure. La saillie moyenne de chaque poulie est 1° trcsplate, 2° située plus exactement dans la ligne moyenne, 5° distincte seulement sur la moitié postérieure de la périphérie de chaque trochlée. Chez les autres espèces de cet ordre, elle est, au contraire, beaucoup plus élevée et plus tranchante; enfin elle occupe toute la surface de la poulie. Le sillon de l'extrémité inférieure est plus long et plus large chez les chameauoc , et les poulies articulaires s'écartent l'une de l'autre, tandis qu'elles sont parallèles chez les autres ruminans . Ces différences sont fort intéressantes ; elles sont autant de rapprochemens vers la conformation des solipedes.
Chez plusieurs ruminans ^ etpeut-êtrechez un plus grand nombre qu'onne pense, il se joint au canon des traces d'os accessoires. J'ai trouvé chez lecer/j des deux côtés de l'extrémité supérieure de l'os principal, un petit stylet, et quelquefois même, au-dessus du stylet interne, un autre os arrondi plus petit. J'avais déjà vu précédemment iinijsemblable os , n'existant qu'au côté externe chez le hujle ^ le hœuf, Vauernchs et le mou-
ton (i). Chez le cerf^ le stylet esteriie s'articule latéralement avec le canon j cette articulation n'a pas lieu pour le stylet interne. Jamais ces stylets n'atteignent rarticulation carpo-métacarpicnne , comme chez les solipèdes.
Chez d'autres , par exemple la renne et le chevreuil , l'extrémité inférieure du canon offre, des deux côtés, de semblables stylets; mais ils sont plus longs , appointis , et se terminent librement en haut ; ils supportent les doigts accessoires.
On voit d'après cela que ces rudimens d'os sont articulés de la manière accoutumée, chez les premiers avec l'os métacarpien , chez les derniers avec la première phalange.
Les stylets qui se rencontrent à l'extrémité supérieure du canon semblent se souder souvent avec l'os, du moins dans l'âge avancé. Ils sont importans, comme offrant un rapprochement vers l'organisation des solipèdes. Les stylets inférieurs se rapprochent de la conformation qui s'observe chez plusieurs pachydermes.
La disposition est plus parfaite encore dans le chevrotain à peau marquetée de taches blanches {jnoschus meminà), chez lequel les stylets ont toute la longueur de l'os principal , et s'étendent jusqu'aux doigts accessoires. Chez
(0 Archiv. fur Physiol. VIII, i, p. i4«
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les antilopes, ils ne correspondeut qu'aux deux liers supérieurs du canon.
D'après M. Geoffroj-Saint-Hilaire (i), lous les ruminans auraient des os métacarpiens accessoires : il regarde comme tels les os sésanioides , qui existent dans l'articulation métacarpo-phalangienne. Cette opinion n'a pas besoin d'être réfutée : car i° il existe de sembla- Lies os sésamoïdes chez les ruminans , qui sont pourvus d'os métacarpiens accessoires ; a» on en trouve également chez la plupart des. animaux à métacarpe parfait ; 5° ils existent en nombre double, en arrière de chaque apophyse articulaire de l'os métacarpien. -
Ce qu'ily a, sans contredit, déplus vraisemblable, c'est que l'os principal correspond, chez ces animaux, au troisième et au quatrième métacarpiens, et l'os latéral au second et au cinquième.
Il est digne de remarque que, primitivement, l'os métacarpien principal se compose de deux moitiés latérales, à peu près égales, appliquées l'une contre l'autre , par des surfaces droites , mais dont les cavités sont entièrement fermées. Peu à peu ces moitiés se soudent complètement^ leurs parois internes s'amincissent en outre , et finissent par disparaître entièrement ; les deux os n'enveloppent dans ce cas qu'une seule cavité. Cependant la séparation primitive
(r) Mém. du Muséum. X, p. i83.
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n'est pas seulement indiquée à l'extérieur par un sillon antérieur , que l'on voit surtout à l'extrémité inférieure de l'os ; on en trouve en outre des traces très-distinctes même à l'intérieur. Je vois ainsi, chez le mouton, dans le huitième supérieur et le quart inférieur de l'os , une cloison complète, dirigée d'avant en arrière, » qui, en haut, occupe exactement la ligue moyenne, landis qu'en bas elle se porte beaucoup plus en dehors et se rapproche insensiblement de plus en plus du côté externe, de sorte que la moitié interne de la cavité semble s'agrandir ici aux dépens de la moitié externe. Je trouve même, chez le chameau, dans la ligne moyenne de la face postérieure de la paroi antérieure , une forte saillie longitudinale. Il existe également chez le cerf une cloison parfaite en haut et en bas, et la partie moyenne de l'os offre également une crête en avant (i).
U anoplothérium forme un passage remarquable des ruminans aux pachydermes , non seulement par son organisation générale, mais surtout par la disposition de ses os métacar-
(i) M. Geoffroy- Saint- Hilaire paraît revendiquer ( Mém. du Muséum. X, p. 176, 176. ) la de'couverte de la circonstance que les os me'tacarpiens se forment de deux parties primitivement se'parées : ce fait a e'te' consigné depuis long-temps dans tous les manuels, puisqu'il a dte' signale', il y a plus de cinquante ans, par Covolo et Fougeroux.
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pions et métatarsiens : les deux os principaux qui constituent le métacarpe et le métatarse sontproportionncUement beaucoup plus courts et restent constamment séparés (i). On j trouve, en outre, des rudimens beaucoup plus petits des autres os métacarpiens.
Les autres pachydermes ont , en générai , un métacarpe court , formé au moins de trois os parfaits. C'est chez les porcs ^ et surtout le pécari, que le métacarpe se rapproche le plus de celui des ruminans ; dans cette espèce les deux os nioyens ont le plus de longueur , et les deux os latéraux sont petits et situés èn arrière des deux premiers. Après les porcs vient le tapir , dont tous les os métacarpiens sont plus courts et plus gros, l'externe seul présentant un raccourcissement beaucoup plus prononcé que les autres • sous ce rapport, le rhinocéros et ensuite Vhip. popotame se classent après le tapir. Les élé-^ phans sont ceux de cet ordre qui ont les os métacarpiens les plus courts et les plus égaux. Le rhinocéros et le paléotKérium n'ont que trois métacarpiens parfaits ; Vhippopotarne , les porcs , les tapirs et le daman , en ont quatre: les éléphans en ont cinq : celui qui correspond à l'os du milieu est toujours le plus long , le cinquième est le plus court.
(i) Cuvier, Animaux fossiles. III, i rf;.
Aux quatre métacarpiens parfaits il se joint, le plus souvent, surtout chez le daman^ un petit rudiment du premier : ainsi, chez le paléothérium même , le premier et le cinquième métacarpiens sont imparfaits.
On voit à leur extrémité antérieure la saillie moyenne observée chez les riiminans et les solipedes ; elle est assez semblable à celle des chameaux^ si ce n'est chez les porcs , oii elle est très-forte.
Le paléothérium^ particulièrement le petit, se rapproche surtout des solipedes , en ce que son métacarpien moyen est beaucoivp plus long et plus gros que les latéraux , et que sa surface articulaire [inférieure est unique ; mais les doigts accessoires que supportent ces os le rapprochent aussi des ruminans .
Les monotremes ont cinq métacarpiens parfaits, gros et d'une longueur moyenne ; le quatrième est le plus long, le second le plus court, et le premier est le plus grêle ; le cinquième détache, en arrière, une éminence arrondie, qui s'étend, le long de l'os crochu, jusqu'à l'os pyramidal.
Les édentés offrent aussi , sous ce rapport, des particularités extrêmement remarquables.
Parmi les fourmiliers , celui à deux doigts possède , il est vrai , cinq métacarpiens ; mais le moyen, de forme carrée, court et très -large, esi beaucoup plus volumineux que tous les au-
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1res réunis ; il se termine, en avant et en arrière, j)ar un enfoncement qu'une saillie verticale partage en deux moitiés latérales ; il porte des deux côtés le deuxième et le troisième métacarpiens, qui sont un peu plus longs , beaucoup plus étroits et comprimés latéralement , et dont l'extrémité postérieure est plane , l'antérieure étant arrondie. Les deux os les plus externes sont plats , triangulaires, pointus et beaucoup plus petits ; le cinquième est le plus petit.
Chez le fourmilier à quatre doigts , le quatrième métacarpien est le plus long et le plus grêle; le troisième, qui est un peu moins court, est à lui seul beaucoup plus gros que les autres ; après lui vient le cinquième , puis le deuxième ; le premier est le plus petit. Le quatrième est aussi le plus long chez le tamanoir; le troisième l'emporte de beaucoup en grosseur sur tous les autres , mais il est un peu plus court que le cinquième. Après lui ou peut placer le second , et enfin le premier , qui est aussi le plus délié.
Le cinquième métacarpien des tatous, principalement de ceux à quatre doigts , est extrêmement petit; le premier n'est également pas beaucoup plus grand dans ces espèces ; le second et le troisième sont de beaucoup les plus considérables dans toutes les espèces de ce genre; le troisième est très-gros. La face articulaire antérieure du deuxième et du troisième se comporte comme celle de l'os principal des
IV
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fourmiliers. Le premier est toujours plus grêle que les autres, pariiculièrenieiit dans les tatous pourvus de cinq doigls. Ceux-ci diffèrent des /^z- ^Oif^ à quatre doigts et se rapprochent des fourmiliers. Le moyeu est debeaucoup le plus large chez le tatou géant {dasypus gigas) : il a plus de largeur que de longueur, aussi-bien que le quatrième et le cinquième ; les deux internes sont, au contraire, très-grêles et beaucoup plus longs que les autres, principalement le second. Chez le cabassou , ces derniers sont un peu plus courts et plurs gros , tandis que les trois métacarpiens lés plus externes sont plus longs et plus étroits que chez le tatou géant. Cette conformation est la même dans les pangolins . Le premier métacarpien de Vorjctérope est trèspetit ; le second et le troisième ont une forme allongée et sont les plus longs ; le quatrième et surtout le cinquième sont bien plus petits.
Les paresseux ont des métacarpiens plus longs, élevés et fortement aplatis latéralement. Chez ïaï, il y en a trois grands , ayant à peu près la môme longueur , qui se terminent , en avant, par des irochlées fort concaves à leur milieu j il y a , en outre , deux os métacarpiens latéraux bien plus petits , dont le cinquième est surtout extrêmement imparfait. Il est digne de remarque qu'ils se soudent tous iutiiTiement entre eux, à leur partie postérieure , et avec la rangée antérieure des os carpiens.
d'aN.VTOWIE comparée. 101
L'unau n'a que deux grands métacarpiens , uni sont moins plats que les précédens , et qui, à leur partie antérieure , au lieu d'être concaves, sont convexes; mais sur les deux côtés, iiy en a deux autres proportionnellement plus longs que chez Vaï, quoiqu'ils soient grêles et aplatis. Le mégathérium en a quatre, dont les plus internes sont allongés , étroits ; tandis que les externes sont larges et beaucoup plus courts.
La plupart des rongeurs , des marsupiaux elàes carnii^ores, ont un métacarpien interne, le plus souvent très-petit , et quatre externes, pourvus d'une tête antérieure , ronde , qu'une faible saillie partage «n deux parties latérales , mais seulement, dans sa moitié postérieure. Les deux moyens des quatre métacarpiens externes sont ordinairement un peu plus longs que ceux des côtés ; souvent cet excès de longueur est beaucoup plus considérable.
Dans plusieurs genres, par exemple les chats et les phoques , l'extrémité postérieure de ces os est fort convexe.
Ils se distinguent particulièrement paj la forme de la surface articulaire antérieure et Je volume proportionnel du métacarpien du pouce. La surface articulaire antérieure présente , le plus souvent, chez les carnassiers , une saillie moyenne, plus forte que chez les rongeurs. La
seconde tlifFérence se voit déjà, à rextérieiir, au grand développement du pouce.
Les phoques se distinguent, d'une manière remarquable , des autres mammifères par le volume proportionnel de leurs métacarpiens : en elFel, le volume de ces os diminue considérablement, et sans interruption, du premier au cinquième.
L'extrémité postérieure du cinquième métacarpien offre un très-fort prolongement en dehors, parmi les rongeurs, surtout chez les écureuils , les marynotes , les porcs-épics , les lièvres ^ et, parmi les carnassiers, chez les ours.
Les chauve-souris se, distinguent principalement par la longueur extraordinaire de leurs quatre métacarpiens externes , qui sont trèsfrêles : c'est là surtout la cause de la longueur considérable de leur main. Ces os se rétrécissent fortement de haut en bas , et se terminent par un renflement médiocre. Le cinquième est le plus gros et aplati. Les surfaces articulaires postérieures sont fort convexes , trcs-aplaties iatéralementj les antérieures sont des têtes rondes et.sans division. Le premier présente le volume ordinaire.
Chez V'ornithocéphale de Sœmmerring (i)
(i) Ueber einen Ornithocephalus , Deiikschr. der Munchner Académie. i8iï-i8i2, p. 89.
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et le ptérodacty le de Cuvier (i) , il n'y a , au contraire, qii'imseul métacarpien, qui présente une longueur et une grosseur énormes ; il n'est pas encore déterminé; je le considère comme le deuxième. Les autres sont très-courts , comme les doigts qu'ils supportent.
11 y a généralement similitude entre les nié- ■ tacarpiens des quadrumanes et de l'homme et ceux des carnivores : la seule différence consiste dans la disparition, pour ainsi dire complète, de la saillie inférieure et antérieure existant sur la tête antérieure, et dans la profonde excavation creusée de haut en bas sur la surface articulaire postérieure ; disposition particulièrement notable chez l'homme. Il est digne de remarque que le second métacarpien des loris est incomparablement le plus petit , et que le premier est aussi graïld et même plus grand que le troisième.
c. Doigts.
Les os des doigts sont dans le rapport le plus intime avec le genre de vie des mammifères : ils olTrent, par conséquent, des différences bien
( I ) Sur quelques quadrupèdes ovipares fossiles . Annal, du muséum d'hist. nat. XIII, 4^1 •
plus frappantes que les os des autres divisions du membre antérieur.
Les doigts sont , en général , allongés , concaves en arrière, convexes en avant ; les quatre doigts les plus externes sont formés de trois phalanges , le pouce de deux ; ces phalanges s'articulent mobilement, en avant et en arrière, entre elles et avec le métacarpe. Les variations de formes les plus nombreuses et les plus considérables sont offertes parla phalange unguéale, dont la conformation est appropriée, de la manière la plus exacte, avec le mode d'existence de l'être. Le nombre des phalanges qui composent an doigt ne s'élève pas au-dessus de cinq, mais il se réduit quelquefois jusqu'à l'unité.
M, Cuvier établit , il est vrai , que le moindre nombre des phalanges est de trois : il cite pour exemple les. solipèdes (i)- mais les os qu'il considère comme des rudimens de doigts appartiennent au métacarpe , et il n'y a plus , outre ces vestiges, d'autre trace de doigt. Lorsque des doigts manquent, en tout ou en partie, c'est d'abord le pouce qui se dégrade ou disparaît, puis le cinquième doigt, ou tous deux à la fois, ensuite le quatrième , enfin le second j le doigt médian, qui est situé le plus immédiatement dans la direction des os de l'avant-bras, est par conséquent aussi le plus constant; il est
(i) Leçons I , p. 5og.
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. galemeul le plus long dans la plupart des cas.
La longueur proportionnelle des phalanges varie considérablement , mais la troisième est généralement la plus longue , la moyenne la plus courte, et chaque phalange, en général, est plus courte quel'os métacarpien correspondant.
Les cétacés vrais font une exception , remarquable sous tous les rapports , aux conditions générales qui viennent d'être indiquées : leur main est très-allongée, et se compose , ians la plupart des espèces , de cinq doigts , armi lesquels le pouce a , chez les baleines , Jeux phalanges, comme à l'ordinaire. Chez les dauphins, du moins dans quelques espèces, le pouce ne paraît être formé que d'une phalange. Le nombre des phalanges est considérablement augmenté dans les autres doigts. Le doigt médian du dauphin ordinaire m'en présente cinq ; le second et le quatrième m'en offrent chacun quatre. M. Cuvier (i) en figure neuf dans le second doigt du dauphin et cinq dans le troisième. J'ai vu, au muséum de Paris, une nageoire de dauphin incomplète , provenant de je ne sais quelle espèce, présenter au deuxième doigt onze phalanges, au troisième huit , qui diminuent insensiblement de volume; le pouce était composé de trois phalanges, les deux derniers doigts seulement de deux. Chez la ba-
(i; Ossem.foss. , V, i, pl. a5.
leine à bec, le second et le troisième doigts oui chacun sept phalanges; chez la baleine franche , le second et le troisième en ont quatre , celui du milieu cinq (i).
Les phalanges sont , surtout chez les dauphins, très-plates, larges et courtes j elles sont plus allongées chez les baleines et unies presque immobilement entre elles par de la substance fibro-cartilagineuse.
Chez les cétacés fauoc , la conformation se rapproche davantage de la disposition commune; les doigts sont courts; les phalanges , au nombre de trois pour chaque doigt, sont plus longues et plus allongées. Le pouce manque. D'après M. Home, le lamantin n'en aurait que deux dans le second et le troisième doigts , et un seul dans le cinquième ; le dugong en aurait deux dans le troisième et le quatrième , et une seule phalange dans les autres doigts (2) ; mais M. Cuvier (5) admet la première disposition .
Les solipèdes n'ont qu'un doigt, forme de trois phalanges courtes, aplaties et m unies de surfaces articulaires plates . La première est la plus longue, la seconde la plus courte; celle-là est allongée, celle-ci a la forme d'un carré équilatéral. La se-
(1) Cuvier, Zoc. cit., pl. a6.
(2) Philos, tr., 182 r , pl. 20 et 27. (5) Ossem. foss. , V, pl. 19 et 30.
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coude est un peuplas large que Ja première. La ï troisième est encore bien plus large; sa face antérieure , oblique , et sa face inférieure , qui est horizontale, se rencontrent, sous un angle aigu , • dans le bord antérieur, qui est semi-lunaire. Ces deux faces réunies se terminent, de chaque eoté, à leur extrémité postérieure , par une apophyse longue et étroite.
Chez les ruminans , il y a toujours deux doigts parfaits ou principaux, qui sont courts, et très-fréquemment deux doigts accessoires, situés en arrière des premiers; ils sont toujours plus courts que ceux-ci et ont souvent une conformation extrêmement imparfaite. Tous sont plus allongés et plus étroits que chez les solipèdes . >
Les doigts principaux des ruminans sont formés constamment de trois phalanges. Les chameaux font encore en ceci le passage aux solipèdes par la largeur plus considérable et l'aplatissement de leurs phalanges. En outre, le . bord latéral de la petite moitié antérieure de la première , et celui des majeures parties anté- : rieure et postérieure de la seconde , se prolon- ; gent sous la forme de fortes apophyses, semblai bles à des ailes, qui augmentent considérableli ment la largeur des phalanges. Les phalanges Il unguéales de ces animaux ressemblent surtout \i à celles des solipèdes; quoique plus petites que l< celles de ces derniers et des autres ruminans ,
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elles ont des bords également disposés et sont symétriques. Allongées chez le dromadaire, elles onVenl, chez \q chameau proprement dit| autant de largeur que de longueur. Les lamas conduisent insensiblement aux r«m/;2«72.9; leur phalange unguéale,qui est encore symétrique, est plus grande, plus élevée et comprimée latéralement.
Les phalanges des autres ruminans sont plus courtes- la seconde et la troisième sont étroites d'un côté à l'autre, surtout chez les cerfs , les antilopes et les moutons. La phalange unguéale est plus longue, plus haute , plus pointue, convexe en dehors, plane ou concave en dedans et en bas. Le bord supérieur se termine postérieurement par une éminence arrondie plus ou moins saillante.
Les doigts accessoires offrent des gradations très-différentes.
ho.?, chameaux n'en ont aucune trace ni à l'extérieur ni à l'intérieur.
Les jnoutons, qui en sont également dépourvus, ne possèdent que la partie cornée qui recouvre communément la phalange unguéale j elle est remplie de graisse au lieu de phalanges osseuses, comme on voit aussi quelquefois, chez l'hom me et les animaux, des fractions plus ou moins grandes de membres surnuméraires n'être composées que de peau et de graisse.
Après les moutons semblent venir les bœufs,
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qui n'ont que les deux phalanges antérieures.
Chez les cer/i', ces doigts sont forme's, comme de coutume, ôe trois phalanges : il existe alors, chez plusieurs d'entre eux, un os métacarpien pins ou moins parfait, dont les principales différences ont déjà été signalées (i). Lorsque cet os manque , les phalanges sont beaucoup plus courtes et proportionnellement plus larg-es; quelquefois la première, qui est surtout Courte et étroite, n'a pas, comme de coutume, la forme d'un carré long, mais elle est triangulaire, et se termine en haut par une pointe mousse. On peut dire , par conséquent , qu'abstraction faite de la longueur, elle a la même forme que l'os métacarpien accessoire dans les espèces qui eu sont pourvues. Les cerfs se distinguent , de cette manière, très-manifestement des chevreuils.
Parmi les pachydermes , on trouve deux doigts parfaits chez Vanoplothérium , trois chez le paléothérium et le rhinocéros^ quatre chez le tapir, les porcs, Vhippopotame et le daman, et cinq enfin chez V éléphant.
Le daman forme , d'une manière très -remarquable , le passage des autres pachydermes , pourvus de quatre doigts, à l'éléphant. Il porte en effet, sur le premier métacarpien ,
(i; Voy. p. 95 et 94.
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line première phalange, seule, très-petite, qui Ji'a pas été aperçue par M. Cuvier (i).
Chez plusieurs des autres il existe, à la vérité, des rudimens d'autres doigts; mais ils font partie du métacarpe, puisqu'ils consistent constamment en une seule pièce osseuse (2).
Le paléothérium ressemble aussi beaucoup aux solipèdes par la conformation des doigts; toutes ses phalanges sont encore bien plus courtes et plus larges : cette largeur est telle , que dans toutes , surtout dans la seconde , la dimension transversale l'emporte de beaucoup sur la longueur. Le bord antérieur de la phalange unguéale est fortement dentelé. Toutes les phalanges unguéales sont symétriques.
Les phalanges de Y anoplothérium sont beaucoup plus allongées, plus étroites, absolument semblables à celles des ruminans.
A V anoplothérium se rattachent les porcs, dont les doigts s'accordent aussi beaucoup avec ceux des ruminans.
Ces os sont moins longs et moins allongés chez le tapir que chez le porc; après lui vient le daman, puis l'hippopotame, ensuite le rhinocéros et l'éléphant. Chez le rhinocéros, tou-
(1) Annal du Muséum, t. III, p. 180. — Osserti. /oss.,n, I, p. i55.
(2) Voy. ci-dessus , pages 96 et 97.
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les les phalanges du doigt médian, aiusi que la seconde etla troisième des deux doigts latéraux, ont plus de largeur que de longueur. C'est chez le paléothérium qu'elles sont le plus courtes et le plus larges. Les deux phalanges antérieures de Véléphant et de Vhippopoîanie ont également beaucoup plus de larg- ur que de longueur.
Les surfaces articulaires sont toujours peu prononcées.
Le volume proportionnel et la. forme des phalanges varie considérablement.
Dans le porc, la première est la plus grande, la seconde la plus petite ; l'unguéale est triangulaire et comprimée latéralement. Les deux doigts du milieu sont beaucoup plus grands , surtout plus gros que les doigts latéraux ; ils sont loin de descendre aussi bas que ceux-ci, ce qui lient principalement à la brièveté des os métacarpiens.
Chez le tapir, la première et la seconde phalanges ont le même volume ; celle du milieu n'est guère plus petite. Les phalanges unguéalessont moins comprimées, mais encore pointues; celle du second doigt ( le médian ) est symétrique; celle du premier doigt est tronquée à son côté externe , celles du troisième et du quatrième au côté interne.
Chez les autres, les phalanges deviennentplus courtes de la première à la troisième. L'unguéale
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du doigt médian est symétrique; les autres sont tronquées comme chez le ï«;7/r. Chezle r////2oceros et le paléothérium, la phalange antérieure, ou unguéale, est plus large que les autres ; ce qui est une analogie avec les chevaux. Elle estbeaucoup plus étroite déjà chez le daman, plus encore chezV hippopotame , et au summum d'étroitesse chez Véléphant; elle a une forme carrée dans le premier, triangulaire dans les deux derniers, où elle se termine en avant par une pointe mousse. La phalange unguéale ayant été'perdue, à cause de sa petitesse, lors de la préparation des squelettes, Perrault (i) et Daubenlon (2) crurent qu'elle manquait naturellement.
Les monotrèmes ont cinq doigts parfaits. Dans tous ces doigts, la première et ki seconde phalanges sont courtes et grosses ; l'antérieure est plus longue et plus allongée que les autres. Les deux premières sont surtout très-courtes dans Véchidné , où la première est beaucoup plus large que longue: elleest aussi ici beaucoup plus courte que la seconde ; chez Vornithorhynque, elle est, au contraire , un peu plus longue. Dans l'un et l'autre genre, le pouce est le doigt le plus étroit et le plus allongé.
Les édentés offrent des dispositions fort di-
(r) Mém. pour servir il l'hist. des animaux, III, p. i55.
(2) Buffon , Hist. nat. , XT, p. i55.
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gues d'iUleution. On remarque chez ces animaux : 1° que le doigt médian est surtout disposé à augmenter en largeur et en grosseur,
particularité que nous avons déjà fait remarquer, en parlant des os métacarpiens ; 2° que les phalanges qui sesuccèdent tendent à se souder entre oiles, ou avec les os métacarpiens, Les phalanges unguéales sont généralement les plus grandes ; chez quelques-uns elles sont fortement recourbées. L'exemple le plus remarquable de ce^ trois conditions se rencontre chez le fourmilier didactjle, qui n'a que deux doigts parfaits, le second et le troisième j le dernier présente , dans t(uites les directions , un excès considérable de développement qui porte principalement sur la largeur et sur la grosseur. La phalange unguéale est surtout très-longue , très-recourbée , terminée en avant par une pointe aiguë j la surface articulaire en est fort profonde. La seconde et la troisième phalanges du troisième doigt semblent être soudées , du moins je ne trouve que deux phalanges à ce doigt; le quatrième n'a qu'une phalange courte, triangulaire et comprimée latéralement. 11 n'existe du pouce et du cinquième doigt que les os métacarpiens correspondans.
l^Q fourmilier à quatre doigts et le tamanoir ont quatre doigts parfaits, et un imparfait, le cmquicme , qui n'est formé que d'une phalange; ce qui est digne de remarque, parce que le
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quatrième doigt du fourmilier didactjle- est disposé exactement de la même raanicre. Le second et le troisième doigts sont les plus longs; le quatrième est un peu plus court. Le troisième l'emporte de beaucoup en grosseur, surtout dans sa première phalange. CJiez le tamanoir ^ il a beaucoup plus de largeur que de longueur : on trouve dans cette es|ièce, et surtout à la phalange unguéale du doigt médian, en arrière et de chaque côté , un demi-canal profond dirigé de la face inférieure en haut, et destiné à recevoir l'ongle. Chez le fourmilier tétradactjle ^ il n'existe qu'une trace de ce demi-canal.
Chez les pangolins et les tatous, le doigt médian est surtout très-développé ; cette conformation se rapproche du type des fourmiliers ; il est très-large et gros. Les premières phalanges sont, en général, courtes et larges, surtout chez les pangolins . Les surfaces articulaires sont partout fort concaves ou convexes. Le troisième et le quatrième doigts sont, chez les pangolins, un peu plus courts et plus étroits ; le pouce et le cinquième doigt , qui sont tous deux parfaits, sont encore plus grêles. Chez le tatou noir^ le second doigt est le plus long , le troisième est le plus gros, le pouce est grêle; le quatrième a plus de grosseur, mais la même longueur ; le cinquième manque. Dans d'autres espèces, par exemple le tatou géant, le pouce et le second doigt sont grêles, les autres sont
i/anatomib compajrjêb. 1i5
larges et épais; le quatrième est très-court, le cinquième l'est encore davantage. Deux phalanges du doigt médian et du quatrième doigt sont soudées, comnre chezle Jburmilîer didactjle [\).
Les phalanges unguéales ne sont pas trèsfortement recourbées ni dans l'un ni dans l'autre : c'est dans les pangolins qu'elles le sont le moins; mais , en revanche, elles ont une longueur et une largeur considérables ; elles l'emportent, en général , beaucoup sur les autres. Chez les pangolins , les phalanges unguéales des trois doigts du milieu se terminent, en avant , par deux pointes latérales profondément séparées ; chez les tatous , au contraire, elles sont terminées par une pointe moiisse , et supportent en arrière, surtout les externes, des gaines unguéales latérales , plus fortes ou plus faibles, qui sont tournées en haut.
* h'orjctérope du Cap n'a que quatre doigts allongés , qui diffèrent peu sous le rapport de la grosseur; le pouce manque tout-à-fait. La première phalange est la plus longue ; la seconde est la plus courte, et de beaucoup. Le doigt médian est un peu plus long que. le second; le quatrième est considérablement plus court, le cinquième l'est encore bien plus. Les surfaces articulaires sont moins prononcées que
(i) Cuvier, Ossem.foss. , V, i,pl. xi.
ïv. 8.
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chez les animaux précédons : les phalanges un- £];uéales sont droites, hautes, en forme de tuile, et terminées par une pointe mousse.
,L'«î n'a que trois doigts visibles; Vunau en a seulement deux; la première phalange de ces doigts est très-courte et carrée. Chez Vaï elle se soude avec l'os métacarpien plus tôt que chez Vunau. Les deux phalanges antérieures sont , au contraire, très-allongées ; les phalanges unguéales de l'aï, courbes et comprimées, sont beaucoup plus longues que cliçz Vunau; les poulies articulaires sont très-profondes et étroites.
Le mégathérium a trois doigts visibles, et un caché sous la peau ; le cinquième lui manque très-vraisemblablement. Le pouce, comme les deux premiers doigts des autres paresseux, est formé de deux phalanges très-courtes; ses trois autres doigts ont chacun trois phalanges, dont l'unguéale l'emporte beaucoup sur les deux premières, et se distingue surtout par le développement énorme de la gaîne unguéale , qui est fermée dans tout son pourtour, et qui s'étend jusqu'à l'extrémité antérieure de la phalange.
A compter des rongeurs, les phalanges sont généralementbeaucoup plus allongées que dans la plupart des animaux qui viennent d'être décrits jusqu'ici ; elles sont, comme chez ceux-ci, pourvues de surfaces articulaires peu élevées.
D'aNATOMIE COMPARflilE.
Les auiinaux qui vont suivre oui aussi trèsgénéralement cinq doigts parfaits , quoique ]e pouce soit souvent très-court.
Les marmotes et les hjènes fout excepliou à cette règle : il leur manque toute trace de pouce; Vhjène a seulement l'os métacarpien du pouce ; mais il est très-petit.
Le pouce existe chez quelques-uns, mais il n'a qu'une phalange.
La marmote et le cabiai ^ parmi les rongeurs, sout placés dans cette catégorie par M. Cuvier ( i). Le cochon d'Inde possède, en effet, un os plat et arrondi , très-pelit , situé tout contre la surface articulaire du second métacarpien, qui est beaucoup plus long; je serais tenté de le prendre pour le premier métacarpien , s'il n'était attaché , par son extrémité postérieure, à un autre os plus petit, qui, comme il existe outre cela cinq os dans la rangée antérieure des os carpiens, est évidemment le premier os du métacarpe.
Comme M. Cuvier (2) n'attribue qu'un os au pouce, il faut que l'autre lui ait échappé.
Chez la marmote , au contraire, il manque toute trace de phalange du pouce, et les parties prises pour des os du pouce,parM. Cuvier, sont
(1) Loc. cit., p. 3i2.
(2) Leçons, I, 5o5 , 5i2.
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tout autre chose, comme le démontre suffisamment la disposition du hamster (i).
Chez le simia Beelzebut Bmssoîi ^ vraisemblablement aussi chez les autres atèles, le pouce n'a qu'une phalange extrêmement petite et allongée, comme je m'en suis convaincu par la dissection d'un sujet frais. Elle n'a , dans cet animal, qui était long de plus de trois pieds du museau au bout de la queue , qu'une ligne de longueur et de largeur ; elle est située un peu en arrière de l'extrémité antérieure du premier os du métacarpe, sur son bord inférieur, et est tournée vers la paume de la main.
Daubenton (2) déjà avait fait la même remarque pour le coaïta. Mais ce sont là des exceptions rares.
Chez les rongeurs et les carnassiers , c'est ordinairement la phalange unguéale qui est la plus longue, et chez les quadrumanes et Vhomme, c'est la première phalange. La seconde de la plupart des carnassiers et des ro/zg^iir est la plus courte ; chez les quadrumanes et Vhomme, c'est la troisième. Dans quelques chauve-souris^ la seconde phalange l'emporte considérablement sur les autres; dans d'autres , particulièrement la chauve - souris
(j) V^oy. plus haut, page 79.
(a) Buffon, Hist. nat., XV, p. 55.
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ordÙHiii'e et Voreillard , on observe la raênie disposition que dans les quadrumanes.
Ordinairement les os métacarpiens sont plus longs que chaque phalange en particulier : cependant , chez les loris , la première et la seconde phalanges sont plus longues, et chez les makis, l'os raclacarpicn ci la première phalange ont hi même longueur. Les phalanges postérieures des quadrumanes et de l'homme sont surtout plus larges et plus plates que les os du métacarpe.
Les dispositions les plus remarquables sont offertes par les chawe-souris et Vornithocéphale dans le prolongement considérable de leurs doigts, qui sont , en outre , extrêmement déliés; disposition à laquelle font exception ^ non-seulement le premier , qui est formé d'après le type ordinaire, mais encore le second , ces deux os étant très-généralemeut petits. Chez les roussettes [pteropus) ^ le pouce, qni est ici plus long que de coutume , est même considérablement plus long que le second doigt. Cet excès dans la longueur dépend de la première phalange , qui est fortement prolongée, au point de dépasser à elle seule l'étendue du second doigt. Dans les phoques et les morses, le pouce est , par exception , le doigt le plus long; mais il est seulement formé de deux phalanges, comme dans les autres animaux.
Chez la plupart des mammifères, qui vien-
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nciil après les rongeurs, comme chez tous ceux qui sont armes d'ongles, la troisième phalange a presque toujours une courbure qui varie dans son degré ; elle est resserrée latéralement, terminée en haut et en bas par un bord iranchanl; ce bord est fort appoint! en avant, cl d'un côté à l'autre , aussi-bien que de haut en bas.
Une lame mince naît des deux côtés de la partie postérieure de cette phalange , et dans toute sa hauteur, comme chez plusieurs cdentês y chez les carnivores^ les ours et les hlaireauac ; cette lame, qui est dirigée en avant, laisse antérieurement, entre elle et le corps de l'os, un petit intervalle dans lequel s'engage l'extrémité postérieure de l'ongle. Cette gaîne ungoéale est surtout forte et large chez les chats; elle est également considérable chez les blaireaux ; plus faible chez les ours, les hyènes, les coatis et les chiens. Les civettes et les rongeurs , par exemple la marmote et le porcépic, n'en ont qu'une faible trace, qui est présentée par une petite saillie simplement latérale , et qui est très-petite surtout chez la marmote.
. Dans les chats , les hy ènes, les chiens, les blaireaux et les coatis^ cette lame est attachée à toute la partie postérieure de l'os : il en résulte que l'enfoncement existant entre elle et le corps de l'os se trouve ici partout fermé. Chez les ours, il y a au contraire.
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une laciuu! on hanl : elle résuke de ce que les deux moitiés latérales ne s^Viii (jue disposées en forme de pont au-dessus de la base de l'os; ce qui entraîne nalurellemenl une perte de solidité pour la griffe. Ce n'est que dans l'âge avancé que cet intervalle diminue ou s'oblitère quelquefois. Dans le jeune âge, les deux moitiés latérales ne s'atteignent même pas, mais elles sont séparées supérieurement l'une de l'autre de toute la largeur de l'os.
La phalange unguéale des chiens est faible, peu recourbée, non aplatie, et divisée en avant en deux pointes latérales courtes.
- Les troisièmes phalanges existent dans les chauve- souris et Vornithocèphale , mais elles sont très-grêles , allongées et apointies , à l'exception de celle du pouce.
Chez les quadrumanes et Vhornme , les phalanges unguéales sont plus étroites que chez les autres; elles ont plus de largeur d'un côté à l'autre que de hauteur; en haut, elles sont allongées, au milieu un peu étranglées, et en bas, ou en avant , elles s'apointissent en s'arrondissant.
' B. Os des membres postérieurs.
^ Les Os des membres postérieurs sont formés,
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dans les mammifères, dont il faut excepter les cétacés, de leurs quatre portions principales , comme dans les autres classes.
I. Os coxaux et bassin en général
Les OS coxauac ont, en général, une forme très-allongée , et sous ce rapport ceux de l'homme diffèrent de ceux des autres mammifères par leur plus grande largeur et leur élévation moindre. Les os iléons sont ordinairement les plus grands, les os du pubis les plus petits ; les premiers sont étroits , aplatis, peu ou point concaves en dedans ; la branche antérieure du pubis est fort allongée, dirigée obliquement de haut en bas et d'avant en arrière ; tout l'ischion est également fort allongé. La symphyse pubienne, ou ischio-pubienne, a, dans la plupari des mammifères , une longueur considérable.
C'est pour cela qu'en général le bassin est, proportionnellement à sa longueur, étroit surtout d'un côté à l'autre, et moins d'avant en arrière, qu'il est ouvert dans sa plus grande partie et nonobstant la longueur de la symphyse du pubis.
En général, son diamètre longitudinal est
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narallèleà la colonne vertébrale, ou ne s'écarte pas beaucoup de cette direction : il en résulte que le bassin est un peu incliné de haut en bas et d'avant en arrière, et que son diamètre longitudinal coupe, sous un angle très-aigu, ]a direction de l'axe de la colonne vertébrale.
Les os coxaux s'articulent par l'iléon , au moyen de substance fibro -cartilagineuse , avec 1 la partie supérieure du sacrum, et par l'is- ; ichion, au moyen de ligamens fibreux , avec la I partie inférieure du, même os; les deux moii liés latérales sont en avant unies entre el- 1 . les, d'une manière immobile, par un fibro-cariitilage. ,
Communément cette union n'a lieu qu'en- I itre les os du pubis , souvent aussi entre les is- Mchions; mais, dans ce cas, la symphyse pu- I ibienue n'est presque jamais séparée delà sym- I iphyse ischia tique , comme cela à lieu dans les ..reptiles. Ces os reçoivent la tête du fémur, dans la cavité cotjloïde, qui est en général en tièrement osseuse et fermée vers la (^pivité du bassin; l'articulation de la tête du fémur avec cette cavité est mobile. Les os du pubis se rencontrent toujours sur la ligne médiane , si ce n'est dans des cas très-rares.
Parmi les cétacés tarais , le bassin réuni à
loin le membre postérieur des dauphins n'est formé que par deux petits os allonges, un peu courbes, et situés à côié de l'anus et de l'orifice des organes générateurs; os qui ne sont ni unis entre eux, ni avec le rachis : ils représentent probablement les rudimens imparfaits des os coxauac.
Parmi les autres cétacés, les genres stellère et dugong semblent avoir une conformation plus parfaite. Le premier a, suivant Steller (i), de chaque côté, deux os , dont Vun , allongé, est uni, par des ligamens, d'une part à la trentecinquième vertèbre, et de l'autre avec le second os, qu'il nomme le pubis. La même chose paraît avoir lieu chez le dugong. M. Raflles (2) ne décrit, à la vérité, de chaque côté, qu'un petit os plat et étroit, qui est situé dans l'épaisseur des chairs , en regard de la huitième ou dixième vertèbre lombaire ; mais M. Home (3) en figure deux, qui sont situés beaucoup plus eu avant : le supérieur de ces deux os, qui est le plus grand, est attaché au rachis; l'inférieur se rencontre , dans la ligne médiane , avec son congénère; ils semblent se souder plus tard, de chaq ue côté (4). Dans le lamantin, au conlrai-
(1) Nov. Comment. Petropol. , II, p. Sao.
(2) PhiL irans., 1820, p. 179.
(3i Ibid. , 1821 , pl. 20.
(4) Cuvier, Ossem. foss. , V, i, pl. 20.
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ie,Daubeutoii,M. Cavicr, et, comme il paraît, aussi M. Home , n'en ont pas pu trouver de uace ; je ne les ai pas décoiiverls davantage sur trois squelettes du cabinet de Munich.
! D'après M. Cuvier (i), les os coxaux des balleines ont beaucoup de ressemblance avec iceux des cétacés supérieurs. Dans la baleine f franche, il y a deux petits ;os supérieurs et lailéraux, qui sont allongés, et un os inférieur iimpair, transversal, semi-lunaire, beaucoup jplus grand ; ces trois os sont confondus en un îseul cbez le rorqual du Cap, à moins que les idcux supérieurs n'aient été perdus.
On ne peut méconnaître la ressemblance de ices os avec les épines inférieures.
Chez les soUpèdes, les ruminans et les pa- {.chjdermes, l'os coxal est d'une largeur consi- (dérable en haut , et il est étroit en bas ; sa forime est celle d'un triangle dont la base est tourinée eu avant et le sommet en arrière. Sa partie iinférieure est généralement convexe j il est «concave supérieurement; sou bord antérieur (est convexe; l'externe et l'interne sont échan- «crés. La cavité cotyloide est située dans la partie {antérieure de la moitié postérieure de l'os, qui «est la plus petite et est formée par l'ischion et le ipubis. Ces os sont plus longs d'avant en arrièire que d'un côté à l'autre; la branche antérieure
(j) lbid.,y, j, p. 586, pl. 24, 25.
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du pubis et la partie postérieure de la branche postérieure du uiême os se dirigent en bas et en dedans ; les autres parties se portent en arrière.
Chez les solipèdes , la partie supérieure et large de l'os iléon forme la moitié antérieure du bas'sin ; l'iléon lui-même constitue les deux tiers antérieurs de l'os coxal. La partie inférieure de cet os n'offre à peu près qu'un cinquième de la largeur de la partie supérieure. L'ischion est très-large d'avant en arrière, dans sa partie postérieure , qui se prolonge en une forte tubérosité , tournée en dehors et en arrière.
Dans les raminans, la partie postérieure de l'os coxal est plus étroite, mais plus haute d'avant eu arrière que la partie postérieure , qui est aussi proportionnellement plus large. Le bassin postérieur est plus long, en général plus grandj la cavité cotjloïde est située au milieu de l'os coxal. Dans la girafe, où. le petit bassin est peu développé , elle est située fort en arrière.
La conformation des cochons est fort semblable à celle qui vient d'être décritej mais tout le bassin, surtout l'os iléon, est plus allongé dans sa partie supérieure.
V Le pécari surtout se distingue , d'une manière frappante, de tous les animaux voisins, par la forme extrêmement allongée de son
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iléon, dont la largeur du tiers supérieur est insensiblement plus considérable que chez les antres.
Chez . les autres pachjdermes , l'os iléon est, dans toute son étendue, plus large que chez les animaux que nous avons examinés jusqu'ici. II est surtout très-large chez V éléphant, dans presque toute sa hauteur; il est un peu concave à sa face interne chez le même éléphant el le rhinocéros. 11 est aussi , chez ztÉ pachydermes , beaucoup plus long et , en général, plus grand, par rapport à l'ischion, que chez les autres animaux et l'hippopotame. La tubérosité ischiale fait une forte saillie en arrière, chez le rhinocéros, et plus encore chez Vhlppopotame ; elle n'en forme pas chez l'éléphant; elle se porte eu outre en dehors chez le rhinocéros , et en haut chez Vhlppopotame.
Le trou ischiatique est, en général, arrondi chez les animaux cités et peu étendu à cause de la largeur de la pièce postérieure de l'ischion ; chez Vhlppopotame, il est, au contraire, très- ; grand et aussi plus allongé que dans les autres .
Les os coxauxsont allongés, chez les monoi trèmes, et, parmi les édentés, chez les Jourml-
• llers, les tatous et les pangolins. La cavité co- 1 tyloïde est située un peu plus en arrière que le
• milieu de toute la longueur de 1 os. L'iléon a
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la forme d'un triangle alloniré , surloiU d.nis les monotrèmes ; il oifrc pai loul à peu près la même largeur ; il est, particulièrement chez les tatous , recourbé en avant et un peu eu dehors , où on lui trouve une épaisseur considérable; il forme la moitié antérieure de la longueur du bassin, et est soudé avec le sacrum dans sa partie postérieure, qui est considérable.
La branche descendante de l'ischion est épaisse, aussi large que l'iléon , un peu concave en dedans ; en bas , elle est un peu dirigée en dehors, surtout chez les tatous; dans les monotrèmes , elle se prolonge en arrière sous la forme d'une tubérosité longue et droite, qui supporte, à son extrémité postérieure, une petite épiphyse, quoique la symphyse du pubis soit entièrement ossifiée, Le pubis et sa branche ascendante sont minces et grêles ; la dernière est un peu plus large dans les tatous. Elle se détache de la branche descendante, sous un angle à peu près droit , ou forme un arc avec elle. La branche horizontale du pubis, eu se séparant de l'iléon , monte verticalement en arrière, en se portant sous un angle aigu à la rencontre de celle du cAté opposé; la branche descendante en part aussi sous un angle aigu pour aller à la rencontre de la branche ascendanle de l'ischion. La branche descendante de ce dernier os est, chez les tatous^ fort
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concave à sa face externe, ei la branche descendaute du pubis y présente une largeur considérable.
- L'ischion et le pubis sont grands j le trou ischiatique est par conséquent étendu, et l'excavation du bassin assez large.
hes paresseux, et bien plus encore le mâgaihérium, ont des iléons très-larges et uniàssin déprimé ; mais la cavité pelvienne des premiers est extraordinalrément large j elle est très-étroite, au contraire , chez le second. .- La conforxnation des rongeurs ressemble à celle des édentés mentionnés en premier Heu 5 mais leurs os sont, en général, proportionnellement un peu plus petits. L'iléon est , relativement aux ischions , un peu plus large et plus grand : de sorte que la cavité cotyloïde est plus reculée en arrière; la tubérosité ischiatique est moins développée. ;
La disposition que l'on rencontre chez le rat-taupe des dunes, le mus tjphius , les gerboises et les hamsters , ressemble surtout à celle qui vient d'être exposée. Dans les gerboises , le pubis et l'ischion, celui-<:i surtout , sont très-considérables : l'ischion est la partie la plus large de l'os coxal • il est fort concave à sa face extérieure, et recourbé en arrière et en dehors.
! Dans les castors, la partie inférieure du bassin est surtout très-longue et prolongée en ar-
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rière ; il s'ensuit que la branche supérieure et antérieure du pubis est fort longue ^ dirigée en arrière , et presque parallèle à la branche descendante de l'ischion , qui est également très-longue. La branche montante de l'ischion et la descendante du pubis sont, au contraire, très-petites; le trou ovale estfort allongé et très-grand.
Le bassin et particulièrement l'os iléon ont une longueur considérable chez les phascolomes : aussi leur cavité cotyloïde est - elle située au commencement du tiers postérieur. L'iléon est aplati de haut en bas , et deux fois plus étroit à sa partie postérieure qu'à l'antérieure, qui se prolonge fortement en dehors et en forme de crochet. La tubérosité ischiatique est très-considérable et fortement dirigée en dehors.
L'iléon des kangurous est , au contraire , très-petit, étroit, court, triangulaire et apoinli en haut. L'excavation du bassin est très-profonde ; son diamètre vertical dépasse même un peu la longueur de l'iléon : cela tient à l'excessif prolongement de la branche ascendante de l'ischion , qui occupe presque la moitié de la hauteur de l'excavation.
La symphyse iliaque est lâche et mobile; celle du pubis est ossifiée; il existe inférieurenient, même lorsque la symphyse pubienne est solidifiée, un os considérable, transversal, non soudé , qui forme le bord inférieur du bassin.
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Le bassin des sarigues est fort semblable à celui de là plupart des rongeurs et àes édentés .
Il est plus court et moins allongé chez les carnassiers; l'iléon surtout est plus déprimé et plus large, principalement à sa partie supérieure; il est, en outre, aplati de dehors en dedans.
L'iléon des phoques est court et très-petit , comparativement à l'ischion et au pubis ; chez ïotaria ursina^ il est moins court, allongé et droit; chez le phoque commun et le phoque à capuchon, il est large, fortement recourbé en dehors à sa partie supérieure ; il se rapproche considérablement de celui de l'autre côté, dans la direction de haut en bas. La branche descendante de l'ischion et l'antérieure du pubis sont fort longues ; elles sont surtout très-étroites chez Votaria ursina; chez le phoque commun et le phoque à capuchon , elles sont un peu plus larges à leur partie antérieure , et se dirigent parallèlement l'une à l'autre d'avant en arrière, comme chez le castor. Les autres parties de ces deux os sont très-courtes. Le trou iliaque est allongé , fort considérable. Chezi Votaria ursina , l'organisation des oiseaux est reproduite avec plu?? d'exactitude encore : on y voit la partie antérieure du trou iliaque, qui est très-petite , séparée du reste par un étranglement.
Le hérisson ressemble le plus aux rongeurs.
l32 TRAITÉ GÉNÉRAL
Le bassin est aussi extrêmement allongé dans la musaraigne , le chrysochlore et la taupe, hes iléons sont étroits, apoinlis en avant. Dans la musaraigne , le pubis et l'ischion sont surtout très-longs et étroits : le trou ischiatique est par conséquent énorme. Us sont , au contraire, plus courts chez les chrjsochlores; l'ischion a une largeur énorme, surtout dans sa partie inférieure : il en résulte que le trou ischiatique est à peine perceptible, disposition propre à ces animaux.
Dans les chéiroptères les iléons sont trèsétroits, arrondis, et forment à peu près les trois cinquièmes de la longueur du bassin j chez les galéopithèques, ils constituent même les deux tiers de cette longueur ; ils sont convexes à la face interne, concaves à l'externe-
Chez les chauve-souris , la partie inférieure du bassin est grande en proportion ; elle est beaucoup plus grande que chez les galéopithèques. Dans ceux-ci, ainsi que dans beaucoup de chauve-souris^ principalement le spectre^ les is chions ne sont pas parallèles ou divergens l'un de l'autre, comme à l'ordinaire j mais ils sont tournés l'un vers l'autre, en bas ou en arrière : cette disposition est tellement prononcée , que leurs tubérosités se louchent et se rencontrent quelquefois môme avec les vertèbres coccygienues, comme cela a lieu, par exemple, chez
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le ple/vpus Edwardsii. Il faut excepter de cette dispositiou les rhinolophes , les vespertilio pipistrellus^ pictus et emarginatus.
Dans le galéopithèque varié , les branches horizontales oa antérieures du pubis sont en regard comme dans le cas le plus commun , et se rencontrent par conséquent sur la ligne me-' diane. Chez le p terop us Edwards ii , arn contraire , ils sont dirigés d'arrière en avant et de dedans en dehors, et s'éloignent par conséquent à des degrés différens.
La disposition, du bassin des chauve-souris se rapproche cependant davantage de la conformation ordinaire : en effet, la continuité du pubis et de l'ischion n'est pas interrompue , et ces os s'atteignent, par conséquent. Chez Ifjs galéopithègues , au contraire, il manque une portion considérable entre le pubis et l'ischion • ce qui fait que les symphyses pubienne et ischiatique sont séparées l'une de l'antre : cetle disposition rappelle l'organisation primitive des autres mammifères.
C'est surtout chez les chauve - souris que l'éminence ilio-peclinée est fort développée.
Les iléons des loris sont aussi très-àllongés ; ils ne sont unis au sacrum que par leur exlréipité supérieure. L'ischion et le pubis, surtout la branche descendante du premier, ont peu de hauteur; mais ils sont larges du côté dorsa^ qu côlé abdominal , à cause de la longueur des
branches du pubis et de la branche monianie de l'ischion. La branche horizontale du pubis et la descendante de l'ischion se séparent de l'iléon et de la branche descendante de l'ischion, sous des angles droits.
Dans les makis et la plupart des singes^ l'iléon a aussi une longueur considérable; mais il est moins long, et en revanche plus large, que chez les animaux qui viennent d'être décrits.
La tubérosité ischiale est très-large, épaisse et saillante en dehors , surtout chez les singes pourvus de callosités aux fesse^.
Dans le gibbon , Voraiig , le pongo et le chimpansé , l'iléon se raccourcit et se déploie en haut , surtout chez le chimpansé , moins chez le gibbon; il n'est pas convexe à sa face antérieure , mais droit et plat j sa face postérieure est plane, ou n'est du moins que légèrement concave. Le gibbon fait exception. Malgré cette disposition, il est encore, surtout chez ce dernier animal , fort allongé , et se porte directement en dehors. Il ne se recourbe pas en avant après s'être dirigé en dehors dans une certaine étendue ; sa partie inférieure est trèsétroite , principalement chez le gibbon.
Le pubis et l'ischion sont déprimés , et forment, de chaque côté , à peu près un carré , dont le bord supérieur est représenté par la branche horizontale du pubis , l'interne par la symphyse, l'inférieur par une partie du pubis
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et la branche montante du pubis , qui est ici transversale , et le postérieur par la branche descendante de l'ischion.
C'est chez Vhomme enfin que les iléons ont le plus de largeur, le moins de hauteur et de verticalité ; ils sont un p^u concaves à leur face interne; les pubis et les ischions sont aussi trèsdéprimés, larges et situés transversalement. Uhomme et les singes^ surtout les orangs, les gibbons et le mandril , sont les seuls mammifères chez lesquels le bord postérieur de la branche descendante de l'ischion se prolonge en arrière , en forme d'épine , et partage l'échancrureischiatiqueeu une moitié supérieure et une inférieure ; conformation qui n'est du moins que faiblement indiquée chez d'autres animaux.
Outre ce qui vient d'être exposé , les os coxaux, considérés entre eux et dans leur connexion avec le sacrum, offrent quelques partie cularités dignes de remarque , et qui se rattachent à certaines anomalies.
D'après ce que l'on vient de voir , Vhomme se distingue de la plupart des autres mammifères par la brièveté , le peu de hauteur et la largeur de ses os coxaux; ce qui fait aussi que ce n'est guère que chez lui que celte collectioa
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d'os, formée par les os des hanches et le sacrum, mérite le nom de bassin. Les singes eux-mêmes en diffèrent, sous ce rapport, d'une manière frappante. De tous les mammifères les paresseux sont ceux dont le bassin ressemble le plus à celui de Vhomme; mais la région inférieure de leur bassin est relativement plus déprimée et plus large j la sjmphyse pubienne surtout est très-peu haute j cependant leurs os iléons sont, en proportion, plus petits. La partie inférieure du bassin est déprimée et élargie dans le même rapport. La brièveté de la sjmphyse du pubis est, en outre, commune à tous les édentés, particulièrement au tamanoir et au fourmilier à quatre doigts, aux loris, au plus grand nombre des chéiroptères, à quelques rongeurs, par exemple aux loirs , et endn aux mammifères amphibies.
Cette sjmphyse est, au contraire, d'une longueur extraordinaire et formée par les ischions dans sa partie postérieure, chez la plupart des singes et chez les makis, chez les carni^^ores, les marsupiaux , la plupart des rongeurs, particulièrement dans les genres castor, gerboise, marmote, lièvre, cabiaiet porc-épic; enfin chez les ruminans , les solipèdes et les pachydermes^
Communément le trou ovalaire est unique et sans division 3 quelquefois cependant, lorsqu'il est fort allongé et que le pubis et l'ischion
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sont aussi développés en longueur, il est partagé , par une saillie osseuse du pubis et de l'ischion, en une moitié antérieure plus petite et une postérieure incomparablement plus grande. Cette disposition existe , comme nous en avons fai.t la remarque, chez Votaria ursina, mais non chez le phoque commun et le phoque à capuchon , quoiqu'il en existe, chez le dernier, une trace, dans l'existence de deux petites saillies, mais qui ne s'atteignent pas.
La direction des os coxaux est assez généralement celle qui a été indiquée , surtout chez les quadrumanes , les chéiroptères , \es rongeurs et les édentés ; cependant dans plusieurs carnivores, chez \qs sarigues, les kangurous, surtout dans les pachydermes, particulièrement Véléphantetle rhinocéros, la direction des os coxaux dévie tellement de celle du tronc , que le diamètre longitudinal du bassin • coupe en haut et en avant l'axe du rachis , :sous un angle aigu, par suite de leur rapproichementde la position verticale. Chez ïhomi/ne, au contraire,, ces os et le sacrum s'éloijgnent du rachis dans la direction opposée, et lie dépassent plus ou moins en arrière : il en 1 résulte que l'axe du bassin s'écarte en avant et (en haut de celui de la colonne vertébrale , de I manière que ces deux axes ne se coupent réelllemenlpasj seulement, en les prolongeant pat
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la pensée , ils se couperaient en bas et en arrière.
Quant au mode de connexion , il n'y a que peu d'exceptions à la loi énoncée ci-dessus; mais ces exceptions sont dignes de remarque. A la disposition déjà mentionnée, qui est le résultat delà longueur considérable de la symphyse pubienne , s'oppose la conformation offerte par la taupe , dont les os du pubis sont séparés l'un de l'autre par l'intervalle d'une ligne, tandis que les iléons sont , dans la région de la cavité cotyloïde, rapprochés l'un de l'autre et du sacrum, presque jusqu'au contact. A partir du même point , les os du pubis , au contraire, sont considérablement écartés l'un de l'autre, loin d'être, comme dans la plupart des cas, tournés l'un vers l'autre.
Sous ce rapport, il y a, d'après les auteurs, similitude de disposition entre le bassin des fourmiliers (i) et celui de la taupe; mais cette particularité ne se rencontre ni dans le tamanoir ni dans le fourmilier tétradactjle , pas plus que dans l'espèce que l'on indique : car j'ai trouvé, à plusieurs reprises, chez le fourmilier didactjle^ les pubis unis de la manière accou-
(i) paubenton, daçs, Buffon,//wr. nat. , X r P- '74* — Blumenbach's J^ergleichende Anatomie , p. 64» — Anat. comp. deCuvier, trad, allém. par J.-F. Meckel, I , p. 519.
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tiiinée dans les deux sexes; la seiiîe difFi^rence consiste en ce que cette connexion est plus lâ- ^ che chez la femelle que chez le mâle.
Dans plusieurs chaiwe-souris , surtout le spectre^ mais bien plus encore chez la roussette d'Edwards , les os du pubis sont fort distans l'un de l'autre ; l'union est opérée à peine par une substance ligamenteuse , large , mais peu développée en hauteur. Dans la dernière espèce, les pubis , qui sont séparés par un inter-r valle d'un demi-pouce , sont parallèles l'un à l'autre; ils convergent en général dans les autres espèces , mais la sjmphjse du pubis est très-large.
11 y a, sous ce rapport, une différence sexuelle chez quelques chaUve-souris : le vespertilio soricinus (i), par exemple, est dans ce cas; mais elle ne se rencontre pas dans toutes les espèces, entre autres chez la chauve-souris commune . Cette différence consiste en ce que les os du pubis s'atteignent dans les individus mâles et restent «cartés dans les femelles. Cette diversité de disposition n'est cependant que l'expression plus prononcée de la différence sexuelle , qui est générale, et qui, dans l'espèce humaine elle-même , se manifeste , non seulement par une ampleur plus considérable du bassin de l'individu femelle, mais surtout par la largeur
(0 VîxWas^ Naturgesch. merkwûrd. Thiere , p. 35.
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de la symphyse pubienne et par rcxisience fréquente d'une lacune dans la partie postérieure de celle symphyse (i).
Les os du pubis sont également séparés l'un de l'autre par un long intervalle , dans les hjdrochlores et les musaraignes^ surtout le soreoc remifer.
Cette distance est aussi très-considérable (de quatre lignes) chez le Ztemmi; elle l'est moins chez le rat-taupe des dunes. La symphyse pubienne manque peut-être également chez le mégathêrium i il se pourrait cependant aussi que les os que l'on ne trouve pas dans le squelette de cet animal eussent été perdus.
Une disposition contraire est celle offerte par quelques mariimifères , chez lesquels les os' du pubis se confondent sur la ligne médiane. Cette soudure est extrêmement rare dans l'espèce humaine ; elle est très-fréquente, au contraire, chez les rundnans elles solipedes; elle paraît également commune çhez les éléphans ,\e. rhinocéros ^ Vhippopotajne^ les tapirs, les kangarous et les monotrèmes ^ du moins je l'ai rencontrée chez l'échidné épineux (e. hjstrioc), et Vorniihorhjnque ; mais je ne l'ai pas trouvée dans réchidné soyeux (e. selosd)-^ ce qui lient peut-être à une différence d'âge.
( r ) Tenon, Sur les os du bassin de la femme, dans Mérii. de r Institut, VI , p. i /iy.
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Celle .tlisposilion €St peut-être également commune parmi lés singes; le gibbon du .iTioins m'a présenté soudée la moitié antérieure • de la symphyse pubienne, qui en est, à beaucoup près , la plus considérable. Il n'y a cependant pas encore de soudure aux symphyses iléo-sacrées.
La fusion paraît commencer en avant et se conlinuer de là en arrière. J'ai vu , du moins , chez \e gibbon, Vdne; le qitagga, le cheval, la girafe et le tapir d' Asie , la partie postérièure de la symphyse ouverte , tandis que l'antérieure était soudée.
Il paraîtrait cependant que, dans quelques cas, la partie moyenne est la dernière à se fermer. Le zébu, le cerf, le gnou, le taureau et le bufjic m'ont offert cette disposition.
Une soudure semblable a lieu mais entre les tubérosités ischiales, chez quelques chauve-sourisy comme le vespertilio vampyrus , le njespertilio leporinus et le spectrum.
Dans les tatous et les paresseunc , les ischions, au lieu de s'articuler entre eux, s'unissent avec la partie inférieure du sacrum ; l'échancrufè sciatique est par là transformée en un trou. Cette disposition est analogue à celles des oiseaux; toutefois chez ceux-ci l'échancrure en question est convertie en un trou, non par ia connexion de l'ischion avec le sacrum , mais par la réunion de l'iléon avec l'ischion.
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On rencontre ces deux dispositions chez les chauve-souris doiit il a déjà été question ; les pubis y sont , en outre séparés; leur bassin a, par conséquent , la plus grande ressemblance avec celui des oiseaux , principalement avec celui du nandou,
La sjmphjse s acro- iliaque de la plupart des mammifères est solide , mais elle n'est pas ossifiée, si ce n'est par suite d'un étal morbide. La taupe et les chauve-souris font cependant une exception très -constante à cette règle : en effet , chez elles , le sacrum et les iléons se confondent toujours et de bonne heure ; ce qui est une circonstance d'entière conformité au type des oiseaux, auxquels ils ressemblent aussi par l'absence de la symphyse pubienne.
La symphyse sacro-iliaque a aussi entièrement disparu chez le pangolin à longue queue elle tatou noir, chez les paresseux , le /negathérium , et , parmi les monotrèmes , chez Véchidné épineux y mais non chez Vornitho' rhjnque.
Chez plusieurs autres animaux, particulièrement les solipèdes , la symphyse pubienne s'ossifie, au contraire, régulièrement avec l'âge, surtout dans sa partie antérieure, tandis que la symphyse sacro-iliaque persiste.
Chezl'échidné épineux (e. hjstrix) et les aïs, je trouve, au contraire, tous les os réunis; le sacrum forme exactement une masse commune
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avec les os coxaux. Celle disposillon représente donc à la fois le type des oiseaux et celui de plusieurs mammifères.
Au point de réunion de l'iléon avec le pubis, on trouve , dans le plus grand nombre des mammifères, une éminence peu prononcée qui est dirigée en avant ; cette saillie est Vémînence iliO'pectinée . On la rencontre extraordinairement développée chez quelques animaux, par exemple, parmi les rongeurs ^chez le castor • et Vécureuil; elle est surlout marquée dans les animaux à bourse , et spécialement chez . les kangurous et les monotremes; elle est à son : maximum de développement chez les chauve- . souris, mais non chez les galéopithèques.
Il ne faut pas confondre cette éminence avec 5 un autre os, beaucoup plus considérable, qui lest articulé raobilement avec la branche antéixieure du pubis, et qui est situé plus en de- (dans : je veux parler de Vos marsupial, qui se 1 rencontre en arrière et en dedans avec celui «du côté opposé. En effet, cet os, qui est projpre aux marsupiaux et aux monotremes, existe (Conjointement avec une éminence ilio-pectinée Ifort développée. Il est aplati, tourne en avant <et en dehors , apointi à son extrémité antéirieure ; mais il ne sert pas d'appui à la bourse
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des premiers et est évidemment un indice dé l'os abdominal et du développement considérable dx sternum de quelques reptiles, avec lesquels ces mammifères s'accordent aussi sous le rapport du mode de leur reproduction.
Cet os est proportionnellement à son maximum de longueur chez les mônotrèmes et les sarigues ^ il est beaucoup plus court chez le^ phascolomes et les kangurous , surtout chez le kangurou géant et le kangurou rat. A l'effet que cet os puisse être reçu, la branche horizontale du pubis non-seulement est renflée, mais elle forme , en outre , en dehors de lui , au-devant de la racine de la réunion de l'iléon avec le pubis, une saillie considérable, quoique plus petite.
La forme et la profondeur de la cavité cotyloïde se règlent sur le volume et la forme de la tête du fémur. Elle n'offre , en effet , point de différences très-saillantes et est communément assez profonde.
Chez les kangurous ^ je la trouve beaucoup plus petite et moins profonde que chez les autres animaux; elle y est, en outre, presque entièremeut ouverte à sa partie antérieure.
Elle est aussi très-petite et peu profonde chez les aïs.
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Elle oflre communément , en dedans et en bas, une ouverture qui n'est fermée que par.de la substance ligamenteuse. Cette lacune manque chez V hippopotame, Véchidné, le phatagin; elle est, au contraire , f;'>rt considérable dans les paresseux, les fourmiliers, les tatous, \e gibbon, en général chez la plupart des singes, et plus encore chez les makis.
Les échidnés , mais .non les ornithorhyri^ ques, soni une exception extrêmement remarquable à la règle générale , que la cavité cotyloïde des mammifères, est fermée en dedans par un fond osseux ; en effet, la cavité cotyloïde de Véchidné épineux , aussi-hien que del'echidné 'so-yeux, estàépourvuede ce fond, absosolument comme cela a lien chez les oiseaux j il en résulte que la cavité cotyloïdé communique avec celle du bassin par une ouverture qui est presque aussi large que l'entrée de la cavité articulaire ou que le trou ovalaire.
Cette disposition ést surtout «extrêmement importante, si on remarque qu'elle est jointe à la solidité de la symphyse sacro-iliaque , et qu'elle rend ainsi le bassin de ces mammifères extrêmement semblable à celui des oiseaux (i).
(i) La caviié cotjloide, qui se forme si distinctement de plusieurs pièces , semble avoir e'té le point de départ de M. Serres pour la de'couvcrtc de la loi oste'oge'nique,
Fémur
luefémiiresi toujours un os fort, terminésupé-
phénomène qu'il a caractérisé sous le nom de loides cavités articulaires, et qu'il exprime en ces termes : «Ensuivant, dans les différens âges, le développement des os , oci voit que toujours soitdeux soittrois pièces, ou points osseux, se réunissent et se confondent ensemble pour former une cavité. Telle est la loi générale de formation des cavités articulaires , qu'elles soient vastes et profondes comme les cotyloïdiennes , superficielles et étendues comme les glénoïdales ; qu'elles effleurent à peine la surface articulaire de l'os comme celles du corps de l'atlas et de J'enclume j ou que , placées sur l'extrémité de certains os , comme les phalanges des doigts, elles soient circonscrites dans un très-petit espace : le principe est toujours le même j toujours deux pièces au moins concourent à leur développement. »
Quant à la cavité cotjdoîdienne en particulier, M- Serres admet que dans l'homme , où le fond n'en est complètement ©ssifié qu'à la quinzième ou vingtième année, elle résulte du concours de quatre pièces, et non de trois, comme on l'avait adopté jusqu'ici 5 nombre d'élémens que l'on avait seulement signalé dans la composition de l'os coxal des didelphes , et que M. Serres établit être général, « Cette quatrième pièce, analogue de Vos marsupial, arrondie, occupe tantôt un intervalle laissé en haut de la, cavité pour la réunion des trois pièces ; d'autres fois, élancée hors de cette cavité, elle vient se porter à la partie interne du pubis , au point de jonction des muscles pyramidaux. Chez le cheval et Vdne, elle est plus développée : elle a la forme d'un triangle
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rieiirement par une tête arrondie qui est tournée en dedans; son extrémité inférieure présente une poulie articulaire, concave dans sôn milieu. La tète est supportée par un col, au-dessous duquel se trouvent deux émlneuces, line de chaque côtéj
enchâssé entre le pubis, l'ile'on et l'ischioti. Chez le chat et le lapin, elle est encore plus de'velbppe'e, »
La cavité gléjioïdale n'est pas non plus simple : elle est forme'e de deux ou de trois pièces, suivant que les animaux sont pourvus ou prive's de clavicules. Dans ces derniers, la pièce claviculaire vient former le troisième élément concourant à constituer la cavité' j de'couverte faite par M. Gèoffroy-Saint-Hilaïre , sut^ un jeune poulain, et à l'occasion du travail de M. Serres. Cessant d'être une pièce du premier ordre, et quittant la place qu'elle occupait au sommet et sur les parties late'rales du thorax, elle vient couronner le haut de la cayite' gle'no'idale du scapulum. Cette cavité' est ainsi forme'e chez le cheval: i° da scapulum j 2° du coracoïde, pièce arrondié~ qui en compose le tiers supe'rieurj 5" du claviculaire ^ pièce très-conside'rable , et cbmple'tant le haut de cet os; Sur Vdne : coracoïde rentre' beaucoup plus en avant dans la cavite'j claviculaire beaucoup plus volumineux et plus de'jete' en arrière. Sur le mouton : scapulum et coracoïde concourant seuls à la formation de la cavité'; claviculaire très-petit, stirmontant le sommet du cora'coïdei Chien, renard: à quelques nuances près, même conformation. Le coracoïde du chat s'avatice beaucoup plus que chez les pre'ce'dens sur le scapulum. Sur le phoque : claviculaire à peine sensible; coracoïde tellement rentré qu'il constitue la moitié de la cavité, dont le scapulum forme Pautre. Dans le lapin on trouve les trois pièceson les rencontre également dans lepigeon; \esgrenouilles les présentent toutes trois au même degré de développe- IV. 10.
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l'externe ou le troc/iahtev est communément pins grande et située plus haut que l'Interne
ment. La composition binaire a clé vérifiée par M. Ser- HES sur l7/omme,sur un singe {marikina) et sur le phascolonie. Ce n'est qu'à la deuxième année que le coracoïde s'ossifie dans l'homme ; le scapulum pre'cède de beaucoup. En faisant mace'rer la cavité' gle'noïdale d'un enfant de sept ans , le coracoïde se sépare de la partie supérieure, et le scapulum n'offre .plus qu'une cavité' tronquée .par le haut.
La cavité' articulaire du radius et du cubitus avec l'humérus se développe ainsi qu'il suit : dans l'homme, vers la cinquième anne'e, on trouve dans le cartilage de la tête du radius deux centres d'ossification dans la partie moyenne; l'externe paraît quelques jours avant l'interne ; tous deux forment plus tard une pièce centrale qui envahit tou t le cartilage. Au cubitus, au lieu de simples grains , il y a des pièces plus distinctes : la première est celle qui forme la base même de la cavité, et qui es^tsuper^^osée à la tige même de l'os, lequel, échancré dans cette partie , vient ainsi concourir à son développement. En arrière de cette échancfure, une pièce particulière, très- volumineuse , vient se superposer à l'os ; M. Serres la nomme articulaire , à cause de son usage. Son développement commence, de la septième à la huitième année, par un noyau qui occupe le milieu du cartilage, et qui -s'étend ensuite dans tous les sens. Des rainures établissent souvent à l'état adulte la distinction des trois pièces qui forment l'articulation dans l'enfance.
Chez les animaux , les deux cavités articulaires du radius et du cubitus se réunissent : cette fusion est remarquable dans les pachydermes, salipèdes, ruminans, rongeurs et carnassiers. Dans le chat, lé radius est femonté au niveau de la cavité sygmoïde du cubitus , dans laquelle on aperçoit la suture de la pièce articulaire au-
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ou le trochantin. Le corps du fémur est oïdinaiiement uu peu arqué en avant, concave en
dessus de laquelle est l'apophyse ol^cranienne. Chez le sauvegarde , le radius remonte encore plus haut , mais la pièce articulaire vient former la partie supe'rieure de l'articulation .
Dans tous les animaux , cette cavité' est forrae'e de la re'union de deux ou trois pièces : M. Serres a trouve' la confirmation de ce mode de formation en e'tudiant l'os^ . sification des os du carpe et du métaicarpe, des phalanges . et des doigts. A la fin de la troisièine anne'e , on rencontre, dans la partie moyenne du cartilage qui termine l'extre'mité supe'rieure de chaque doigt , deux points d'ossification, l'un d'un côte', l'auti e de l'autre : ces deux points se re'unissent avec assez de jjromptilude^ cç qui
• donne lieu à une ligne osseuse , allongée transversalement, qui règne dans la moitié' du cartilage. L'ossifica-
: lion se de'veloppe successivement des premières phalaniges aux secondes, et en dernier lieu sur les troisièmes, ; par deux points isple's sur toutes. Quelquefois il y a trois : points d'ossification pour former la cavité articulaire de la première phalange du pouce et sur celle de la seconde
• du gros orteil. Le semi-lunaire offre deux points d'ossi- : fication fort près l'un de l'autre , mais très-isole's; l'ap- ; parition de ces points a lieu de la troisiëm'e à la quatriè- 1 me année. Au scaphoïde , e'galement forme' de deux,
points fort distincts, l'externe est celui qui paraît le •premier j il est plus volumineux que le second, qui ne .•se manifeste que quelques semaines plus tard. Entre ces
• deux points , on en trouve souvent un troisième : ces : trois points d'ossification correspondent aux trois fa- . çettes de la face convexe , et par conse'quent aux trois, ■ cunéiformes. [Serres, Mérh. sur L'os léogénie, couronné I par l'Académie des sciences. ] • . '.
■ { N. cl T. )
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arrière, et, dans la plupart des cas, plus étroit que les deux extrémités j il est prismatique et triangulaire; sa disposition est telle que le plus tranchant des angles est dirigé en arrière, elles deux autres , qui sont plus mousses , en avant et latéralement. Une conséquence de cette dis^ position est que les trois faces se continuent, les unes avec les .autres , par les deux angles latéraux, d'une manière plus insensible que les faces latérales ne se joignent par le premier angle. Son rapport avec les autres os du mê-r me membre offre, ainsi que nous avons déjà eu l'occasion de le voir pour l'humérus, des différences fort considérables. Il est très-généralement l'os le plus gros ; il est plus long que l'humérus, mais plus court que les os de l'a jambe; il est même plus court que le pied , quoiqu'il soit communément plus long que chaque fraction de ce dernier eh particulier.
Les points d'ossification de cet os se développent très-généralement du corps, delà tête, de la pièce inférieure, qui est commune aux deux condyles, du trochaiiter et du trochaiitin.
n est uni avec les os des hanches par une capsule articulaire, communément très-forte, fortifiée à l'intérieur par le ligament rond, qui, du fond de la cavité cotyloïde, s'étend au milieu de la tête, où il s'insère dans un enfoncement particulier. A son extrémité inférieure, il s'articule, très-généralement, par une capsule
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large en avant, étroite en arrière, avec le tibia seulement et avec la rotule. On trouve aussi généralement dans l'intérieur de cette capsule les deux ligaraens croisés et les ligamens semilunaires que nous avons déjà décrits (i) les uns et les autres.
Les cétacés n'ont, comme on sait, ni fémur, ni aucune des portions suivantes du membre ; la description particulière de cet os commence, par conséquent, chez les solipèdes.
Le fémur des solipèdes est court, mais trèsgros ; il n'a pas de col ; la tête est petite et est creusée d'un enfoncement très-grand et profond, destiné au ligament rond, qui est court, mais extrêmement épais. Le trochan tin manque presque en entier ; le trochanter est fort considérable, plus élevé que la tête et partagé en une moitié antérieure et une postérieure. 11 part de la moitié postérieure une crête assez large , qui , un peu au-delà de la partie moyenne de l'os , fait une forte saillie en dehors , puis cesse tout à coup. L'extrémité inférieure est très-grosse j elle est divisée en deux moitiés , dont l'antérieure est une Irochlée étroite, destinée à la rotule, et dont la postérieure et inférieure' offre deux condyles étroits et séparés par une fosse profonde , qui s'articulent avec le tibia.
Le fémur des ruminans et des cochons est
CO Vol. II, p. 467 et 468.
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beaucoup plus long, plus mobile, plus grêle; le irochanter est plus pelit; la saillie externe de la crête, ou ligne âpre, manque.
Chez la plupart des autres pachydermes , le fémur est .plus large et plus semblable à celui du cheval; à l'exception du daman et surtout àeV éléphant, qui ont un fémur grêle et allongé. Cet os est particulièrement digne de remarque chez les rhinocéros ; on trouve toujours à sa partie moyenne une forte saillie externe, ayant sa pointe dirigée en haut; chez le rhinocéros unicorne , elle s'éteud presque jusqu'au trochanter, au moyen d'une apophyse longue et pointue ; le rhinocéros bicorne la présente beaucoup moins développée.
Le ligament rond manque à plusieurs pachydermes , par exemple , aux éléphans , aux rhinocéros et à V hippopotame .
Chez les monotrèmes , le fémur a une longueur moyenne; il est presque droit , un peu concave en ayant, convexe en arrière. Le trochanter et le trochantin, qui n'atteignent pasla tête, ont presque le même volume; ils sont trèslarges et plats; ils se continuent avec deux fortes crêtes ; ce qui rend la partie supérieure de l'os beaitcoup plus large que la partie inférieure. Les extrémités articulaires sont le plus remarquables; la tête est sans enfoncement, parce que le ligament rond manque également, et
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le condyle externe présente, au bas de^sa face externe, une facette encroûtée de cartilage, qui s'articule avec la tête du péroné.
Dans les échidnés , l'os est beaucoup plus large, à cause du développement considérable des crêtes, surtout de l'externe j la crête interne descend en outre jusqu'à l'exirémilé inférieure; l'externe occupe , au contraire , les deux tiers supérieurs de l'os. Chez Vornithorhjnque , les Jeux crêtes ont la même longueur et n'existent que sur la moitié supérieure de l'os. ^
Le fémur des édéntés est en général médiocrement long ; il a une largeur considérable , parce qu'il part du trocbanter une crête, qui règne dans toute la longueur de l'os.
Chez les fourmiliers , les paresseux et le mégathérium, il est surtout aplati, d'une largeur uniforme, et le trocbanter et le trochan-. tin sont peu élevés.
Les tatous ont surtout un trocbanter fort développé ; il se détache du milieu du bord externe une forte apophyse, qui est dirigée eu dehors.
Le ligament rond manque chez les paresseux.
Les rongeurs offrent plusieurs différences.
Chez plusieurs, par exemple V écureuil , la marmote et le castor^ le trochantin est fort développé , ainsi que le trocbanter,' qui déborde la tête articulaire.
Ordinairement ce dernier se continue en
l54 TRAITÉ GÉNÉRAL
bas avec une crête plus longue ou plus courte, le plus souvent large , qui s'étend communément jusqu'au milieu de l'os.
Dans le castor cet os est très-large; le trochanter et le trochantin sont développés ; ou trouve, à la partie moyenne de l'os, la saillie mentionnée chez le tatou.
Chez lé mannet ( helamys cafer)., le trochanter est énorme; il dépasse de beaucoup la tête , qui n'a pas d'enfoncement pour le ligament rond.
Le phascolome , parmi les marsupiaux , a un fémur d'une grosseur considérable ; le trochanter est plus petit que la tête ; chez les kangurous , au contraire , il est plus grand , plus allongé et plus élevé, surtout chez le kangurou rat et le kangurou élégant. La surface articulaire inférieure est large ; la fosse qui la divise n'est pas très-profonde. L'enfoncement destiné au ligament rond manque au kangurou géant.
Les rtïammiferes amphibies ^ parmi les carnivores^ ont le fémur très-court, plus court que tout autre mammifère ; il est en outre trèsplat et large, surtout à ses extrémités supérieure et inférieure. Le trochantin manque entièrement; le trochanter est, au contraire , trèshaut et très-large , principalement chez les phoques.
Le fémur des quadrumanes et de Vhomme pst considérable, et le trochantin est fort déve-
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loppé. Le trochaQler aussi est fort, mais il ne s'élève guère ou pas du tout au-dessus de la tête. Le col du fémur est très-long, principalement chez Vhomme. Chez les carnassiers et les quadrumanes , le trochanter est fort concave à sa face interne , plus que chez Vhomme; il est surtout long et large dans la taupe.
L'enfoncement destiné au ligament rond manque chez quelques singes , principalement le pongo , Vorang-outang , le chimpansé , et aussi vraisemblablement chez les gibbons.
Dans les chéiroptères, la face ordinairement antérieure est tournée en arrière, et l'extrémité inférieure est dirigée en dehors. Cette disposition est sans doute liée à l'extension plus considérable de la membrane du vol. La tête est très-développée ; et se trouve , relativement au corps , dans la même direction entre le trochanter et le trochantin, qui sont d'égale hau-^ teur. Tous l'os est grêle et presque droit.
Os de la jambe
Les mammifères possèdent très-généralement les trois os qui entrent dans la composition de la jambe 5 ces os offrent ici , sous le rapport de la forme , du volume relatif et du mode de connexion , plus de différences que dans les deux classes précédentes. Le tibia
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esi toujours plus épais que le péroné; cet excès de volume est ordinairement très-grand ; sa partie supérieure est la plus épaisse et la plus large; elle se prolonge plus ou moins en dehors et y devient une apophyse; il est prismatique, le plus souvent comprimé latéralement, nn peii concave en dehors. Il offre , à son extrémité supérieure, deux surfaces articulaires , destinées aux condyles du fémur; il en existe sur le côté une externe, correspondant au péroné. Sa surface articulaire inférieure est simple ou divisée ; le plus souvent elle effare des enfoncemens qui reçoivent l'os tarsien ou les premiers des os tarsiens ; sa face interne du moins se prolonge en une malléole ; 1' externe est concave : elle reçoit l'extrémité inférieure du péroné.
Le péroné est, dans la plupart des cas, renflé aux deux extrémités et aplati. En bas, il s'étend , en général , aussi loin que le tibia , et s'applique en deh ors au-devant des premiers os tarsiens ; supérieurement il ne monte ordinairement pas aussi loin que le tibia.
Les deux os sont réunis , en haut, par une capsule ; en bas , ils le sont généralement par des ligamens fibreux. Communémeut.le tibia s'articule seul avec le fémur ; inférieuremenl, au contraire , une articulation, d'ordinaire commune, les unit au tarse.
C'est chez les solipedes et les riiminans que les os de la jambe présentent le moins de déve-
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l^)ppemcnt : ils n'ont presque que le libia.
Cet os est long, fort, épais, droit; sa partie supérieure est la plus large d'un côté à l'autre. Sa crête, qui n'est pas forte, occupe le tiers supérieur, et est beaticoup plus courte chez plusieurs, par exemple les brebis et les antilopes. Les surfaces articulaires supérieures sont très- ]ilates; l'inféi'ieure forme , surtout chez les solipèdes, une trochlée fort excavée, dont la saillie moyenne est , surtout chez ces animaux , obliquement dirigée d'avant en arrière et de dehors en dedans.
Le péroné des ruminans et des solipede^ n'est pas généralement formé d'après le même type.
Les soUpedes xi^eu ont que la partie supérieure, qui est la plus grande, et qui a la forme d'un stylet allongé, très-grêle, apointi en bas, dont la longueur égale à peu près la moitié de celle du tibia, et dont la masse fait à peine le centième de ce dernier.
•Dans la plupart des ruminans^ le péroné est un petit os carré, étroit et peu haut, qui est situé à l'extrémité inférieure du tibia, et qui forme la malléole externe.
Les chameauoc semblent réunir, du moins en quelques points , la conformation des soUpèdes et celle des ruminans. J'ai une fois trou- -vé, cbez le dromadaire, indépendamment du rudiment offert par les ruminans, encore une apophyse courte et pointue; j'ai vu, en outre,
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à la partie moyenne et en bas, deux crêtes entièrement séparées du tibia au milieu de leur longueur.
Chez le chevrolaln de Java ( tnoschus Java^ tiicus)^ mais non le m. memina , le rudiment de péroné ordinaire manque : il existe, en revanche, dans les cinq sixièmes supérieurs de la jambe, un péroné grêle et allongé, qui est soudé en bas avec le tibia, et qui ea est séparé supérieurement.
Chez le lama , la réunion des deux dispositions est encore plus distincte : il existe, outre l'os inférieur, en haut, un stylet séparé ; mais cela se rencontre aussi quelquefois chez les cerfs.
Dans les pachydermes^ le tibia est courte le plus souvent gros, large, et pourvu d'une crête antérieure, qui est surtout forte chezle rhinocéros. Ses surfaces articulaires supérieures sont plates ; les inférieures sont concaves : il y a und malléole interne distincte. 11 est beaucoup plus grêle et plus aplati chez V éléphant^ sans forte crête antérieure. H y a plus : on trouve à la place de cette crête , dans le jeune âge , un enfoncement considérable , qui plus lard existe même dans la crête. La surface articulaire inférieure est ici sans division.
Le péroné est entièrement séparé et petit eii proportion ; le plus gros est celui de V éléphant; le plus grêle celui de V hippopotame . Dans le dernier, il doit quelquefois ne pas atteindre le
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tibia en haut (i) j ce qui serait irès-remarquable à cause de son analogie avec la conformation des ruminons. Cependant, sur le squelette du cabinet de Paris, il s'étend supérieurement au tibia.
Les monotrèmes oflfrent, sans disposition intermédiaire, un développement extrêmement parfait des os de la jambe. Ils sont très-grands et fort gros ; le péroné est deux fois plus long que le fémur. Un intervalle considérable sépare les deux os de la jambe en haut; en bas, ils sont unis. Le péroné est, si on le compare au tibia, fort considérable. Le tibia est fortement recourbé en dehors , aplati et large en haut ; il s'apointit en bas , et se termine par une tête forte et ronde, qui s'applique en dehors contre un enfoncement que présente le péroné.
Le péroné , qui est d'un quart plus long .que le tibia, ne s'étend pas, à beaucoup près , aussi bas que celui-ci; en haut, il détache une apophyse transversale considérable , qui s'applique au côté externe du tibia et du fémur, et qui rappelle d'une manière très-remarquable la conformation de cet os chez les oiseauoc et les reptiles ; enfin il se termine par une tête large et plate , fortement convexe à sa partie supérieure, tête qui , chez l'échidné, forme à peu près le sixième , et chez Vornithorhjnque le
(i) C'est ainsi que le figure d'Alton, d'après le sque^^ Utte qui se trouve au cabinet de D nigmann s .Sqael. des pachydermes , pl. 6, 7, p. 17.
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quart de la longueur de la jambe. Sa surface arliculaire inférieure, qui est légèrement concave, n'est pas limitée en dehors par une forte malléole.
Les os de la jambe des édentésy surtout des tatous y sont aussi volumineux et séparés l'un de l'autre par un large intervalle ; le tibia n'est pas concave en dehors , mais en dedans , comme à l'ordinaire ; le péroné est plus court que le tibia et ne s'arlicule pas avec le fémur. 11 est digne de remarque que, chez Vorjctérops , les os , entièrement séparés en bas , sont supérieurement tout-à-fait soudés , au moyen d'une apophyse commune à l'un et à l'autre. Il ressemble , sous ce rapport , au mégathérium, chez lequel les deux os sont absolument confondus dans tout leur tiers supérieur, étroitement juxtaposés dans le tiers inférieur, et séparés dans le tiers moyen, mais seulement par un étroit intervalle. Ils sont en même temps très-courts et ont une grosseur et une largeur extraordinaires, surtout le tibia.
Chez- les paresseux, les os de la jambe sont beaucoup plus longs et plus grêles ; les surfaces articulaires supérieures du "tibia sont plates j l'inférieure est petite, triangulaire, légèrement concave et dirigée obliquement en dedans et en bas. * L'cxtrpmité inférieure du péroné se termine par une tête ronde et longue , qui déborde dans la plus grande partie de son étendue la surface articulaire; cette tête forme
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la portion la plus considérable de lai surface articulaire destinée à l'astragale ; elle s'enorène dans un enfoncement supérieur et externe de cet os ; la surface articulaire du tibia ne s'applique qu'à son bord interne. La malléole interne est petite; l'externe manque tout-ài'ait.
Un indice de cette conformation extrêmement : singulière , qui rappelle celle du tibia che^ lies monotrèmes, est offert par les fourmiliers : lia partie externe de la surface articulaire du ti- Ibia de ces animaux est étroite et est également 1 Irès-oblique, mais elle présente aussi une partie i interne qui est plus droite. La surface articullaire du péroné, quoique considérable, n'est pas «convexe. Les tatous ont la disposition ordimaire, car le péroné ne forme que la partie exllerne et la plus petite de la surface articulaire.
Chez les autres animaux, les os de la jambe (Ont , en général ^ une conformation moins par- Ifaite. Le péroné est non seulement plus petit (en pr(^ortion , mais souvent il n'est même (qu'une partie du tibia : car, à part la conmexion ordinaire des extrémités supérieures (des deux os , dans laquelle il ne dépasse pourttant pas le tibia , le péroné n'est séparé que câans sa moitié supérieure , qui est plus grancde ou plus petite ; tandis qu'inférieurement il eest uni au tibia dans une étendue variable, ou Uni est soudé même tout-à-fait. Il est de plus
IV. x
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situé plus en arrière et moins à côté du tibia que chez les mammifères considérés jusqu'ici. Comme le tibia fait en dedans une saillie pins ou moins forte dans sa moitié supérieure , il existe communément un intervalle considérable entre les dçux os.
Les surfaces articulaires supérieures et inférieures sont plates , et les émlnences qui les divisent ne sont pas fort saillantes.
Les deux os de la jambe sont entièrement confondus dans leur partie inférieure , chez la plupart des rongeurs; mais il y a des différences considérables relatives à la longueur proportionnelle de cette soudure. Elle est trèscourte, par exemple chez le castor, et plus encore chez le hamster; elle est fort longue dans la plupart des rats^ dans les lièvres , quelques gerboises , surtout dans le dipus sagitta. Le péroné des deux derniers genres est , toute proportion gardée , sans doute le plus grêle , et le plus rapproché du tibia. Chez lemannet {helamjs cafer) , le péroné est , au contraire , très fort et isolé dans sa moitié supérieure , qui est la plus grande.
Chez le castor, la tête du péroné envoie une forte apophyse unciforme en avant, en bas et en dehors. Son tibia est très-gros , for-^ tement convexe en avant dans une longueur notable de sa partie supérieure j en dehors il est considérablement concave.
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Les os ne sont pas soudés dans ie&^'^/narsupiaux , mais ils sont rapprochés très-près l'un de l'autre dans la majeure partie de leur Ion-gueur. En haut , le péroné supporte un os âl^ lougc considérable, qui est uni au tibia par des ligamens fibreux et qui est vraisemblablement l'analogue de l'apophjse supérieure j longue et eu forme de pelle , que présentent les nionotrèmes .
11 n'y a que quelques carnassiers , par I exemple les musaraignes , les chrjsochlores , Iles taupes et les hérissons , dont les os de la j jambe soient soudés à leur partie inférieure. I C'est chez la taupe que l'étendue de cette sou- . dure me paraît être la plus longue de tous les ; animaux. Le péroné est, très-généralement, : grêle, arrondi et droit.
Les deux os de la jambe des mammifères am- ^phibies sont surtout longs ; celte longueur est ' égale à deux ou trois fois celle du fémur. Le tibia est aplati d'avant en arrière, particulièrement chez le phoque commun et le phoque à • capuchon (^ph. mitratd) ; il est sans saillies ni malléole j ses surfaces articulaires sont peu profondes. Le péroné a une grosseur considérable j il est droit et très-éloigné du tibia dans toute sa longueur.
Parmi les chéiroptères , les chauve-souris offrent la particularité fort digne de remarque que le péroné , très-grêle et apointi en haut,
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ne rao».t(î pas aussi haut que le tibia ; ce qui rappelle la disposition des os de l'avant-bras dans quelques genres de chéiroptères (i). Cet os. manquerait même toui-à-fait au vespertclio cephalotes ^ d'après Pallas (2).
Le péroné des galéopithècjiies est également très-grcle en haut il l'est surtout beaucoup plus qu'en bas j mais il a toute la longueur de la jambe.
Les quadrumanes et Vhomme ont toujours les os de la jambe séparés. Chez Vhomme , le tibia, qui est plus grand que le péroné, est moins éloigné de celui-ci que chez les autres. Ils sont en général assez droits. Le péroné des singes est recourbé eu avant dans sa partie supérieure. Ils sont, au contraire, tout droits, dans le genre stenops , et le tibia est , proportionnellement , très-mince et grêle. Les surfaces articulaires, supérieures et inférieures, sout plates. L'articulation libio-tarsienne permet des mouvemens libres chez l'homme, mais plus encore chez les quadrumanes.
La rotule est ordinairement large, triangulaire, apointië en bas , convexe à sa face exter-
' (0 Voy. p. 58 et Sg.
(2) Naturg. merkwûrd. Thiere , II, p. 24-
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ije,elsans division, parcourue par deux cnroncemeus à la face postérieure, qui est partagée en deux moitiés par une saillie longitudinale.
Chez l'homme, les pachydermes et les solipèdes, elle est bien plus large que chez les autres, où elle est beaucoup plus allongée^t ' plus plate.
La rotule la plus grande des mammifères est celle des monotrèmes ; mais elle est loin d'être aussi énormément développée que celle dè plusieurs oiseaux. Les carnassiers et les quadrumanes ont la rotule la plus petite.
Parmi les chéiroptères , les chauve-souris eu sont positivement privées, peut-être aussi les galéopithèques ; elle manque également à plusieurs marsupiaux^ principalement aux kangurous, aux phascolomes, anx phalangistes et aux sarigues.
Articulation du genou
L'articulation du genou est très-généralement la plus étendue du corps. Outre les ligamens extérieurs qui renforcent la capsule , on trouve toujours, dans l'intérieur, les ligamens croisés, un antérieur et un postérieur, qui des condyles du fémur s'étendent à la région moyenne de la face supérieure du tibia ; il
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existé, de plus, de chaque côté un cariilagc falciforme ou semi -lunaire.
Cette disposition offre peu de variétés.
Quelquefois il semble y avoir une forte tendance à l'ossification. C'est ainsi que le côté externe de l'articulation du genou m'a présenté chez Vhélamjs du Cap un petit os , uni par un ligament aux extrémités articulaires , et , en outre , les deux cartilages semi-lunaires entièrement ossifiés.
Pied
Le pied se compose toujours du tarse , du métatarse et des orteils^ qui offrent les mêmes conditions essentielles que les fractions correspondantes de la main.
a. Tarse.
Le tarse se compose de quatre os au moins, de neuf au plus , dont les plus constans sont V astragale , le calcanéum\ le scaphoïde , un ou plusieurs cunéiformes el le cuboïde.
JJastragale succède généralement aux os de la jambe , avec lesquels il s'articule constamment, Il est irrégulièrement quadrilatère , sa
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lace supérieure est en général une irochlée convexe d'avant en arrière, concave à sou milieu , qui forme , avec l'extrémité inférieure de la jambe , une articulation ginglymoidale. 11 est situé au-dessus et en dedans du calcanéum, et derrière le scaplioïde ; il s'unit d'une manière peu mobile à l'un et à l'autre : au premier, par deux surfaces articulaires, une postérieure, concave, et une antérieure, plus plane; et, au second, par une surface articulaire convexe.
Le calcanéum est situé en bas et en deliors du précédent; il lui est uni, le plus souvent, sur deux points , au moyen de capsules ; il est toujours en rapport avec le cuboïde , qui est situé au-devant de lui , par une surface assez droite ; quelquefois il s'articule aussi avec les os de la jambe. C'est communément l'os le plus volumineux du tarse; il est allongé, plus ou moins comprimé latéralement, et se termine en arrière par la tubérosité calcanéenne , qui déborde le liiveau de la jambe dans le plus grand nombre des cas.
Le scaphoïde est ordinairement plus large d'un côté à l'aulre que d'avant en arrière ; il est concave à sa face postérieure , convexe à l'antérieure , et est situé entre l'astragale , le cuboïde ei les cunéiformes.
Le cuboïde a une forme allongée elarroudie; il se place constamment entre le calcanéum ,
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le scaphoïde, Je cunéiforme externe et les métar tarsiens externes, quelquefois aussi l'astragale.
Le cunéiforme ou les cunéiformes , situés entre le scaphoïde, le cuboïde et les métatarsiens internes , à compter du troisième de ces os , sont apointis de haut en bas ; la plupart sont disposés dans une rangée , les uns à côté des autres , de dehors en dedans, et s'étendent en avant aussi loin les uns que les autres. Leur surface articulaire antérieure est, ainsi que celle du cuboïde , plane chez la plupart des mammifères.
La différence que présentent les os tarsiens externes et les internes , sous le rapport de la forme de leurs surfaces articulaires, est digne de remarque, en ce qu'elle indique la faculté dont jouit fréquemment le gros orteil , d'être plus mobile et plus libre que les autres os,
. Les solipèdcs , et , parmi les ruminans , le^ chameaux , n'ont que six os tarsiens , parce qu'ils ne possèdent que deux cunéiformes ; les ruminans, autres que les chameaux, n'en ont même que cinq, parce que le cuboïde et le scaphoïde n'en font qu'un. La girafe n'en a que quatre , puisqu'elle n'a qu'un seul cunéiforme. Tous les os tarsiens , à l'exception du
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calcanéum, sont très-courts d'avant en arrière. L'astragale est large, court et peu haut; sa poulie articulaire est fort profonde. Chez les soUpèdes , il ne s'articule , en avant , qu'avec le scaphoïde; chez les riiminans , il s'unit , en outre , au cuboïde.
Le calcauéum est surtout très-étroit en avant, fort comprimé latéralement j la tubérosité en est très-longue. Sa partie antérieure est située, en dehors, au-dessus de l'astragale, et est contiguë en haut , chez les ruminans , au moyen d'une surface articulaire , au bord inférieur du rudiment dm péroné ; mais elle n'atteint pas le tibia chez les solipèdes.
Le scaphoïde est très-plat, le cuboïde extrêmement petit. Des deux cunéiformes, l'interne est beaucoup plus petit que l'externe , en arrière duquel il est situé.
Parmi les pachydermes , le daman n'a que six os tarsiens , puisque le cunéiforme interne n'existe pas ; les cochons^ les tapirs, les rhinocéros, Vhippopotame et les éléphans, ont les sept os ordinaires du tarse.
L'astragale est plus allongé chez les porcs que chez les solipèdes et les ruminans ; chez les autres, il est court, large et peu élevé. Dans les porcs , les rhinocéros et Vhippopotame, il supporte le cuboïde et le scaphoïde ; dans les êléphans et le daman , il ne supporte que le îcaphoide, Chez le daman, la partie antérieure
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de l'os se recourbe très-fortement eu dedans, mais sans dépasser le bord dti pied. La lubérosité calcanéenne est très-faible chez Véléphant; cliez les autres, elle est fort considérable. Chez Véléphant^ V hippopotame et le cochon , le calcanéum est , en outre , uni au péroné. Le scaphoide est aplati chez la plupart des pachydermes ; il est beaucoup plus long chez les porcs; les cunéiformes sont très-plats d'avant en arrière. L'interne est beaucoup plus petit chez le pécari que chez le cochon domestique ; ce qui est important, comme indiquant un rapprochement vers la conformation des ruminans.
hesmonotrèmes,dumo'msVornithorhynquey ont un nombre extraordinaire d'os tarsiens : ce nombre est de huit, peut-être même du neuf.
L'astragale et le calcanéum sont situés toutà-fait l'un à côlé de l'autre j le premier présente à sa face supérieure une trochlée profonde , qui , par sa partie externe , laquelle est la plus grande , correspond à la majeure partie de l'extrémité inférieure du péroné. La face interne est fort concave; elle reçoit la malléole interne. Le calcanéum est quadrilatère , trèslarge; la tubérosité est tournée en dehors; en haut , il s'applique à la moitié externe de l'extrémité inférieure du péroné. Le scaphoïdc est fort concave à sa face postérieure ; il est beaucoup plus grand que le cuboide. Le cunéiforme
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interue est très-considérable. Un os surnuméraire , volumineux eî rond , qui est situé à la face inférieure de l'astragale, en supporte un -autre discoïde , qui est très-grand chez l'individu maie, et qui est à l'état rudimentaire chez la femelle; il sert d'appui à l'aiguillon.
Parmi les édentés , le fourmilier didactjlc possède aussi un nombre insolite d'os tarsiens ; il en a au moins huit : le plus considérable de tous est un os surnuméraire long , en forme de pelle, situé au bord interne du pied, sur le scaphoïde , et qui est dirigé obliquement en dedans , en bas et en arrière; il s'étend en arrière aussi loin que la . tubérosité calcanéenne , et donne une largeur considérable à la partie postérieure de la plante du pied. 11 est extrêmement vraisemblable que cet os est analogue à celui qui supporte l'aiguillon de Vornithorhjnque; il est peut-être un indice de cet appareil. La tubérosité calcanéenne est très- ^:purte et dirigée en bas.
Les cinq os antérieurs sont surtout petits.
Le tamanoir et le fourmilier didactjle ont un os surnuméraire ; mais il est beaucoup plus petit, particulièrement chez le premier.
Les sept os tarsiens ordinaires du tatou n'offrent rien de particulier.
Vorjrctérope n'a que sept os tarsiens ; le calcanéum, dont la tubérosité est considérable, s'articule aussi avec le péroné.
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La conformation de Vaï à trois doigts est toui-à-fait particulière à cet animal. Ctiez un individu adulte , je ne vois que l'astragale et le calcanéum qui soient séparés^; les deux autres os qui se trouvent au - devant de ceux-ci , et que M. Cuvier a pris d'abord pour les deux cunéiformes (i) , puis , plus exactement, pour le scaphoïde et le cuboïde (2), ne sont pas isolés : tous ces os antérieurs, au nombre de quatre ou de cinq, sont soudés. Ils se confondent, en outre, aussi avec les os métatarsiens.
Le scaphoïde est considérable : il présente, en arrière, une face fort concave, tournée en dehors et un peu en haut, avec laquelle s'engrène la malléole externe ; en haut et en dedans, il offre une face, très-convexe d'avant en arrière , par laquelle il correspond à la face inférieure du tibia. Cette disposition ne permet, d'après M. Cuvier (3), que le mouvement d'adduction et d'abduction du pied ; cependant il y a aussi des mouvemens d'extension et de flexion, bien qu'ils soient bornés . Le calcanéum , qui est situé tout- à-fait au-dessous de l'astragale, a une tubérosité fort longue, haute et étroite; elle s'articule, en arrière, par un tubercule ar^ rondi et allongé , avec l'astragale , en avant,
(1) Leçons, I, 579.
(2) Ann. du Mus. ,V, 194.
(3; Leçons, 1, 379.
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par ime facette concave avec le même os et le scaphoïde, et en dehors, tout à côté de la facette, avec le cuboïde. Les os situés au-devant de ceux qui viennent d'être décrits n'offrent rien de remarquable : ils sont réellement séparés dans les premiers temps ; mais déjà alors ils sont très-rapprochés et intimement unis les uns aux autres par de la substance fibreuse. A en juger d'après les différences offertes par les squelettes de M. Cuvier et les miens, ce sont les cunéiformes qui se soudent les premiers ; puis la soudure s'opère entre le scaphoïde et le cuboïde, qui enfin se confondent aussi avec les cunéiformes. Les deux os postérieurs semblent toujours rester séparés entre eux, et d'avec ceux qui sont au-devant d'eux.
Chez Vunau, les mouvemens sont plus libres , parce que la forme des os est un peu plus favorable, et qu'ils semblent rester séparés plus long-temps.
Les rongeurs ont souvent un nombre d'os tarsiens plus considérable que de coutume : ce qui s'explique de la manière suivante : ï° le scaphoïde se divise en une moitié interne, unie, verticale, plus petite, et une externe et transversale : la première supporte le cunéiforme interne seul, ou àla foisle premier métatarsien, s'il existe àl'état rudimentaircj la seconde esten rapport avec les cunéiformes externes. 2" lise trouve, au côté interne du tarse, un os plat et allongé. Tantôt
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ces conformations existent à la fois , tantôt il n'y en a. qu'une, particulièrement la première, qui est par conséquent la plus ordinaire.
Elles existent sim»ultanément chez la marmote et le castor.
Le hamster^ le mannet, V écureuil, les cahiais, sont privés de l'os surnuméraire interne j en revanche, leur scaphoïde est divisé.
Chez le mannet ( helamjs cafer), la disposition est douteuse. A côté du bord interne du tarse, il y a deux os plats, dont l'un, superficiel, petit, vertical, se détache du scaphoïde et du cunéiforme interne, et dont le second, beaucoup plus considérable, allongé, s'étend de l'astragale à l'extrémité postérieure du premier métatarsien. M. Cuvier les prend pour des rudimens de pouce (i); mais l'analogie et leur position me portent à considérer le premier comme la partie interne, très-petite, du scaphoïde, et le second comme le premier cunéiforme et le premier métatarsien réunis.
Chez le porc-épic , le scaphoïde est divisé , comme la remarque en est faite par M. Cuvierj mais i'os surnuméraire lui manque. Néanmoins il y a neuf os, ce que n'indique pas M. Cuvier : en effet, le second cunéiforme est partagé en une moitié supérieure et une inférieure , qui sont à peu près égales.
(i) Leçons, I, p. 578.
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Chez les lièvres , il y a moins d'os que de coutume, seulement six : car i» le scaphoïde ii'estpas divisé 5 2° le cunéiforme interne manque avec toute trace de gros orteil : il en résulte que la partie interne de l'extrémité postérieure du premier métatarsien s'étend, le long du premier cunéiforme , qui est Irès-petit , jusqu'au scaphoïde.
La tubérosité calcanéenne. des rongeurs est longue j l'astragale offre, en haut, une troclilée profonde ; le scaphoïde supporte, à sa face inférieure , une apophyse très-considérable, qui est surtout fort saillante chez l'es hélamjs.
Les animaucc à bourse n'ont communément que sept os tarsiens. L'astragale et le calcanéum sont petits. Le scaphoïde des kangurous et des phascolomes est court, large, entièrement refoulé en dedans par le calcanéum • de sorte qu'il ne correspond au scaphoïde, qui est petit, que par une petite facette articulaire. La tubérosité calcanéenne de tous \qs animaux fi bourse est courte.
Les cunéiformes ont presque entièrement disparu chez les kangurous; ils sont très-petits, plats, et rapprochés de la face interne et inférieure du pied.
Dans les sarigues , le premier Cunéiforme supporte, en arrière, un os accessoire assez grand, qui est ici en rapport avec le développement considérable des muscles du gros orteil .
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et qui rappelle les os accessoires des rdrtgeurs. . •
Lies carniçores^ les quadrumanes etVhomme , n'ont , en général , que les sept os ordinaires. Le tarse des phoques se distingue particulièrement par une trèsrforte tubérosité à la partie postérieure de l'astragale, qui a la même longueur que celle du calcanéum , et qui est située immédiatement au-dessus et en dedans d'elle. 11 est digne de remarque qu'elle manque aux morses.
Lté calcanéum a communément une tubéro-^ sité considérable et ne s'articule pas avec les osde la jambe. La disposition la plus remarquable est offerte par l'extrémité postérieure du pied de la plupart des charnue -souris : elle es prolongée en une apopbyse longue , étroite e apointie, qui a toute la longueur de la jambe, et qui est contenue dans le bord inférieur de la membrane du vol. Cette apophyse est commu nément unique, et offre un prolongement court,' mais large, dirigé en bas, qui est situé plus pré de son commencement que de sa fin, comme cela a lieu chez la chauve-souris commune et Voreillard. Quelquefois , par exemple chez la nodule , cette apophyse est partagée en deux saillies , qui se suivent dans le sens de la longueur (i). Chez le vespertilio cephalotes et
(i) Daubenton dans Buffon, Hist. nat., VIII, p. i48«'
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le V. soricinus, l'apophyse est remplacée par un filament tendineux (i). La même chose a lieu , sans doute, chez le vampjre; du moins la courte tubérosité calcauéenne de cette espèce se recourbe vers la plante du pied
Cet os , ou la substance qui en tient lieu , est, d'après M. Cuvier (3), le calcanéumj suivant Daubenton (5) , ce serait un os propre. La dernière opinion me semble exacte, d'après mes recherches, parce que cet os se laisse séparer du calcanéum , et que celui-ci existe conjointement avec les autres os ordinaires du tarse. Peut-être cet os styloïde est-il la partie postérieure du calcanéum non réunie au corps de l'os principal , car cette partie est toujours primitivement une simple épiphyse.
Le tarse des galagos et des tarsiers a une longueur extraordinaire , à cause du développement excessif de leur calcanéum et de leur scaphoïde, qui égalent les cinq sixièmes de cette partie, et qui ont beaucoup de ressemblance avec un radius et un cubitus.
Chez quelques-uns , notamment les chats , le scaphoïde offre une forte saillie interne, qui est dirigée en arrière, le long de l'astragale , et
(1) Va\\&s^Naturg. seltner Thiere, II, p. 24, 55.
(2) Leçons^ I, p. 577.
(5) Loc. cit.
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qui rappelle la division du prérnier os chez les rongeurs.
Le cuboïde et les cunéiformes sont, en général , plus allongés , et proportionnellement plus volumineux que chez V homme , à l'exception du cunéiforme interne , lorsque le pouce est imparfait.
La surface articulaire antérieure du premier cunéiforme est plus convexe chez les quadriimarïes que chez \ homme.
Les plantigrades semblent, du moins quelquefois , différer des autres carnassiers , en ce que le nombre de leurs os tarsiens est augmenté. Cela est surtout distinct dans la taupe. On y trouve , comme Daubenton (i) déjà l'a indiqué exactement , un os surnuméraire , ensiforme , considérable , articulé entre le scaphoïde et le premier cunéiforme, se dirigeant en avant le long du premier métatarsien ; cet os surnuméraire n'est proportionnellement pas plus petit que celui qui existe au carpe , et il est plus grand que de semblables os qui ont été décrits chez les rongeurs.
Dans les ours , du moins Vours blanc , il existe à la même place un os arrondi , mais beaucoup plus petit. Je le trouve également , mais très-petit, chez le coati rouge.
(1) Buffon, loc. cil. , VIII, p. 106, pl. i4»
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Il n'existe pas , ou du moins on ne le rencontre pas toujours , chez le blaireau; je ne l'ai jamais vu chez le hérisson.
Chez les phoques , il y a aussi , sur la partie postérieure de la face interne du premier cunéiforme, un os surnuméraire, très-petit, plat et arrondi.
b. Os métatarsiens.
Les os métatarsiens du même animal sont, en général, conformés, dans les conditions essentielles, d'après le même type. Les variétés qu'ils offrent ne sont pas plus considérables et plus nombreuses que celles des os métacarpiens, ou du moins elles sont fort peu de chose.
Chez les solipedes et les ruminans , il y a un os métatarsien , conformé de la même manière que l'os métacarpien : dans les premiers, il est toujours accompagné de deux os accessoires , supérieurs ou inférieurs 3 dans les seconds, je n'ai jamais pu trouver de semblables os.
Les pachydermes offrent plusieurs différences. Parmi cet ordre, les paléothériums , surtout le petit, se rapprochent encore des solipedes par l'existence simultanée d'un métatarsien moyen, plus considérable , et de deux de ces os , placés sur les cotés , et plus petits.
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Ces espèces conduisent aux pachydermes à trois doigts , aux rhinocéros et aux tapirs^ dont le métatarse est plus court , plus gros et composé d'os qui se ressemblent davantage. Ils n'ont aucun vestige du pouce, ni du cinquième doigt.
Ordinairement on n'admet également que trois métatarsiens chez le daman (i) ; cependant il y existe un rudiment , à la vérité très-petit , du cinquième orteil à la base du troisième (quatrième) raétat^irsien et sur le cuboïde.
Les nn'oplothèriums unissent les pachydermes ruminansy en ce qu'Us ont des métatarsiens principaux séparés. Ces os existent le plus souvent seuls j cependant, dans une espèce, \ anoplotherium leporinam , il y a, à côté eten arrière de ces os, deux autres latéraux plus courts et plus grêles , dont la base s'étend fort haut et qui supportent des orteils.
Cette disposition conduit aux autres pachydermes à quatre orteils y principalement aux cochons, qui ont deux os principaux, moyens, et deux os accessoires latéraux.
Les quatre os métatarsiens de rA//?;;o/?o^ame sont plus courts, plus gros, entre eux dune grandeur plus égale. Il manque , ainsi que les cochons , de toute trace du premier métatarsien.
.(i) Cuvier, Ann. du Mus. , Ul , 180 , 182.
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Les éléphans ont, au conLraiic , cinq métar tarsiens, dont l'interne est très-petit : ce dernier n'est peut-être que la partie antérieure du cunéiforme interne.
Les monotrèmes et les édentés ont vraisemblablement, sans exception , cinq os métatarsiens.
La disposition des premiers est fort remarquable : les os métatarsiens augmentent de lonjiueur de dedans en dehors ; cet excès de Iongueur est tel , que le cinquième est deux fois aussi long que le premier , et qu'il prend tout à coup une longueur bien plus considérable que le quatrième. Celui-ci est cependant beaucoup plus gros que tous les autres ; le cinquième ne vient qu'après lui sous le rapport de cette dimension. Nonobstant la brièveté du prenii'er os , les extrémités antérieures de tous les métatarsiens se trouvent sur le même rang, parce que le premier cunéiforme est fort saillant.
Ladlspositiondutoma/2oz>eldu fourmilier ck quatre doigts est entièrementsemblable : aiissi^, chez celui-ci , le cinquième os est d'un tiers plus long que le premier, et il l'est du double chez celui-là. T>ùiislefourmilier à deuxdoigt^\ les quatre métatarsiens externes ont à peu près une longueur égale; le premier est beaucoup plus grêle et plus court.
Chez tatous , les deux métatarsiens les
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plus extfômcs sont beaucoup plus petits que ceux du milieu , qui sont très-gros ; celui du do igt médian l'emporte surtout considérablement en longueur sur les autres.
Dans les paresseux et les orjctéropes , les deux mêmes os sont beaucoup plus petits que ceux du milieu j ils sont allongés, comprimés latéralement et soudés, principalement dans les premiers, surtout chez le paresseux tridactjle, où tous les métatarsiens se soudent de trèsbonne heure entre eux , avec les os tarsiens et avec la première phalange des orteils; tous ces os ne font qu'une seule masse.
D'après mes recherches , la soudure s'opère d'abord entre les extrémités postérieures des os métatarsiens, puis entre elles et les tarsiens, enfin entre les extrémités antérieures et les premières phalanges.
rongeurs ont ordinairement un méta^ tarse assez long, formé de cinq os ; les deux les plus externes , surtout celui du gros orteil , sont souvent très-courts, principalement chez le paoa-
Dans le cavia cobaja, il y a trois métatarsiens moyens qui ont à peu près la même longueur; il en existe eu outre deux latéraux. L'externe de ceux-ci est évidemment le cinquième métatarsien ; l'interne est de plus le premier ciméiforïije , puisque sans cela cet os manquerait. Ces
d'anatomie comparée. i83
os latéraux soûl, clans cet animal, les seuls lu- Jimeus des orteils accessoires, car ils ne supportent point d'os antérieur.
Dans les hélamjs , le premier métatarsien est confondu avec le premier cunéiforme.
Les //è^re^ti'ont que les quatre métatarsiens les plus externes.
La conformation la plus digjie de remarque a lieu chez les gerboises : les trois os moyens sont confondus , et forment un tube unique , qui ne diffère de celui des. solipèdes que parce qu'il est plus grêle et plus long, et qu'il a son extrémité inférieure divisée en trois trochlées simr pies , dont la moyenne est , du moins chez le gerboa ( dipus sagitta ) , beaucoup plus étroite et plus longue que les latérales. ;
Chez le gerboa, l'intérieur de l'os est, presque dans toute sa longueur, sans trace de division j eu haut , seulement , je trouve deux cloisons courtes. Cette disposition rappelle d'une manière bien remarquable l'organisation des oiseaux.
Chez l'alactaga {dipus jaculiis ) , il y a , de chaque côté de cet os , deux autres os grêles , ayant approchant un tiers de sa longueur, et supportant les orteils externes. Suivant Pallas (i) et M. Cuvier (2) , le gerboa {d. sagitta)
( I ) Novœ species è glirium ordine, p . 5 1 5.- ; j •
(2) Leçons, I, 588. ^ : i >.
est dépourvu de toute trace d'os aictatarsien et d'orteil. Je crois cependant qu'ils existent des deux côtés : en effet , à côté du huitième supérieur de la face interne de l'os métatarsien est situé un os allongé et plat, qui, par son extrémité antérieure , se recourbe fortement en dehors ^ où il se rencontre avec un os externe, dans la ligne médiane du pied. Au côté externe, il existe trois os plus petits, également aplatis, et ayant à peu près le même volume. Deux de ces os sont situés l'un derrière l'autre : le premier sur la partie externe du cuboide , le second est placé au-devant de ce tarsien , et le troisième au-dessous de lui. De ces os, l'interne esl , sans contredit, le premier cunéiforme, soudé avec les premiers métatarsiens ; parmi les os externes , les deux premiers sont le métatarsien et la première phalange du cinquième orteil; le troisième appartient peutêtre aussi au cinquième métatarsien, dont il représente la tubéi osité , qui se serait considérablement grossie.
Parmi les animaux à bourse , les kangurous offrent une grande analogie avec la conformation qui vient d'être décrite : ils n'ont que quatre os métatarsiens , qui ont à peu près la même longueur, mais dont le troisième, un peu plus long, est considérablement plus gros que les autres; le quatrième est le plus court, mais il est beaucoup plus gros que les deux in-
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lerues , qui sont situés l'iiii contre l'autre, et au-dessous du troisième. '
Chez les sarigues^ les deux métatarsiens les plus externes sont un peu plus courts et plus gros que les trois du milieu : le premier est à la fois plus plat et opposable. Le métatarse a une très- grande analogie avec le métacarpe.
Les carnivores ont très-généralement cinq os métatarsiens, dont les plus externes, le premier surtout, sont très -courts chez quelquesuns, particulièrement chez le hérisson. On refuse même à certains d'entre eux, principalement aux chiens et aux chats^ le premier de ces os, ainsi que tout le gros orteil (i) ; cependant le premier métatarsien existe réellement chez ces animaux , sous la forme d'un petit os triangulaire, apoinii en avant, attaché à l'extrémité antérieure du premier cunéiforme , au-dessous de la base du deuxième métatarsien. Dans les . chats il est proportionnellement deux fois plus ; grand que chez les chiens.
Les métatarsiens des mammifères amphibies sont très-longs et grêles ; ils sont plus développés chez les phoques que chez les moroses. Dans les uns et les autres , leur longueur relative offre une singularité remarquable : le premier est le plus long ; après lui vient le ' cinquième ; puis le second , auquel succède le
(i) Cuvier, Leçons, \^ 588.
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quatrième; cufin, le troisième. Cette exception ;> la disposition ordioaire est aussi plus prononcée chez les phoques, . , m
\jes chauve -souris ont cinq métatarsiens courts et déliés , qui ont à peu près la même longueur.
Les quadrumanes et V homme en possèdent cinq , qui , chez les premiers , sont beaucoup plus longs et plus grêles que chez le second. Un caractère qui. distingue ces animaux de V homme est, en outre, une largeur et un aplatissement plus considérables du premier, ainsi que.la faculté de le pouvoir rapprocher et éloigner des autres, comme le pouce à la main. ChexVhomme, les singes ^\es makis et lesgaléopithèques^ il est plus court que les autres. Chez les loris^ il est au contraire le plus long de tous ces os ; les attires ont à peu près le même volume entre eux. Cependant, chez le tarsier cl le stenops macrotarsus ^ le second est le plus petit. Le cinquième métatarsien a toujours, dans ces ordres, une forte tubérosité.
c. Orteils.
Les os des orteils s'accordent , en général, aussi avec les os des doigts , sous le rapport de la forme et du nombre ; mais ils sont commu-
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aémeiit plus grands et moins mobiles que les os des doicjts.
Chez les so/ipèdcs et les ruminans , ils ont absolument la même disposition que les os des doigts. Dans les pachydermes , leur nombre est déterminé par celui des métatarsiens parfaits. Le gros orteil des éléphans u'sl qu'une phalange, si toutefois: l'os que je regarde comme telle n'est pas le premier métatarsien. La forme des orteils diffère peu de celle des doigts.
Chez les mono Crèmes, particulièrement l'orîiithorhynque , ils sont plus longs et plus étroits que les doigts : le gros orteil est considérablement plus court. Les phalanges ont à peu près la même longueur. Chez Vornithorhjnque , elles ont une forme allongée et arrondie j chez l'e'cA/J/ze , elles sont aplaties et larges; la troisième est beaucoup plus grande que les deux premières.
Dans l'ordre des édentés , les orteils des fourmiliers , même du fourmilier didactjle , oÛrent la disposition commune, malgré la conformation extraordinairement anomale des doigts; ils sont étroits et épais. La première et la seconde phalanges ont à peu près la même épaisseur, d'avant en arrière ; l'antérieure est fort courbe, terminée par une pointe aiguë; elle est presque deux fois plus longue que les premières. Le pouce n'a qu'une phalange, qui
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est un peu plus longue, mais beaucoup'plus grêle et moins haute que la première et la seconde des autres orteils. La disposition est semblable chez les autres fourmiliers , mais leurs phalanges sontplus courtes et plus larges. Toutes les phalanges unguéales ont des gaines fermées en arrière et eu haut , et destinées à recevoir l'ongle ; le pouce, qui est proportionnellement plus long, a deux phalanges. Chez les pangolins , les orteils ont tant de ressemblance avec les doigts, qu'ils n'en diffèrent que parce qu'ils sont un peu moins grands. Les tatous ont toujours au moins quatre orteils parfaits; constamment ils en ont un cinquième, qui est presque parfait. Dans les tatous à quatre orteils, le cinquième orteil n'est composé que de deux phalanges; chez les tatous àcinq orteils, il Test de trois. Les phalanges des deux ou trois orteils internes sont ici beaucoup plus allongées que celles des orteils externes , mais pas dans le même rapport qu'à la main. Les phalanges unguéales sont, en proportion, plus larges , plus courtes, plus obtuses et plus droites; elles ont postérieurement, sur les côtés, de faibles rudimens dégaines iinguéales. Les divers orteils diffèrent bien moins que les doigts.
Les orjc té ropes ont cinq orteils parfaits, formés de phalanges allongées; les externes sont beaucoup plus courts que les moyens, h' aï a trois orteils semblables aux doigts , cl formés
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aussi seulement de deux phalanges; Vunau en a quatre. Chez le mégathériiim, il y a trois orteils , dont l'interne est beaucoup plus long que les autres, à cause du développement très-considérable de la phalange unguéale, qui est trèsprononcée, conformément au type de la plupart des doigts. Les autres orteils n'ont , du moins dans le squelette, que deux phalanges petites , mousses et aplaties , peut-être parce i|ue la première phalange est soudée avec l'os métatarsien.
Les rongeurs ont toujours trois , ordinairement quatfe orteils externes parfaits , quoique plusieurs d'entre eux soient entièrement privés 'de l'orteil interne et même de l'externe, et qu'ils ; aient à peine des traces des os métatarsiens cor- :respondans. La forme et le volume proportion- ; nels des phalanges comparées aux orteils ont un • extrême rapport avec ce que nous avons remariqué relativement aux doigts. Communément, Iles doigts ne sont qu'un peu plus petits que les < orteils; d'autres fois, au contraire, ils sontbeau-
icouppluspetits,principalementdanslesespèces iqui sautent on qui nagent.
Parmi les animaux à bourse, les kangurous m'ont que quatre orteils , formés de trois phallanges ; les deux internes sont très-petits ; le •moyen est, en proportion , énorme; l'externe œst beaucoup plus court, en général plus petit
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que lo moyen , mais beaucoup plus considérable qa€ les premiers.
Les orteils des sarigues ont beaucoup de ressemblance avec les doigts ; seulement le pouce est un peu plus court, plus large et plus plat.
Chez les mammifères amphibies^ le dernier orteil est considérablement plus long que les autres. Les autres, beaucoup plus courts, ont à peu près le même volume 5 néanmoins le premier est aussi grand que le cinquième ; le troisième et le quatrième paraissent bien plus petits, et le moyen semble être réduit au minimum de développement. Cette circonstance ne dépend que du rapport de volume des os métatarsiens et du développement considérable des deux phalanges du pouce ; toutes les phalanges des orteils sont un peu larges d'un côté à l'autre, et aplaties de haut en bas.
La troisième phalange des orteils des phoques offre une disposition tort digne de remarque : ï° toutes sont perforées , d'un côté à l'autre ., veES leur partie postérieure , un peu au-dessus du milieu de leur longueur 5 -2°- elles se terminent à leur face dorsale par une pointe , à la lace plantaire par une extrémité large et plus épaisse 5 ces deux extrémités sont séparées l'une de l'autre par un léger enfoncement. Les trois du milieu sont
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i^icles; les pointes y dépassent de beaucoup les oxtrémiiés épaisses j la première et la dernière })halanges unguéales sont, au contraire, trèslarges; les tubercules arrondis qui en limitent la face plantaire ont pris une extension considérable en longueur et en largeur ; et les extrémités de la face dorsale ne sont que de légères pointes , que les bouts arrondis des faces plantaires dépassent de beaucoup en bas. Chez l'ours marin [phoca 11 rsîna) les pointes des orteils moyens et les ouvertures sontbeaucoup plus petites que chez le phoque commun ^(^ phoca witulîna y
Chez la taupe, les phalanges des orteils sont Ibeaucoup plus petites que celies des doigts.
Les orteils des autres carnwbres sont , en {général, formés d'après le même type que les i doigts; il n'y a que le pouce des chiens et des \chats qui soit plus imparfait; ils n'ont que le iruc^ment du métatarsien correspondant.
Cependant le pouce est parfait dans la plus ] grande partie de cet ordre.
Chez les chauve-souris , les orteils ont , en {général, la même longueur; ce qui dépend du «développement considérable de la première jphalange du gros orteil.
Chez les quadrumanes , plus encore chez \M homme ^ les orteils sont, comparés au méitatarse, un peu plus courts que les doigts 1 mesurés eux-mêmes avec le métacarpe, quoi-
qu'ils aient, chez les quadrumanes, à peu près le même volume absolu ; ils sont, en outre, un peu plus étroits. Dans les stenops , le second orteil est le plus court et le plus petit de tousj le troisième et le quatrième sont les plus longs. La petitesse du deuxième provient principalement de la brièveté de la seconde phalange. La troisième phalange est ici trèsétroite , tandis que les autres sont plus larges. Les makis offrent une disposition semblable , mais bien moins prononcée.
Dans les singes^ le premier orteil est beaucoup plus court que les autres, qui se ressemblent davantage. Chez l'Ao/rzme, le second orteil est un peu plus long que le premier, qui est beaucoup plus gros ; les autres deviennent insensiblement plus petits, à compter du deuxième.
Dans la description que nous venons de faire, et dans celle que nous avons donnée des os de la main , nous avons considéré, suivant l'usage très-généralement adopté aujourd'hui, le premier os de ceux qui succèdent en avant au carpe et au tarse, comme premier métacarpien et comme premier métatarsien. 11 résulte de cette détermination que le premier doigt et le premier orteil sont au plus composés de deux
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phalanges et que les autres en possèdent , eu général, trois.
Cette manière de voir a pour elle l'ordre de succession immédiate de cet os à la première fraction de la main , la forme de ses surfaces articulaires, les attaches musculaires , et même les dispositions des vaisseaux et des nerfs qui s'y rendent.
Cependant on ne saurait manquer de remarquer , d'autre part , que le mode de développement de cet os correspond moins à celui des autres os du métacarpe et du métatarse qu'à celui des phalanges. Car tous ces os ne naissent pas , comme les autres os longs , de trois pièces, dont une moyenne plus longue, et une antérieure et une postérieure plus courtesmais ils se forment seulement de deux pièces. Or les os métacarpiens et les métatarsiens se distinguent, en général, des orteils par la présence d'une pièce osseuse de peu de longueur, qui occupe la partie postérieure des premiers et l'antérieure des seconds. Quant au premier métacarpien et au premier métatarsien, ils se comportent, sous le rapport du développement , comme les phalanges des orteils : on y observe en effet un point d'ossification propre , qui appartient à la base de l'os, et non à la tête antérieure.
J'ai retrouvé cette condition , que j'ai déjà
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cilée ailleurs pour V homme (i) , chez tous les mammifères qu'il m'a été donné d'examiher plus lard. Il résulte de ces faits que les os en question font, d'une manière remarquable , le passage des os métacarpiens et métatarsiens aux phalanges des orteils ; passage qui est aussi indiqué quelquefois , pendant toute la durée de la vie , par leur volume considérable, par leur forme et leurs moiivemens plus libres (2).
( I ) Anat. génér. , descriptive et pathologique, trad . pa r. MM. Jourdau et BrescUet. ^
(2) Le grand nombre de mouvemens exécute's par les membres coïncide avec l'existence d'une multitude à'éminences osseuses, sur le développement desquelles M. Serres a fait des observations générales , qu'il a réduites à quelques propositions législatrices e'galement applicables aux saillies offertes par les autres parties du squelette. Cet auteur admet dans ce travail , où il de'crit isole'ment le développement des éminences articulaires el àes éminences d'insertion, que, constamment^ les premières sont primitivement des épiphyses ou des pièces de rapport j que les éminences d'articulation simples ( fe'mur, bume'rus, à leur extre'mite' supérieure) doivent leur formation à une seule ëpipbysej que les éminences articulaires composées se forment d'autant de pièces qu'il y a de condyles ou de saillies osseuses distinctes (fémur et humérus, à l'extrémité inférieure). Aux expressions générales qui viennent d'être citées , M. Serres ajoute les détails suivans : la tête de l'humérus de l'homme se développe par un point d'ossification qui paraît d'abord au centre du cartilage, vers la fin de la première année ^ dans les six preniiers mois de la secon-
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III. OS DE LA TÊTE
Les caractères essentiels de la tête des mammifères sont :
1° L'augmentation de la prépondérance du crâne sur la face-
2° La forme plus arrondie du crâne 5
5° La diminution du nombre des os qui se
de, elle a acquis une dimension considc'rable , eu égard au développement des e'minences d'insertion. Dan^ les mammifères, la forme de l'extrémité' supe'rieure de cet os est déterminée par les rapports des trois éminences qui la composent • l'articulation est distincte comme celle de l'homme; son développement est entièrement étranger aux autres parties de l'humérus. Elle est long.temps distincte chez le bœuf. La tête de l'humérus de V^ne est long-temps épiphysée- Celle du mouton est plus promptement jointe à l'os. Chez le chevreau, elle est plus long-temps épiphysée. Sur le renard et le chat, uûion rapide. Celles du phascolome et du rapin sont trèstardives. L'épiphyse de la tête du fémur s'ossifie , dans Vhomme, pendant les trois mois qui suivent la première année, du centre à la circonférence; elle se réunit, terme moyen , à onze ans. La longueur et la brièveté du col du fémur , enfin l'espace compris eutre l'éminence articulaire et le trochantin , déterminent les principales variétés de forme. Sur le chevreau, l'épiphyse reste trcslong-temps séparée du reste du fémur. Il est rare de rencontrer chez V homme l'épiphyse acromiale qui termine la clavicule ; l'épiphyse sternale se trouve assez communément. Dans les animaux clavicules , ces apo-
trouvent aux faces inférieure et latérale de la tête ; car les ailes sphénoïdales inférieures et la
pliyses sont plus distiactes que chez Vhomme. Sur les quadrumanes , et le singe viarikina eu particulier, les deux épiphyses claviculaires sont très-isole'es : l'interne est assez volumineuse, ronde, et un peu aplatie en avant; l'externe ou l'aciomiale l'est beaucoup moins; le cartilage de se'paration est ne'anmoins encore distinct de la portion ossifie'c. Sur une jeune taupe , les deux extrémite's de la clavicule ont e'te'trouve'es épiphyse'es. Dans Vécureùil, l'epiphyse sternale est la moins prononce'e.
Peux noyaux osseux très-promptement re'unis sont les premières traces de formation de l'extrémité inférieure du fémur, et il y en a une pour chaque condyle. On peut reconnaître cette disposition sur un fétus à terme , dans riiomme , et quelques mois encore après. Les deux pièces condyloïdiennes sont long-temps distinctes chez le bœuf, le cheval, Vdne et le chevreau, où feur jonction se fait, en arrière , sous la forme d'une gouttière allongée. Chez le phascolome , la réunion en arrière est fort tardive. Chez le- chat , le renard et le lapin, deux noyaux osseux sont ajoutés en arrière et sur les deux côtés des deux pièces des condyles.
L'extrémité inférieure de l'humérus a aussi deux condyles articulaires très-distincts , quelquefois trois : chacun de ces condyles est formé par une pièce ou épiphyse séparée primitivement du corps même de l'os. Chez Vhoinme, les pièces même de formation des condyles externes restent long-temps séparées. Le condyle externe, qui est le plus considérable, est celui qui se forme le premier; il ne paraît guère avant le milieu de la deuxième année , grossit beaucoup jusqu'à la quatrième, époque à laquelle l'interne commence à s'apercevoir. Ces deux pièces se réunissent de la neuvième à la dixième année : alors l'éminence articulaire est terminée.
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pièce tympanique , qui chez les oiseaux sont entièrement isolées , sont confondues très-gé-
Sur Vdnon, les deux condyles sont dus aussi à des pièces particulières, et de plus, les deux éminences d'insertion viennent augmenter en arrière la profondeur de la cavité' olecranienne. Sur \e renard , les deux pièces des condyles se re'unissent sur la partie moyenne de l'articulation. Chez le chai, la jonction a lieu de la même manière. Enfin , l'extre'mite' inférieure de l'hume'rus du phascolome pre'sente trois pièces condyîoïdiennes distinctes, indépendamment des épiphyses d'insertion, Les^ ëpiphyses d'insertion sont également assujetties à une règle de formation«onstante. L'apparition de l'e'piphyse trochante'rienne du fe'mur de Vhornme n'a guère lieu avant la cinquième année.; elle ne se soude pas avant la dixième année ; une nouvelle épiphyse se manifeste sur le petit trochanter vers la quatorzième; la soudure s'opère avec l'os à la vingtième année. Sur Vdne, réunion très-prompte de l'épiphyse trochanteVienne au reste de l'os; développement plus tardif du petit trochanter, qui ne se joint à l'os que long-temps après le grand. Sur le chevreau, le grand trochanter, descendu du niveau de l'articulation, est long-temps séparé; le petit trochanter, très-marqué , est long-temps épiphysé.
Sur \g phascolome, l'épiphyse du grand trochanter se réunit en même temps que la pièce. Sur le bœuf, le cheval, et surtout le rhinocéros et V éléphant, ces pièces sont très-long-temps épiphysées. Les épiphyses d'insertion de l'humérus sont exactement comparables à celles du fémur. C'est de la fin de la deuxième année aux six premiers mois de la troisième année que l'on voit apparaî- • tre et se développer le noyau osseux de la grosse tuhé- 1 rosité, qui se réunit complètement de la sixième àla scpttième. L'épiphyse de la petite éminence paraît vers la ifin de la quatrième année , et reste distincte jusqu'à la
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néralcmeiit , dans les mammifères , avec le vSphéDoide et le temporal ; et enfin le rocher
fin de la cinquième. Le bœuf a ces épipbyses d'insertion beaucoup plus long-temps isole'es que Vhomme. Chez le renard et le chat , ces e'piphysos se soudent plus promptement que dans beaucoup d'autres mammifères , quoiqu'elles restent plus long-temps se'pare'es. On trouve également chez le lapin les e'piphyses d'insertion trèsdistinçtes de l'e'piphyse articulaire. Les e'minences d'insertion de l'hume'rus et son extre'mité supe'rieure ont e'té indique'es en parlant du condyle : il est donc forme' supe'rieurement de quatre pièces chez Vhomme et beaucoup d'animaux , de cinq chez le phascolome.
Ce principe de formation s'applique e'galement aux e'minences d'insertion isole'es : telle est aux membres l'apophyse coracoic?e, que M. Serres a trouvée e'piphyse'e sur tous les animaux dont il a pu constater le jeune âge. Cette pièce est chez Vhomme long-temps isolée du scapulum : à trois ans elle n'est commuue'ment pas ossifie'e. M. Serres l'a rencontre'e se'pare'e par un cartilage du reste de l'os, à l'âge de dix -huit ans. Sur \e cheval, os coracoïde développe', arron4i, long-temps épiphysé, et qui vient se surajouter au claViculaire, rentré dans la cavité glénoïdale. Sur le bœuf, m^me remarque. Sur Vdne, plus rejeté en arrière que celui du cheval, il donne plus d'extension au claviculaire. Sur le chevreau, le cerf et le mouton, il a abandonné la cavité pour y laisser loger le claviculaire. Sur le chien , coraco'ide fort développé , et claviculaire fort petit. Sur le renard, le chat, le cochon- d' Inde etle lapin, rapport inverse. Chez lephascolome et le phoque, coracoïde prononcé.
Ue'minence olécranienne du cubitus est aussi épiphysée , et peut-être doublement : car, sur un grand nombre de Snammifères , l'extrémité supérieure du cubitus est long-tenjps détachée du corps grêle de cet os, et
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Iin-mêrae se soude avec la pôrlioii ccailleuse du leiiiporal. Le nombre des os qui , à l'élat
chez tous, le sommet est forme' par une seule pièce particulière , qui ne s'unit que très-tard au reste de l'os ( chien, chat, renard, loup, bœuf, cheval, lapin, etc. ).
Sur l'homme, il y a ces deux ëpiphyses : la première, dont l'existence est constante , vient diviser en deu\ la cavité articulaire de l'extre'mite' supérieure du cubitus j la seconde, superposée à celle-ci, e'tait l'analogue de celle qui commence cette éminence sur les animaux. Un sujet de dix-huit ans en a fourni un exemple à M. Serres.
L'e'minence oià s'attache le ligament rotulien , que M. Serres compare à l'apophyse ole'crane du cubitus , est e'galement une e'piphyse qui commence à se manifester, dans Vhomme, de la troisième anue'e à la quatrième, par un pont osseux très-rapproche' du corps de l'os, avec lequel il ne tarde pas a se souder. Elle est spe'cialement distincte chez un petit sujet de neuf ans. Chez les mammifères , tels que lé chien , le chat , le phascolome , le phoque, le lapin, Vécureuil, le cochon-d'Inde, le cheval, le bœuf, Vdne, le chevreau, le renard, etc. , aucune, epiphyse n'est ni plus manifeste, ni plus longue à s'identifier avec l'os auquel elle est superposée-
JJépiphyse ischiatîque ne paraît chez VTiommc que de la neuvième à la douzième anne'e. Chez le renard , le cochon-d'Inde et le lapin, elle est très-constante. L'^iphjse calcanéenne , analogue de la tibiale et de l'o/ecranienne , commence à paraître de sept à huit ans, et reste isole'e jusqu'à la dixième , onzième ', et quelquefois quinzième année, chez les enfans 'scrophuleux.
Ces observations sont tirées du mémoire de M. Serres , sar VOstéogénie, chapitre intitulé Loi des éminences os-^ seuses.
ndiilte et normal , composent la tête des mammifères, no peut pas être fixé d'une manière générale, parce qu'il varie; mais on peut dire qu'il ne dépasse jamais vingt-huit, dont onze pour le crâne et dix-sept pour la face.
Les premiers sont : i*> le basilaire postérieur, 2» le basilaire antérieur, 5° et If les deux pièces écailleuses des temporaux, 5° et 6° les deux pièces tympano-pétrées , 7° et 8° les deux pariétaux, 90 et 10* les deux frontaux , ii» un os ctbmoïde.
Les seconds sont : .120 et iS» les deux iniermaxillaires, 14° et jô» les deux sus-maxillaires, 16° et 170 les deux nasaux, 18° et 19» les deux unguis, ao** le vomer, 21» et 22° les deux cornets inférieurs, 25« et 24** les deux palatins , 25° et :iÇ>° les deux jugaux , et enfin 27» et 28° les deux maxillaires inférieurs.
Le nombre de ces os s'augmente, il est vrai, sur quelques points du crâne : ainsi, par exemple , dans les cétacés , les os ptérygoïdes inférieurs ne se soudent pas ; dans les rongeurs, la portion squameuse de l'occipitîil reste séparée en une moitié supérieure et une inférieure, etc. Néanmoins , les os du crâne des cétacés se soudent, en général, de très-bonne heure, conformément au type des oiseauœ ; chez les rondeurs ^ les deux frontaux et les pariétaux, etc. , se confondent en un seul os : il en résulte que
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Je nombre des os s'élève difTicileracnl au-dessus de celui qui a été indiqué.
Il est même beaucoup moindre chez Vhom me : en eSet, comme toutes les pièces du basilaire, du temporal, ducoronal, dumaxillairesupérieuret des moitiés de la mâchoire inférieure, <e soudent ensemble, la tête n'est formée que de vingt et un os, dont septpour le crâne et quatorze à laface. Cenombren'est pasmêmeleplus petit, car il y a plusieurs singes dont les os nasaux ^ont soudés et ne font qu'une seule pièce.
4° La soudure des os de la tête eu général, et du crâne en particulier, a lieu chez les mammifères plus tôt que chez les poissons el les reptiles, et plus lard que chezles oiseaux. La première conséquence qui résulte de cette observation, c'estque le nombre desos de la tête est, debonne heure, déjà considérablement plus petit qu'il n'esichezles reptiles^ pendantloute la durée de leur vie, par la raison que plusieurs pièces osseuses ne lardentpas, chezles /72a«i77z//erej', àse souder entre elles. et à former un os unique. La seconde conséquence, c'est que ces mômes os sont plus multipliés, long-temps ou pendant toute la vie , chez ces derniers que chez les oiseaux , parce que les os principaux ne se soudent que Irès-tard et quelquefois jamais.
5" La connexion immobile des os de la face ntre eux et avec le crâne, à l'exception de la mâchoire inférieure.
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6° Très - généralement une ressemblance moindre entre la forme de la face interne et celle de la face externe du crâne j variété qui résulte de l'écarlement, des deux tables qui forment les os, et surtout du développemeiu de cavités- qui communiquent avec la cavité nasale.
7° La présence de deux condyles à l'occipital. Ce doublement de nombre dépend incontestablement du développement plus considérable de l'encéphale, et par suite du crâne, principalement dans la direction latérale ; développement qui fait que le cotidyle , unique et moyen jusque alors , se bifurque en deux moitiés latérales.
I . Os basilaire
Tu'os basilaire des mammifères peut aussi être partagé en portion occipitale et en portion sphénoïdale : la première est seulement , toute proportion gardée , plus grande , en général , que chez les autres vertébrés , parce que sa partie supérieure, qui représente l'arc , est beaucoup plus étendue et plus convexe. Il en résulte qu'elle perd , par suite de ce développement, sa ressemblance avec les vertèbres, quoiqu'elle y soit encore bien plus marquée que dans les autres os de la tcte.
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a. Portion occipitale.
La portion occipitale est très-grande ; c'est incomparablement le plus grand os du crâne dans les dauphins , parmi les cétacés. Sa partie squameuse , réunie aux parties articulaires , qui sont aussi proportignuellement très- considérables , est arrondie, assez étendue d'un côté à l'autre et de haut en Las, eu général très-convexe, mais plus ou moins concave dans la ligne médiane , surtout chez le dauphin marsouin [ delphinus delphis). Cette disposition fait qu'elle offre deux renflemens latéraux dans sa moitié supérieure, qui en est la plus grande. A la face interne , une forte saillie falciforme correspond à cet enfoncement; cette saillie s'étend jusqu'à une petite distance de l'extrémité supérieure du trou occipital , et se bifurque inférieurement en deux lignes transversales , moins saillantes, qui se perdent insensiblement en dehors. Le corps de l'os est très- volumineux 3 il est surtout large et extrêmement mince; sa face inférieure est très-concave ; les deux côtés de cette face se prolongent, en outre, dans tôute leurlongueur, en formant deux apophyses latérales étendues, verticales; ce qui donne à cette région la forme d'une fosse large et profonde.
Le trou occipital est situé à l'extrémité inférieure de la face postérieure ; il est grand, arrondi , se terminam en haut par un angle mousse ; les surfaces articulaires qui sont situées à côté du trou, dans toute sa hauteur, sont grandes, plates, larges et très-verticales!
On rencontre souvent, sans que cette disposition soit constante, dans plusieurs régions de cet os, des espaces d'une étendue considérable où l'ossification ne s'est pas opérée. Ces absences d'ossification sont surtout fréquentes à la partie squameuse; mais on en observe quelquefois aussi sur le corps.
Il n'y a point d'apophyses pour les muscles, ou du moins elles sont peu marquées.
La partie squameuse des hjpéroodons et des phjsètres est beaucoup plus verticale et un peu plus étroite. Elle est plus étroite encore chez les baleines, chez lesquelles elle est dirigée très-obliquement de bas en haut et d'arrière en avant. Dans tous , le trou occipital est beaucoup plus petit que chez les dauphins.
Les ruminans et les solipèdes ont un occi pi tal étroit, et en général de peu d'étendue. La partie squameuse se rétrécit insensiblement vers le haut; elle est partagée, à l'extérieur, en une moitié supérieure et une inférieure, dontla dernière est beaucoup plus grande que la première. Ces deux portions se continuent l'une avec l'autre,
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SOUS un augle presque droit : la moitié inférieure forme la paroi postérieure du crâne j la moitié supérieure constitue la partie postérieure et moyenne de la paroi supérieure du crâne. La moitié inférieure est verticale , légèrement concave sur les côtés; elle offre , dans le sens de la ligne médiane , une éminence prononcée à des degrés variables , se prolonge en bas et de chaque côté, et se termine par une apophyse musculaire longue et verticale, qui dépasse inférieurement la surface articulaire ; cette apophyse lient lieu d'apophyse mastoïde. Le corps de l'os est étroit , convexe à sa face inférieure, concave à la supérieure. Les condyles sont volumineux, et formés d'une moitié supérieure , verticale , et (d'une moitié inférieure, horizontale : ces deux 1 portions se rencontrent un peu au-dessus de la iface inférieure du crâne, et sont, en dehors, I très-profondément séparées des apophyses masitoïdes. Le trou occipital est arrondi. Souvent lies condyles se rapprochent , en bas et en iayant , au point de se toucher presque immé- «diatement. Cette disposition est moins pronon- (cée chez les chèvres et les moutons ; elle est nnarquée de la manière la plus évidente chez Ues chameaux , où les condyles ne sont sépairés que par une rainure très-étroite, à peine llarge d'une ligne. Ce fait est digne de remar-
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que, comme indice d'un rapprochement vers l'organisalion des oiseaux.
Parmi les pachydermes , les cochons sont trcs-voisins des ruminans et des solipèdes ; seulement tout l'os , principalement à sa partie squameuse, est plus étroit, plus élevé, plus vertical; il est même dirigé d'avant en arrière et de bas en haut 3 il présente un enfoncement unique , sans crête longitudinale ; il s'élargit de iDas en haut , et est formé uniquement de la partie verticale ; la partie supérieure horizontale manque , ou Lien est employée à la formation de la verticale. Sa face interne est rugueuse : cette circonstance dépend de ce qu'elle est appliquée , en majeure partie, à la face postérieure des pariétaux. Les apophyses mastoïdes sont énormes j elles occupent un tiers de toute la hauteur de l'occipital; le corps est plus étroit et plus gros. Les condyles ressemblent aux précédées ; mais ils sont plus éloignés l'un de l'autre à leur partie inférieure. Le trou occipital est extraordlnairement petit et triangulaire ; il a son sommet dirigé en haut.
Toutes les conditions précitées sont marquées au plus haut degré chez le sanglier du Cap-Vert ( sus œthiopicus ). C'est chez le Gochon-cerf {habirussa) que la partie squameuse offre la concavité la plus profonde.
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Les tapirs ont beaucoup de ressemblance avec les piécédens ; ils en difl'èrent en ce que i la partie squameuse de leur occipital est encore 1 plus concave , surtout chez le tapir d'Amérii que; supérieurement elle se recourbe en avant, let contribue un peu à la formation de la face ; supérieure du crâne. Chez le tapir d' Améritque , la partie squameuse forme une crête (étroite , très-élevée ; chez le tapir des Indes lelle constitue une face beaucoup plus large : • ce dernier a par conséquent plus de ressem- Iblance avec le crâne des cochons. Les apophy- :ses mastoïdes sont plus courtes.
La partie squameuse de l'occipital du daman «est plus large et convexe, un peu dirigée d'aririère en avant et de bas en haut ; elle ne prend (<ju'une très-petite part à la face supérieure du (crâne. Le corps de l'os est plus allongé , plus tétroit, que chez les pachydermes précédensj les iapophjses mastoïdes sont médiocres; les cou- (djles plus plats , moins verticaux ; le trou oc- (çipital est plus grand.
Chez les rhinocéros , la partie squameuse test plus étroite, toujours haute j chez ceux à lune corne, elle monte verticalement de bas en lhaut et d'arrière «n avant; chez le rhinocéros [bicorne, au contraire, tant celui d'Afrique que (Celui d'Asie , elle est située verticalement; et (chez le rhinocéros trichorhinus fossile, elle se
porte, dans une direction toiit-à-falt opposée à la première , et très -obliquement , de bas en haut et d'avant en arrière ; le trou occipital est petit; les condyles sont élevés, transversaux, fortement saillans , très -rapprochés l'un de l'autre inférieurement; le corps olFre, à sa face inférieure, une crête longitudinale.
Chez V hippopotame , la partie squameuse est beaucoup plus large que haute et verticale ; elle est située, on peut dire, tout-à-fait dans laparoi postérieure du crâne, qu'elle constitue. Le trou occipital est deux fois aussi large que long ; les condyles sont situés transversalement et peu saillans; le corps est d'une largeur médiocre ; les apophyses mastoïdes sont courtes.
t)ans les éléphans , la partie squameuse de l'occipital est large , haute , verticale , convexe en général , fortement concave en bas et au milieu ; elle s'étend jusqu'au sommet de la tête. Les condyles sont arrondis ; ils couvvergent peu en avant ; le corps de l'os est étroit, concave à sa face inférieure ; le trou occipital est petit , plus large que haut.
Chez les monotrèmes , la forme de l'occipital , et particulièrement ses limites , ne peuvent pas être indiquées avec précision , à cause de l'ossification hâtive de ses sutii-
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res (1). II. est cependant considérable, surtout large ; la partie squameuse est renflée des deuxcôtés, puis concave, et ensuite pourvue d'une légère crête longitudinale ; le trou occipital est très-étendu et se prolonge en haut dans une petite étendue. Les condyles, peu verticaux, et dans une direction très -rapprochée de ia transversale , sont presque au contact en dedans et en avant ; ils sont considérables. Le corps de l'os a surtout une grande largeur. On observe , en outre , deux lacunes rondes, très-étendues, qui sont situées entre le corps et les parties articulaires , ou peut-être seulement dans celles-ci. Je n'ai pas pu déterminer, par la raison déjà indiquée, si elles appartiennent seulement à l'occipital, ou à la fois au temooral.
L'occipital des édentés est volumineux ; la
(i) La trace de la suture qui unit l'occipital aux os panëtaux et temporaux est parfaitement distincte sur le squelette de Véchidné épineux rapporte en iSaô, par M. Garnot , du port Jackson , et déposé dans la collection de Paris. On voit que l'occipital s' étend à peu près jusqu'au point leplns élevé de la tête de l'animal; que les portions supérieure et inférieure se continuent d'une manière insensible j que l'os occupe environ le tiers de la longueur de la tête; qu'il est limité sur les côtés par les temporaux , qui le dépassent aux extrémités du diamèire transversal; qu'enfin les trous ci-après indiqués appartiennent entièrement à l'occipital.
partie squameuse en est arrondie, large, divisée eu deux moitiés, une supérieure et une inférieure, qui se continuent sous un angle obtus chez les paresseux ^ et chez les autres sous un angle presque droit.
Chez le tatou , la moitié supérieure est beaucoup plus petite que chez les autres. Le corps est irès-large j les condylcs sont plats, larges, arrondis , séparés par un grand intervalle en bas. Le trou occipital est arrondi. Il n'y a point d'apophyse mastoïde.
Les rongeurs offrent plusieurs différences. La partie squameuse est , en général , peu élevée , large , plus ou moins verticale ; elle se recourbe en haut et en avant , seulement dans une très-petite étendue et sous un angle droit : elle forme , par conséquent , la paroi postérieure du crâne. Les lièvres offrent une disposition particulière. La partie squameuse se dirige d'abord en haut et en arrière, et se porte ensuite en avant, sous un angle droit. Sa moitié inférieure est pourvue d'une crête longitudinale déprimée ; la supérieure présente , de chaque côté d'une concavité moyenne, superficielle et très-large , un enfoncement considérable, au-delà duquel on observe, en dehors, une légère éminence , qui se termine en se confondant avec l'apophyse mastoïde. Celte saillie ne donne, le plus souvent, naissance qu'à une apophyse mastoïde médiocre, qui est sur-
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tout très-faible dans les écureuils, et qui ne dépasse que peu ou point les condjles, même chez les autres rongeurs.
Les condjles sont, en général, étroits, allongés, très-rapprochés l'un de l'autre sur la ligne médiane; ils vont presque jusqu'à se confondre dans quelques genres , par exemple chez le câblai ei le castor. Quelques rongeurs, les câblais et les lièvres , ont des condyles presque verticaux dans leur moitié supérieure, qui est la plus grande; chez d'autres, au contraire, ils sont presque transversaux, par exemple le castor, \ écureuil, la marmote et Vhélamjs. Le corps de l'os est , dans la plupart des animaux de cet ordre, aplati et large; sa face inférieure est un peu convexe chez Vécurcull , beaucoup chez les câblais , à peu près plane chez le lièvre; elle est un peu concave chez la marmote, et extraordinairement excavée chez le castor, comme M. Wiedeman (i) déjà en a fait la remarque. Je vois, sur deux têtes à!hélamjs caferque']e possède, une particularité digne de remarque: c'est une ouverture arrondie et considérable , située dans le corps d,e l'os à quelque distance au-devant du trou occipital. L'existence de cette ouverture est vraisemblablement en rapport avec le grand développement de la portion acoustique du temporal. Le trou occi-
(i) Archiv.fûr Zool.,'Qà., I, i,p, 74.
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pilai a une étendue modérée; il est peu élevé el large chez les marmotes , le plus souvent quadrilatère et arrondi chez les autres; chez les lièvres , il offre en haut, comme dans les monotrèmes , un prolongement étroit.
La forme de la partie squameuse de l'occipital offre une singularité remarquable chez l'alaclaga ( dipus jaculus ) et le gerboa ( d. sagitta ). Elle se termine supérieurement par deux apophyses quadrilatères considérables, qui embrassent l'os interpariétal , situé en avant et au-dessus d'elle; ces apophyses, tout à coup plus étroites , se portent en dehors pardessus le tympan, et s'unissent sur celui-ci avec une branche semblable, qui estleprolongement de la partie postérieure de la portion écailieuse du temporal.
Cette particularité provient du grand développement de l'apophyse mastoïde et du tympan. 11 est du reste fort digne d'attention que, nonobstant la modification de la forme des os, la loi des connexions ait été suivie avec la plus grande exactitude , tandis qu'au premier abord on aurait du s'attendre à ce que les os communément unis eussent été séparés par l'interposition de la portion mastoïdienne. 11 est remarquable que le mannet (helamjs cafer) n'offre aucune trace de cette disposition : elle a été empêchée, sans doute, par le développement encore plus considérable du tympan.
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Les (inimaujc à bourse s'accordent , dans les conditions essentielles , avec les rongeurs, principalement par la disposition plane et verticale de la portion squameuse de l'occipital.
Dans les kangurous , l'apophyse mastoïde est , en proporticm , aussi longue que dans les cochons; chez les autres, elle est courte. Le troH occipital est arrondi j les condjles sont un peu plus arrondis que chez les rongeurs.
Les carnivores varient considérablementi Chez les carnivores amphibies, la partie squameuse de l'occipital est grande , large , a la forme d'un triangle obtusangle ; elle est un peu convexe, et présente, au milieu, un relief plus ou moins considérable , surtout chez les morses. Le corps de l'os a une largeur extraordinaire, spécialement chez les /^Ao^wej; il j est plus large et plus mince que chez tout autre mammifère. 11 présente, sans doute par suite, de cette circonstance, très-généralement chez le phoque, mais jamais chez le morse, une ouverture centrale, arrondie, considérable, qui fait souvent un tiers de sa largeur et se trouve ordinairement le plus rapprochée de son extrémité postérieure. J'ai trouvé cette ouverture dans les espèces : phoca vitulina , groenlandica , hispidaatcristata; mais non dans les espèces barbata, ursina et mitrala , bien que le corps de leur occipital soit d'une largeur considérable. C'est chez les/^A. vitulina ei-his'pida qu elle es6
toujours lapins grande, et chez le phoca cristata elle est aussi conslamment la plus petite j le ph. groenlanclica leur est Intermédiaire sous ce rapport. Elle est, eu outre, arrondie chez le ph. vitulina et hispida; dans le ph. groenlandica., elle est, au contraire, plus allongée et étroite.
Indépendamment de cette ouverture moyenne et unique , qui rappelle celles qui existent constamment chez les hélamjs et quelquefois chez les cétacés , je trouve, sur quatre crânes de ph. vitulina et sur trois crânes de ph. crisiata , en outre une autre, arrondie , plus considérable, de chaque côté, en dehors et au-devant de la partie supérieure du condyle. Le phoca groenlandica la présente quelquefois^ les autres n'en ont aucune trace. Cette ouverture a exactement les mêmes forme, position et étendue , que celle dont il a été fait mention chez V ornithorhynque . Chez le phoca cristata, ces ouvertures ne sont également que très-petites.
J'ai trouvé plusieurs fois , chez le phoca groenlandica , en haut , dans la partie squameuse de Toccipital, de petites lacunes, résultat de non-ossification.
Les condyles sont larges , très^voisins do la direction transversale ; ils se rencontrent presque dans la ligne médiane , au moyen d'un prolongement antérieur , étroit. Les apophyses articulaires , qui sont constamment plus abaissées elles-mêmes qiïfe les apophyses mas-
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toïdes niauquent ou sont très-petites j dc'S^rte que le temporal descend plus bas que les apophyses mastoïdes. Le trou occipital est arrondî daus les morj-ei"; dans les /?Ao^we^, surtout le ph. groen/andica, il est très-large et peu prolongé.
Les digitigrades ont un petit occipital , qui n'est pas convexe à sa face postérieure^ il est , au contraire, très-coucave dans sa partie squameuse, principalement chez les chats. L'oeeipital des chats et des hyhnes est pourvu, dans son milieu, d'une crête longitudinale, à la place de laquelle il y a, chez les chiens , ime protubérance arrondie , comme trace de l'émi nence cérébelleuse moyenne; il est dirigé de bas en haut et d'avant eu arrière. Chez les chiens, il y a une partie sincipitale moyenne , longue et étroite, qui s'étend en avant, entre las' os pariétaux, et dans la ligne moyenne, à la face supérieure du crâne. Les surfaces articulaires ressemblent à celles des phoques ,:mai\s elles sont plus droites; les apophyes mastoïdes sont plus longues et plus fortes; elles débordent en bas la portion mastoïdienne du temporal. Le trou occipital a la forme d'un carré dont les côtés sont presque égaux ; le corps est plus étroit, plus gros, jamais perforé. . .
Les genres ursus, mêles, procjon et nasûa, qui sont voisina, ressemblent beaucoup aux précédents sous le rapport de l'occipital. Les ours, surtout l'ours hlanc^ ont une crête longiludi-.
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Wtle lyoyeuiK:, très-forte, à la jjlace de laquelle Sifilève,, chez les ratons ( procjon) et hshWireùnx (mêles) , une protubérance semblable à celle des chiens. La crête existe à la partie supérieure chez les coatis {nasuà).
Le hérisson a la portion squameuse de l'occipital très-verticale; mais il se détache de sa portion^supérieure une petite lame, qui fait avec l'os uii angle aigu , et qui est située dans le plaii de la face supérieure du crâne. La surface dj.1 yeste de la portion squameuse est inégale ; on ;y remarque deux forts enfoncemens latéraux et une crêle moyenne ; le trou occipital est très-grand ; il a la forme d'un triangle arrondi.
, , L'occipital , et surtout sa portion squameu- S)ej,(:€st très-^arge dans la taupe. La portion squameuse présente en haut une forte éminence moyenne et deux éminences latérales; elle est très-distinctement séparée des parties articulaires par un enfoncement transversal. Le -trèu occipital est très-étendu et oblong. Les surfaces articulaires, qui descendent presque dans toute la longueur de ce trou , sont longues , mais étroites et peu élevées ; elles ne convergent presque pas.
Xjcs chauve-souris se distinguent de tous les autres mammifères par l'étendue énorme du trou occipital, qui est arrondi cl vertical. La portion squameuse lest peu élevée, très-mince^
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Ion convexe j les condjles sont presque transversaux^ le corps est étroit.
La portion squameuse des quadrumanes est très-considérable ; elle n'est pas fort convexe , si ce n'est dans une très-petite partie de son étendue, qui constitue la partie supérieure et qui est de forme triangulaire j elle est inégale, marquée d'empreintes musculaires^ en bas et au milieu elle offre une protubérance arrondie dans la direction longitudinale , bosse qui correspond à la portion moyenne du cervelet ; il n'y a point d'apophyse mastoïde distincte.
Le trou occipital est petit, arrondi 5 il est beaucoup plus situé à la face inférieure du crâne que dans les animaux précédemment indiqués ; les condyles sont également petits, allongés ; leur face articulaire est convexe et fortement tournée en dehors, surtout chez les babouins; ils ne convergent pas fortement en avant j le corps de l'os est étroit.
Chez V homme enfin, la portion squameuse, qui a la forme d'un triangle arrondi, l'emporte sur toutes les autres parties de l'occipital dans une proportion qui est supérieure à celle de toute autre espèce de mammifère. La partie supérieure a éprouvé en effet une augmentation de volume extraordinaire, telle qu'elle égale la partie inférieure; elle est fort convexe, et offre, en général de faibles empreintes musculaires, à l'exception d'une crête longitudinale inférieure.
L'empreinte cérébelleuse manque; elle est même le plus souvent remplacée par un léger enfoncement.
Une érainence cruciforme partage la face interne en deux enfoncemens : ces cnfoncemens constituent les fosses cérébrales, qui sont à peu près égales. Ce n'est que dans la moitié inférieure de sa branche verticale que cette érainence forme communément une saillie falciforme; dans ses autres parties, elle est au contraire large et concave. Le corps de l'os est petit et épais. L'apophyse masloïde manque à la partie articulaire ; il n'en existe presque point de traces. Le trou occipital est petit et oblong; il est situé presque tout-à-fait horizontalement et à la face inférieure du crâne. Les condjles , qui convergent faiblement , sont allongés; ils correspondent à la moitié antérieure du trou occipital , et ont leurs surfaces, encroûtées de cartilage , presque entièrement tournées en bas : c'est pourquoi l'articulation est beaucoup plus mobile que chez les singes et que chez la plupart des mammifères en général.
b. Portion sphénoïdale.
La portion sphénoïdale des mammifères se
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divise presque toujours fort distinctement en une moitié postérieure et une antérieure. La première est formée du corps, des grandes ailes et des ailes inférieures : on peut lui donner le nom de sphénoïde postérieur. La seconde moiiié, qui est formée des petites ailes ou ailes antérieures , peut-être appelée sphénoïde antérieur.
La portion sphénoïdale de l'os basilaire des cétacés vrais est large et assez longue , mais mince; les grandes ailes sont très-petites, peu ou point convexes et transversales. La face inférieure en est légèrement concave d'un côté à l'autre. Les apophyses ptérygoïdes inférieures sont longues , élevées, convexes en dehors, concaves en dedans; elles augmentent le développement de la face inférieure de tout l os basilaire , eu se joignant postérieurement à la paroi latérale du corps de cet os. La fraction postérieure de la portion sphénoïdale est plus longue , mais beaucoup plus mince et encore plus convexe de dehors en dedans que l'antérieure , qui s'étend de haut et bas. C'est surtout à sa partie inférieure qu'elle s'incurve fortement eu dedans ; elle s'applique , • laus celle région, de dehors en dedans, et par .^on bord interne, contre l'os palatin, et forme ainsi la partie externe de l'extrémité postérieure de la voûte du palaiis. Dans les baleines., les hjperoodons et les cachalots (^phjseter) ,
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elle est unique et simple , comme la partie postérieure ; dans les dauphins en général, elle est , au contraire , divisée en une lame interne et une externe , qui sont fort distantes l'une de l'autre. Chez les cachalots et les hjperoodons, elles semblent se rencontrer toutes deux, sur. la ligne médiane , en arrière des os palatins.
De ces différentes parties, le corps du sphénoïde postérieur se soude de très -bonne heure avec l'occipital , tellement que je ne trouve plus la moindre trace de séparation chez un jeune dauphin commun. Le sphénoïde antérieur en est «éparé ; il est , au contraire, soudé avec le vomcr, l'ethmoïde et le coronal , si bien que les limites de ces os ne peuvent être indiquées. Les ailes inférieures, à ce qu'il paraît , restent séparées chez tous les cétacés , pendant toute la durée de leur vie. J'ai trouvé, en outre, dans l'individu mentionné , que la pièce antérieure était séparée de la postérieure même sur les côtés , 2° et que les ailes postérieures étaient isolées du reste de l'os, sous la forme d'os très-petits j mais dans les autres crânes de cétacés que j'ai eu occasion d'examiner et dont les os sont unis, je n'ai pas pu apercevoir celte séparation.
CheilQS, ruminans et les solipèdes, le sphénoïde postérieur est un peu plus petit que l'antérieur; ses ailes, surtout, sont plus faibles.
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Les ailes inférieures sont longues et étroites (l'un côté à l'autre. Le sphénoïde antérieur supporte, en bas et en avant , de chaque côté , une lame plus large, mais plus courte, dirigée en avant, qui ressemble aussi aux ailes inférieures, et par laquelle il touche, en haut, au coronaljil offre, en outre, au milieu une apophyse arrondie, qui est surtout forte chez les ruminans.
Dans les porcs ^ les grandes ailes sont desprolongemeus à peine sensibles des ailes inférieures , qui sont énormes , larges d'un côté à l'autre et très-étroites d'avant en arrière. Le corps est très-petit. Le sphénoïde postérieur ressemble extraordinairement aux parties articulaires du corps de l'occipital , et cette ressemblance dépend de la longueur des ailes inférieures et de la petitesse des ailes supérieures.
Le sphénoïde des tapirs aune conformation semblable.
Chez le daman , le sphénoïde est beaucoup plus parfait que chez le cochon , par suite du développement beaucoup plus marqué de ses parties latérales. Les apophyses ptérygoïdes sont plus courtes, mais plus larges, et sont formées d'une lame externe, transversale, et d'une interne, dirigée d'avant' eu arrière. Le sphénoïde postérieur est un peu plus volumineux que l'antérieur.
Chez les rhinocéros , il est court d'avant en
arrière ; les ailes supérieures sont petites ; les inférieures courtes, mais élevées.
Ce qui a été dit ci-dessus (i) au sujet de la détermination de la forme s'applique également aux monotrhmes . Le sphénoïde y est, en général, plat, déprimé, large et long. La paroi postérieure du corps de la pièce postérieure fait une saillie forte et verticale dans la cavité du crâne. Les ouvertures destinées au passage des branches du nerf trifacial sont énormes. Les apophyses ptérygoïdes , absolument séparées . sont grandes, situées horizontalement d'avant en arrière, à côté des os palatins; et un peu en arrière de l'extrémité de ces os, elles se recourbent en dehors, sous la forme de crochet.
hesédentés offrentplusieurs particularités. Le sphénoïde postérieur est un peu plus grand que l'antérieur 3 les ailes sont un peu plus volumineuses que chez les animaux considérés jusqu'ici.
Chez quelques-uns , particulièrement le tamanoir et le fourmilier à quatre doigts , mais non celui à deux doigts , les apophyses ptérygoïdes inférieures se rencontrent , à la face palatine , dans la ligne médiane , comme cela a lieu chez quelques cétacés qui offrent généralement, par la conformation de ces pièces osseuses, un rapprochement vers cette réunion; el-
yi) Voy. pages 208 et 209.
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les se prolongent trcs-consîdérablement en arrière : il en résulte que la voûte palatine s'étend presque jusqu'au trou occipital. Chez le fourmilier à dcuoc doigts , elles se portent aussi fort en arrière , mais ne s'atteignent pas dans la ligue médiane. Elles sont , du reste , oujours très-déprimées. Le corps du sphénoïde postérieur est très-large, surtout chez les -paresseuoc.
Le sphénoïde de la plupart des rongeurs est fort allongé dans son corps ; le postérieur est toujours un peu plus grand que l'antérieur. Les
ailes inférieures du postérieur sont constamment très-grandesj chezplusieurs, comme les hamsters et les cabiais^ elles sont aplaties latéralement ; chez d'autres, comme les hèi'res ^ les gerboises et les hélamys, elles sont très-larges, distinctement partagées en une lame externe et une interne , qui sont séparées par une fosse profonde.
Chez le castor ces lames sont séparées dans toute leur hauteur; la lame interne est prolongée en un long crochet, dirigé en arrière , qui s'unit postérieurement au tympan ; il reste entre elle , le tympan et le corps du sphénoïde , une ouverture considérable, exactement comme chez les oiseaux.
Dans quelques-uns, par exemple les lièvres, la pièce antérieure se prolonge également en bas; elle s'y termine par deux larges lames, qui
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sont. même plus longues et |3lus larges que les ailes inférieures du sphénoïde postérieur, et ne forment d'abord , en haut , qu'une seul»3 lame.
Les grandes ailes ne so.ut pas , dans ce genre , beaucoup plus considérables que les petites ; mais elles sont plus fortes que chez la plupart des rongeurs. Chez le cochon d'Inde, elles sont surtout petites et séparées du corps par une ouverture énorme. Elles sont aussi très-petites dans le hamster.
Les ailes antérieures et les postérieures sont toujours unies par une suture dans toute leur largeur.
Les trous optiques sont confondus eu un seul, chez quelques-uns , comme les lièvres et les hélamjs; ils sont séparés chez la plupart des autres.
animaux à bourse oui, en général, une grande ressemblance aveç les rongeurs. Chez les kangurous , la lame interne de l'aile inférieure , qui est conformée comme dans les lièi^res , se divise inférieurement en deux apophyses plates, plus raprochées l'une de l'autre.
Les trous optiques sont également ici confondus, de manière à ce qu'il n'y en a qu'un.
Chez les carnif^ores, les ailes postérieures du sphénoïde s'éiendent très-fortement dans toutes les directions ; elles montent , par là , plus haut que de coutume, à la face latérale du cj âne, et donnent au sphénoïde postérieur une
D'aNATOMIK comparée. 2 20
prépondérance très-forte sur l'amérieiir, dont le volume absolu est aussi plus petit, du moins si on le compare à celui du même os chez les runiinans , les soUpèdes et le plus grand, nombre. des rongeurs. Les apoplijses ptérygoïdes sont petites, déprimées , triangulaires, dirigées en arrière; chez les chats ^ ce sont des crochets longs et pointus, qui alFecteut la même direction.
Les phoques se distinguent des autres carn^Vorej- particulièrement par l'aplatissement et Jalargeur delapartie moyenne, parle développement restreint des grandes ailes , par le fort développement des ailes antérieures , par la petitesse , l'aplatissement ,1a position horizontale , la direction en avant des ailes inférieures, et, en outre , par l'existence d'une lacune latérale considérable dans la partie postérieure de la région moyenne de la pièce antérieure ; lacune qui sembleprovenir seulement d'un défaut d'ossification.
Chez le hérisson , l'aile inférieure est trèslarge et divisée en deux lames par une fosse profonde ; dans les taupes et les chauvesouris, c'est une lame unique, peu prolongée.
Les quadrumanes OTil beaucoup de ressemblance avec les carnivores, à cela près que i° Je sphénoïde antérieur est plus large d'avant eu arrière , qu'il supporte , à son milieu , une lame verticale considérable, dirigée en bas et
en avant; que 2» les grandes ailes sont beaucoup plus volumineuses; et que S» enfin , les ailes inférieures sont toujours formées de deux lames larges , dont l'interne se recourbe inférieurement eu forme de crochet.
La conformation de Vhomme ressemble à la précédente ; seulement les grandes ailes sont plus plates et plus larges de dehors en dedans; les ailes antérieures sont plus petites , surtout plus étroites d'avant en arrière, et ne touchent ordinairement pas aux grandes ailes, comme cela a lieu chez la plupart des autres animaux, et même encore chez les (quadrumanes.
§. if6.
L'os basilaire offre des différences de développement qui sont relatives au nombre des pièces osseuses, au mode et à l'époque de leur soudure entre elles.
Sous le premier rapport , c'est un des os les plus composés : car la portion occipitale est constituée au mo\nsipar quatre pièces connues; la portion sphénoïdale, par au moins sep/ pièces, savoir, le corps , les ailes postérieures et la lame interne des ailes inférieures pour le sphénoïde postérieur , et les deux ailes antérieures pour le sphénoïde antérieur. La portion occipitale se forme plus tôt que la portion sphénoïdale. Dans l'une et l'autre, les parties
latérales naissent avant les parties moyennes ; dans la première on voit d'abord se former la partie squameuse, puis les parties articulaires; dans la seconde les grandes ailes se montrent les premières , puis les petites ailes , ensuite les lames internes des apophyses ptérjgoïdes, enlîn le corps.
Le nombre des pièces de la partie squameuse de l'occipital est augmenté tardivement, chezquelques animaux, par exemple les chiens, par l'os interpariéial , dont il sera parlé plus loin.
Le nombre des points d'ossification de l'os basilaire offre peut-être encore d'autres différences. Chez Vhomme, la partie squameuse de l'occipital se forme, au moins, de deux pièces situées l'une au-dessus de l'autre, qui sont primitivement divisées, du moins très-fréquemment, en deux moitiés latérales séparées, et auxquelles s'ajoutent quelquefois une ou deux paires d'autres pièces (i). Chez d'autres animaux, au contraire, j'ai trouvé cette partie provenant d'un point d'ossification unique. Le corps du sphénoïde postérieur est constitué, çh^tV homme, par une pièce moyenne et par deux pièces laté-
(0 J.-F. Meckel ùber die Zwickelbeine am menschl.chen Sch^del. Bdtrœge zur vergl. Anat. , vol. î , cah 2, p. 54. (Sur les os wormiens qui se rencontrent sur e crâne de l'homme, dans les Mém. d'anal, cony^ pnree , de V auteur.)
raies, à la place (.lesquelles il ne paraît y avoir tju'une pièce cliez les animaux. La petite aile, chez V homme , se compose également d'une picceexterne et d'une interne plus petite et plus étroite; chez les animaux elle ne m'a présente qu'une seule pièce.
Les pièces qui entrent dans la composition de \ occipital ne se soudent pas partout de la même manière, surtout parce que les parties articulaires ou se confondent dans la ligne médiane, ou son t séparées en bas par le corps, ou en haut par la partie squameuse. Elles ne s'unissent jamais , à ce que je sache , à la fois en haut et en bas dans le même animal. Elles sont , au contraire , isolées supérieurement et inférieurement chez \ homme ^ les quadrumanes^ du moins Xç.'s, singes; chez les carnivores^ notamment dans les genres chien ^ chat^ mustele elphoque; parmi les eJc/z^ej, chez les tatous et les paresseux , et parmi les pachydermes , chez les cochons. Dans beaucoup d'autres animaux, elles sont séparées inférieurement par le corps; mais supérieurement elles se touchent dans une hauteur plus ou moins considérable , sous la partie squameuse. Cette disposition a lieu surtout chez les solipèdes , chez plusieurs ruminans ^ principalement le cerj\ le cerf du Gange, le chevreuil, vraisembiablement dans tout le genre cervus , chez le chamois, les chèvres^ les moutons; parmi les
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rongeurs , chez lés écureuils , les lièvres , les hamsters, les cochons d' Inde ; parmi les pachydermes^ chez V hippopotame -j-p^Ymi les animaux à bourse, au moins chez les sarigues, et très-vraisemblablement aussi chez les kangurous.
Il est beaucoup plus rare de les voir unies inférieurement et séparées supérieurement. Je n'ai jusqu'ici remarqué cette disposition que chez les cétacés, particulièrementles marsouins ( delphis ) et les monodons.
La seconde conformation semble , par conséquent, coïncider avec une largeur ou un aplatissement plus considérable de la région postérieure du crâne , tandis que la première disposition se rencontre avec l'étroitesse de la
même région.
Sur le crâne , long de plus de six pouces , d'un jeune dauphin commun, les pièces articulaires se rencontrent en bas , dans la ligne médiane, par les bords internes de leurs surfaces d'articulation; le corps de l'os ne prend aune part à la formation du condyle.
Celui-ci ne commence qu'à un dqmi-pouce environ au-devant de leur réunion et en avant du milieu du trou occipital -, en arrière il est tin peu embrassé par les parties articulaires. Je trouve une disposition entièrement semblable sur le squelette d'un «arwa/ nouvellement ,iié, et sur le crâne d'un vieux sujet j'en ren-
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coutre encore des traces; il est vraisemblable qu'elle existe généralement.
En haut, les apophyses articulaires sont, au contraire , largement séparées dans tous les deux. Cette disposition se rattache, vraisemblablement, au fort développement transversal de la base du crâne, surtout dii corps du basilaire. Les grandes lacunes qui existent dans la partie inférieure de Poccipital des phoques, de Yornithorhjnque et de Vhélamjs café r , en sont fort vraisemblablement des indices.
Les différences de temps sont de deux espèces : elles sé rapportent ou à la succession ou à la promptitude de la réunion des pièces primitivement séparées.
"Les premières ne sont pas aussi rares qu'on pourrait se l'imaginer.
Ainsi chez V homme, les singes, et au moins chez quelques carnivores , la partie squameuse et les pièces articulaires de l'occipital se réunissent entre elles long- temps avant de se souder au corps; chez les ruminans , les cschons , V hippopotame, peut-êtrechez les pachydermes en général, la fusion entre le corps et les parties articulaires s'opère, au contraire, plus tôt.
Le développement plus considérable de la partie squameuse semble, d'après cela, déterminer la première succession dans la soudure des pièces ; un développement plus faible pa-
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rait , au coulraire , favoriser le second mode.
La portion sphcnoïdale oiFre aussi des dififérences à cet égard.
Aiusi, chezr/iommeel las quadrumanes, les liiiles supérieures et le corps sont encore séparés [pendant un laps de temps considérable, tandis que la lame ptérygoïdienne interne est soudée ^depuis long-temps aux premières; l'inverse a ilieu chez plusieurs carnivores , principalement lies chiens, le morse, chez les ruminans, les cétacés et Y ornithorJLynqUe. Dans la plupart des mammifères, surtout les rongeurs, les ruminaiis et les cochons , les parties latérales des >sphéuoides sont confondues entre elles ou avec lie corps même déjà long-temps avant la naissance.
Les principales portions elles-mêmes de l'os Ibasilaire offrent dç grandes diflérences sous ce irapport.
Chez l'homme , les sphénoïdes antérieur et ipostérieur se soudent ensemble beaucoup plus, nôt qu'avec le corps de l'occipital j chez la pluipai t des autres mammifires , au contraire , ipeut-être chez tous, le sphénoïde postérieur se •confond avec l'occipital bien plus lot qu'avec le sphénoïde antérieur; différence qui tient peut>èire au développement de la^ pièce antérieure ♦lu sphénoïde » qui est fort considérable chez les seconds. Chez le lamantin,]iis sphénoïdes se soudent entre eux ei avec le corps de l'occipiial
plus tôt que celui-ci ne s'unit aux parties articulaires; l'inverse a lieu chez le dugong {i).
11 est fort diOQcile d'expliquer les différences que l'on remarque sous le rapport de la promptitude avec laquelle s'opère la fusion des pièces osseuses; tout ce que l'on peut dire à ce sujet se réduit à ce que certaines pièces qui se soudent promplemeut chez les uns ne se réunissent que forttard, ou peut-êtrejamais, chezd'autres,sans que l'on puisse donner pour cause de celte particularité la place que l'animal occupe dans la série des mammifères. Ainsi les sphénoïdes antérieur et postérieur de la plupart des mammifères restent séparés presque toute la vie , tandis qu'ils se soudent de bonne heure chez Vhomme. Les lames internes des apophyses ptérygoïdes s'unissent très tard chez les animaux précités, quelquefois pas du tout par exemple chez les c<?^(2ce.y et les monotremes ; chez Vhomme^ au contraire, ils sont confondus lomg-temps avant la naissance. ' '
De cetle différence dépend aussi celle dans le nombre des pièces osseuses qui composent l'os basilaire pendant la majeure partie de la vie. Chez Vhomme seul ^ toutes les parties semblent déjà de fort bonne heure se réunir en un- tout unique. Chez la plupart des mammifères, les sphénoïdes antérieur et postérieur
(i) Cuvier, Osseni.foss. V, i,p. 247 et 263..
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restent distincts presque toute la vie. Chez les cétacés et Vornithorhynque, les parties supérieures des sphénoïdes etl'occi pilai se soudent, il est vrai, entre eux; mais il est extrêmement vraisemblable que, du moins, les ailes inférieures, et chez les premiers peut-être aussi les cornets, restent isolées pendant toute la durée de la vie, puisque sur les crânes de sujets vieux, dont les sutures sont du reste entièrement ossifiées, on voit ces mêmes parties encore tout-à-fait libres. Les pièces qui sont destinées en général à se confondre lorsque le développement est régulier se soudent très-communément beaucoup plus tôt chez les autres mammifères que chez Vhomme. Cela résulte de ce qui vient d'être dit sur la fusion latérale des pièces du sphénoïde. Les pièces de l'occipital des animaux se confondent également beaucoup plus tôt que chez rhomme : l'assertion que ces différentes parties restent séparées plus long-temps chez les mammifères que chez l'homme (i) est, par conséquent, en pleine contradiction avec la nature et n'est vraie que poiir les parties que nous avons indiquées. Cette particularité est remarquable en ee que la plupart des mammifères font, aussi sous ce rapport, le passage entre le mode de développement de l'homme et celui des oiseaux.
(i) Car us, loc. cil., p. i6S.
IRAITÉ GÉNÉRAL 2. Temporal.
Le temporaires mammifères se partage aussi en une partie supérieure et une inférieure ; eu d'autres termes, la portion écailleuse ou la portion crâuieiiiie, et le corps ou la portion acoustique. La portion écailleuse est toujours plane, ou convexe à sa face externe, concave à l'interne; elle détache de sa face externe l'apophyse zygomatique, qui se dirige en avant et s'unit trèsgénéralement à l'os jugal en appliquant sur ce dernier son extrémité antérieure. A la racinede celte apophyse on trouve la surface articulaire, qui est encroûtée de cartilage, et destinée à recevoir le condyle delà mâchoire inférieure. La portion acoustique a , dans la plupart des animaux mammifères , la forme d'un triangle arrondi 3 elle fait inférieurement, par la caisse du tympan , une saillie plus ou moins forte audessus de la surface du crâne, et s'ouvre en dehors , en arrière de la surface articulaire, par l'orifice externe du conduit auditif osseux.
Cet os se forme insensiblement de la portion écailleuse , du cercle du tympan , qui se prolonge en dehors pour constituer le conduit auditif, et du rocher, qui forme le reste de la portion acoustique. Ce dernier os se soude plus
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loi avec le cercle du tyiupaa qu'avec la porliou iccailleiise. Il existe , en outre ,. un quatrième (OS, l'os styloïde, qui n'est nullement général, içt qui, peut-être chez l'homme seul, se confond
aussi avec les autres.
Les différences du temporal sont très- :nombreuses; elles sont relatives i° à la part «qu'il prend à la formation de la cavité crâ- ;nieune , 2° aux attaches dos muscles qui vont idu tronc à la tête, 3° à ses usages pour la foncilion de l'audiiion, et 4° pour ceux de la masti- 1 cation. Je ne considérerai ici le temporal que :sous les deux premiers rapports; il sera plus à, ] propos de le considérer sous les deux autres ]points de vue à la section des organes de l'ouïe içt delà digestion.
La portion écailleuse est extraordinairement
• déprimée chez les cétacés.;, elle est, presque
• droite , en général petite , de sorte que l'apophyse zjgomatique, qui est courte, épais- :se, légèrement convexe en dehors et concave ' en dedans , la déborde considérablement en : avant. La portion acoustique est plus grande
• que la portion crânienne, qui est , chez les baleines, un peu plus hatite que chez les autres. La cavité articulaire , allongée , superficielle et
'Çorrcspondanle à loulo la longueur de l'apo-
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physe zygoinatique , se porte assez dircctelement en avant et n'est limitée nulle pan par des saillies.
Chez ks cétacés faux, particulièrement le lamantin, l'apophyse zygomatique est encore plus épaisse, plus haute et plus longue; elle est surtout très-haute dans sa partie postérieure, et recouvre , par son bord inférieur, la majeure partie postérieure de l'os jugal.
La portion ccailleuse est un peu plus grande chez les ruminansy \es sollpèdes, les cochons, les tapirs, les rhinocéros, V hippopotame et les éléphans, principalement en proportion de la partie acoustique , quoiqu'elle soit toujours petite et surtout déprimée par elle-même et relativement à l'apophyse zygomatique. La surface articulaire est plate, iransversalej communément aucune saillie ne la limite.
Le rhinocéros présente cependant eu arrière d'elle une apophyse verticale très-forte. Une semblable apophyse se voit chez le daman, mais elle est moins prononcée.
Chez les cochons , l'apophyse zygomatique envoie , de son extrémité postérieure, un fort prolongement en haut et en arrière, qui monte aussi haut que la portion écailleuse, parallèlement à la face latérale du crâne, en passant immédiatement au-devant du conduit auditif. L'apophyse zygomatique est haute chez les autres, mais sans prolongement ; elle descend le plus
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souvent un peu obliquement sur l'os jugal. Le damcm se distingue d'une manière frappantepar legrand volume de la portion écaiUeuseetlabrièveté considérable de l'apophyse zygomatique.
Les wonotrèmes, surtout Véchidné, ont une apophyse zygomatique longue, dont la mesure ne peut être déterminée , parce que la soudure du temporal a lieu de bonne heure 5 elle se dirige , parallèlement au crâne , en avant et en dedans , sans offrir de courbure. Il est digne de remarque qu'elle naît chez ces animaux, comme chez les reptiles, par une racine supérieure et une inférieure , entre lesquelles il y a une ouverture considérable. La surface articulaire , qui est étendue, est assez fortement concave de dehors en dedans , ouverte en avant et en arrière; sa plus grande largeur est dans la direction de dedans en dehors ; elle descend de dehors en dedans. La portion acoustique est petite et soudée, à l'exception du cercle du tympan.
Parmi les édentés, les paresseux ont la portion écailleuse surtout fort considérable ; la portion acoustique est de volum.e moyen. Leur apophyse zygomatique, et plus encore celle àes fourmiliers, est courte et n'atteint pas .l'os jugal.
En général, la portion écailleuse des rongeurs • est surtout déprimée, plate et fort allongée. Sa imoitié postérieure n'est souvent qu'une apo-
physe très-étroite, passant par-dessus le tympan d'avant en arrière ; il en est ainsi surtout chez les cabiais , mais particulièrement chez les lièi^res et les gerboises. Il existe quelquefois, par exemple chez le mus zibethicus, une lacune considérable entre celte sorte d'apophyse étroite et le temporal ; lacune qui est due à l'étroitesse de la première. La portion acoustique est, au contraire , fort volumineuse chez plusieurs de ces animaux, principalement chez les gerboises et les Ae'/amj.y; elle y est tellement développée dans toutes les dimensions, qu'elle forme , chez les derniers , par sa face supérieure, qui est convexe et large, la partie latérale et postérieure de la face supérieure du crâne, et déborde , à la fois , l'occipital en arrière.
La conformation varie peu chez les animaux à bourse et les carnassiers ; le rocher surtout est petit j l'apophyse articulaire est presque auissi haute que lu portion écailleuse^ particuliènement chez les kangurous.
Dans les carnivores , la portion écailleuse est plus haute et proportionnellement plus courte j la portion acoustique est également considérable?.
Les phoques ont , toute proportion gardée, la portion écailleuse la plus petite et la portion acoustique la plus volumineuse.
Il y a, chez .le blaireau^ en arrière de l'ori-
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fice externe du conduit auditif, une forte apophyse musculaire, qui fait saillie en bas et qui est distincte de l'apophyse mastoïde, laquelle existe également.
Chez la taupe i toutes les parties du temporal sont fort développées, à l'exception de l'apophyse zygomatique, qui est faible ; la portion écailleuse présente une particularité à laquelle on peut assigner deux causes : ou elle est divisée en une moitié antérieure et une postérieure, ou il s'est formé entre elle et les os voisins un os propre sur lequel j'ai déjà appelé l'attention ailleurs (i) et que j'ai depuis retrouvé constamment. Les tympans , fortement développés en bas , se rencontrent, sur la ligne médiane, par leur côté interne.
Parmi les chéiroptères ^ les chauve-souris se distinguent par le développement considérable de la portion acoustique, qui offre chez elles le plus grand volume.
La portion écailleuse des quadrumanes s'accroît en général beaucoup ; mais elle est encore constamment petite , surtout déprimée.
C'est enfin dans ïhomme qu'elle est le plus grande et le plus convexe. Chez lui, l'apophyse mastoïde appartient uniquement au temporal.
(1) Dans mon Anatomie palhol. I, 527.
11 y a , outre cela , sous le rapport du nombre (les pièces qui composent le temporal, des différences qui ne sont surtout relatives qu'au développement. Les portiqns écailieuse et acoustique restent séparées pendant toute la durée de la vie, à l'exception , sans doute unique , de V homme et des singes. Dans plusieurs animaux, particulièrement les cétacés, chez plusieurs rongeurs et carnivores , la partie antérieure du tympan ne s'unit pas au reste de la portion acoustique, c'est-à-dire au rocher, soit pendant toute la durée de la vie, soit pendant fort long-temps.
Le degré de cette séparation varie également : ainsi très-souvent la portion acoustique et l'écailleuse sont très-rapprochées l'une de l'autre, ou sont unies même par une suture ; plus rarement elles ne le sont d'une manière lâche que par de la substance fibro-cartilagineuse , comme chez les cétacés , et se séparent facilement. Dans les deux derniers ordres, la partie antérieure du tympan est une pièce osseuse propre , qui ne se soude au cercle que petit à petit. Celte disposition a du moins lieu primitivement.
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Le temporal ue s'articule pas avec les mêmes os chez tous les mammifères, ni de la, même manière avec tous les os.
11 s'unit toujours, par le bord supérieur de la
portion écailleuse, au bord inférieur du pariétalil s'articule par la môme portion et par la portion acoustique avec l'occipital, en arrière avec sa partie squameuse, en bas avec son corps ■ il s'attache également, en avant, au bord postérieur delà grande aile du sphénoïde, et trèj-généraleraeut son apophyse zjgomatique s'irticule avec l'os jugal. Cette dernière disposidou n'existe pas chez les pangolins, les musa:aignes, les paresseux, les/ourmiliers et Vemacens setosus.
Chez les tapirs , les paresseux , les panphns, les tatous, les marmotes et la plupart tes singes, surtout les sapajous, la portion ^cajleuse atteint la partie inférieure et postcrieue de la portion frontale du coronal , tandis - qi-^ chez les autres la grande aile ■ du sphénoïd .s'mtercale entre ces deux os.
Dans quelques rongeurs, particulièremen les hei^res, qui ont les ailes antérieures di sphénoïde fort développées, il j a contact enir. ces ailes et la portion écailleuse du temporal . Il touche, en outre, chez les cétacés vrais par i'apophjse zjgomaiique , plus ou moins
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immédiatement, à l'apophyse de même nom du coronal ; conformation qui se rattache à la forme du crâne, qui est comprimée d'avant en ar- Yière, et à la situation du coronal, qui est dressé en haut.
La même connexion a lieu chez les solipèdes; elle est le résultat de la brièveté de l'os jugal et de la largeur de l'apophyse zygomatiqué et du temporal.
Chez quelques rongeurs, particulièrement le cabiai, la partie inférieure de la portion écaiileuse du temporal s'étend jusqu'à l'extrémiti postérieure du maxillaire supérieur : cette disposition est l'effet du faible déveioppemait que le sphénoïde a pris en dehors et de l'accroissement considérable du maxillaire supéieur dans le même sens et en arrière.
Dans les rhinocéros , l'os jugal s'intercale eTli-e lé maxillaire supérieur et le temporal. U pointe de l'apopliyse zygomatique de ce èrnier touche à l'apophyse zygomatique du naxillaire supérieur.
La môme disposition a lieu chez le tapir , nais l'articulation ne s'opère pas en haut ; elle lefait à la face interne de l'arcade zygomatique.
Pariétal
Les pariétaux sont, dans la plupart des ver-
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tébrés , des os quadrilatères simples, pins ou moins couvexes, limités par des bords presque droits. Leur face externe présente un sillon plus ou moins considérable, qui se dirige de haut en bas et le rend propre à s'articuler avec la portion écailleuse du temporal. Les pariétaux se forment chacun par un noyau d'ossification ■propre, et offrent, sous le rapport de la forme, du volume et de la connexion, les différences suivantes.
Les dauphins se distinguent des autres cétacés par la conformation de leurs pariétaux : la moitié inférieure de ces os, qui eu est la plus grande , n'a pas , chez ces animaux, autant de largeur que de hauteur, quoique la largeur en soit assez considérable j leur moitié supérieure, au contraire, se prolonge, et devient une apophyse étroite, qui s'applique entre l'occipital et le coronal. Celte disposition est une preuve 'extrêmement remarquable de la constance des iformes et des connexions qui en dépendent. Il «eût semblé, en effet, plus naturel que la cornipressjon considérable de la tête de ces animaux • dans le sens anléro-postérieur entraînât l'a- :iiéantissement total de cette partie du pariétal. «Ces os ne semblent pas s'atteindre chez les cetacés vrais. Trois crânes de ces cétacés , le preimier appartenant à un fétus de dauphin très-
jeune, le second à un narwal à terme, le troisième à un fétus de haleine^ me présentent en elFet les os pariétaux contigus et non encore soudés ; ils sont séparés l'un de l'autre par l'os inlerpariétal , qui s'interpose entre eux. Ces os se rencontrent , au contraire , chez le lamantin et le dugong, où ils se confondent même et constituent un seul os , qui présente une surface assez large.
Dans les solipèdes, les cerfs, \es antilopes, les moutons et les chèvres, les pariétaux sont à peu près carrés. Chez les bœufs, W?, sont extrêmement étroits d'avant en arrière ; le Lord postérieur en est convexe et le bord antérieur concave ; l'ini et l'autre sont apointis en haut et en bas ; ils ressemblent beaucoup à ceux des cétacés.
La conformation des pariétaux est plus composée chez le cochon. Chacun de ces os présente à , sa face externe une paroi supérieure , une postérieure et une latérale. De ces parois, la supérieure est plane, et les deux autres sont concaves , limitées l'une de l'autre par des bords tranchaos. Leur face interne est uniformément excavée. Le tapir et le rhinocéros offrent une conformation analogue.
Les pariétaux àa daman, de Vhippopolame, surtout ceux des éléphans , sont plus arronrondis.
Chez les monotrèmes , la forme des parie-
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taux ne peut èire indiquée, parce- qu'ils se soudent trop vile entre eux et avec les os voisins (i).
Les pariétaux de la plupart des édentés çt de plusieurs rongeurs gerboise entre autres, ont la forme d'un carré parfait; ils sont, au contraire , fort allongés chez le plus grand nombre des autres rongeurs, particulièrement chez le castor et le hamster. Plusieurs animaux de cet ordre, notamment les lièvres, offrent une particularité digne de remarque à leur pariétal : l'angle postérieur et inférieur de cet os oflfre une apophyse considérable , qui s'étend sous l'apophyse étroite , qui a été décrite en étudiant le temporal ; cette apophyse descend le long de tout le bord postérieur de la portion écailleuse, et se termine à l'extrémité postérieure de la grande aile du sphénoïde.
Parmi les animaux à bourse, les hangurous ont des pariétaux fort allongés.
Ces os ont une forme à peu près carrée chez les carnassiers, les quadrumanes et V homme; ils y sont beaucoup plus convexes et beaucoup plus étendus que chez les autres animaux, où ils sont surtout plats.
(i) Les pariétaux de Véchidné sont quadrilatères , plus allonges dans le sens transversal que d'avant en arrière; ils ne descendent que fort peu pour s'articuler avec \o temporal. {N.d.T.)
Le mode de connexion suivant lequel ils sont unis entre eux ofire une dilFérence frappante. Ils se rencontrent toujours , il est vrai , sur la ligne médiane , dans toute leur longueur, ou dans la majeure partie de leur longueur, surtout en avant; mais chez plusieurs animaux ils se confondent de bonne heure, à leur partie antérieure , en formant un tout ; chez d'autres ils ne se soudent pas du tout , ou du moins seulement très-tard et par anomalie. i La première disposition s'observe chez les cétacés, les ruminans et les soUpèdes; chez la plupart des pachydermes; chez les monotrhmes; parmi les édentés, chez les tatous et les or^c^e'roy^ej'/ parmi les rongt urs ^ chez les marjnotes^ les écureuils^ les câblais et les lièvres ; parmi les animaux à bourse, chez les sarigues; parmi les carnivores , chez les mustèles ^ les chats , les hyènes , les ours, les hérissons , et enfin ckez les chéiroptères. Ou trouve des exemples de la seconde disposition chez les rhinocéros et le daman; parmi les édentés, chez les fourmiliers; parmi les rongeurs, chez les rats , les loirs, les castors, les porcs-épics; parmi les animaux à bourse, chez les phascolomes et les kangurous ; parmi les carnassiers, chez les chiens, les phoques et les morses; enfin , du moins pendant fort long-temps, chezles<7w«Jmmtt72ej' et r/io/7zw<?. Mais nous devons fu'rc remarquer que les dif-
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férences d'âge et même les diiïiéienccs individuelles sont cause que cette donnée n'est pas lout-à-fait certaine, et que chez Vhomme luimême les pariétaux offrent une grande tendance à se souder.
Os interpariétal
Le nom ^ inter pariétal est évidemment celui qui convient le mieux à un os qui, étant séparé des autres, chez plusieurs mammifères , pendant une période variable de leur vie , est situé entre le bord supérieur de la portion squameuse de l'occipital et la partie postérieure des bords internes des deux pariétaux. Cet os varie tellement, chez les différens animaux, sous le rapport de la forme , du nombre , du volume et de la persistance de son isolement , que sa situation est , pour ainsi dire , la seule condilic-n très-générale qu'il présente.
On peut le considérer comme im os qui existe pendant toute la vie , ou du moins,, pendant la majeure partie de la vie , chez le daman ( aussi bien d'après les recherches de M. Cuvier que d'après les miennes) , chez la plupart des rondeurs et les animaux à bourse. Je l'ai vu aussi constamment chez tous les/étus de chevaux de différentes périodes, et même chez de jeunes poulains; chez de jeunes rumj-
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nans , particulièremcnl le mouton , le chevreuil , le cerf et le bœuf; parmi les pachydermes, chez le rhinocéros ; parmi les édentés, chez le fétus à terme de Vaï; enfin parmi les carnassiers, chez les jeunes chats et les jeunes chiens.
Je ne doute, par conséquent^ nullement que cet os ne soit, chez ces animaux , un phénomène de développement nécessaire, quoiqu'à l'état régulier il disparaisse, chez plusieurs d'entre, eux , toujours de bonne heure , en se confondant avec les os voisins.
Mais il est digne de remarque que ce n'est pas toujours avec le même os que l'interpariétal se soude dans les différens animaux.
11 se confond toujours avec le pariétal cljez le cochon d'I/ide; je l'ai vu une fois présenter cette disposition chez le castor ( il en était entièremenS séparé sur les autres crânes de ces animaux ) ; constamment il offre cette connexion dans les chais, chez plusieurs ruminans, particulièrement les moutons et les solipèdes; chez les chiens , au contraire , il forme aussi constamment la partie la plus supérieure de l'occipital.
Chez le veau , il se confond d'ahord avec l'occipital ; mais celui-ci se soude si proraptement avec les pariétaux, entre lesquels l'interpariétal s'applique dans presque toute leur hauteur, que col os, tout-à-fait simple chez cet
anîmaï, fait aussi bien partie du pariétal que de l'occipital , et que , par conséquent , le bœuf forme le passage d'une conformation à l'autre.
Sa grandeur proportionnelle n^est pas la même partout. Il est fort considérable chez plusieurs ro/zg-ewr.y , particulièrement chez le castopy le cochon d'Inde ^ les hélamjs , Vaï; chez les carnivores, principalement les chiens; enfin chez les ruminans et les solipèdes .
L'interpariétal le plus volumineux est celui des rats et du dauphin commun; chez ces animaux îl passe insensiblement de la forme d'une large plaque à celle d'une masse r'paisse et courte. 11 est , au contraire, petit chez certains rongeurs^ surtout le hamster, et plus encore chez les lièvres ; il est également petit chez le kangurou.
Ordinairement il n'est pas très-long ; mais il est large et plus ou moins triangulaire, présentant son sommet, qui est aigu ou obtus, dirigé en avant. Je l'ai pourtant trouvé allongé une fois chez Vaï, plus encore chez le chien, chez lequel il constitue la partie supérieure , étroite, de la portion squameuse de l'occipital (i).
Sa forme est celle d'un triangle allongé chez le chien; chez Vaï il est ovale dans 1q
(ij Voy. p. 2i5.
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sens longitudinal, chez le lièvre dans le transversal. Chez les gerboises et Vhelamjs cafer^ le bord antérieur de l'inlerpariétal est fort convexe à son milieu; le postérieur forme également une saillie ; et il en résulte que cet os est, à son milieu , deux fois plus long qu'aux parlies latérales, qui se prolongent , du reste , en avant et en arrière, par une apophyse.
Il se forme de deux moitiés latérales , qui plus tard se confondent ensemble dans la ligne médiane. Si cette disposition n'a pas lieu constamment, elle est du moins très-fréquente et certainement normale chez plusieurs animaux. Elle s'est offerte très-fréquemment à moi : chez le lièvre et le lapin, avant et après la naissance ; 2" chez un fétus de paca; 3° sur trois crânes de jeunes castors , qui à l'âge avancé ne présentent toujours qu'un seul os ; je l'ai trouvé également constamment chez le fétus de mouton et de bœuf, chez un fétus de cheval de trois mois ; et même chez un fétus de cheval presque parvenu à terme , je vois encore des traces d'une semblabk; séparation primitive.
L'inlerpariétal étroit du chien ne se développe, au contraire, jamais de plus d'un point d'ossification.
Je ne peux pas déterminer avec certitude jusqu'à quel point cet os offre peut-être , dans les cas où il appartient au développement nor-
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mal, une tendance à se multiplier en avant dans le sens de la longueur j mais j'ai vu chez plusieurs castors, sarigues , chats et chiens^ un ou plusieurs os assez considérables , situés au-devant de l'os interpariétal , tandis que chez Vhomme les os wormiens sont proportionnellement rares dans la suture sagittale.
Il semble même être de règle, chez quelques animaux , que cet os se multiplie ou se divise d'avant en arrière et d'un côté à l'autre. De ce nombre sont surtout les solipèdes. J'ai du moins trouvé constamment aux premiers temps de la vie de ces animaux, dans la direction d'avant en arrière, d'abord un os unique, très-considérable, et ensuite deux autres beaucoup plus petits, pairs et triangulaires, qui se rencontraient sur la ligne médiane. Chez le fétus de trois mois, tous ces os sont encore libres et à découvert; chez un autre , peu éloigné du terme, les os antérieurs sont presque entièrement recouverts en dehors , par suite de l'accroissement plus considérable des pariétaux ; mais on peut encore les séparer distinctement l'un de l'autre et de l'os postérieur. Ils se soudent d'abord entre eux et avec l'os postérieur, ensuite seulement avec les pariétaux.
Chez Vhomme^ les singes, les tatous, et, ce qui ne laisse pas d'être singulier, même chez Vhippopotame et le cochon , l'interpariétal
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n'existe pas , ou n'existe , comme phénomène I normal, que de très-bonne heure. Je n'en ai jamais pu trouver de traces chez le cochon , même aux époques les plus rapprochées de la formation du fétus. Chez V homme , la portion squameuse de l'occipital se forme , d'une manière extrêmement semblable , de deux moitiés situées l'une au-dessus de l'autre , dont la supérieure correspond à l'interpariétal , du moins à celui des rats et àw. castor, qui ont cet os très-développé. Les petits os de cette espèce sont indiqués , très-vraisemblablement toujours, chez l'homme, par le développement de petits os situés au-dessus de la portion squameuse de l'occipital. Mais toutes ces pièces osseuses se confondent bien plus tôt dans cette espèce; elle n'existe, par exemple , déjà plus dans les premiers mois de la vie embryonnaire ; néanmoins leur persistance à l'état d'isolement , qui est assez fréquente , et la présence d'autres os qui s'interposent précisément entre le pariétal et l'occipital, sont évidemment une répétition du type offert par les animaux susmentionnés.
Il est digne de remarque que ces os perdent de leur volume, même sous le rapport absolu, du moins à leur face externe , chez un grand nombre d'animaux, peut-être chez tous, mais particulièrement chez les chevaux, les vaches.
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les chiens, les c /ta ts elles kangurousy tandis que le pariétal et l'occipital preiinent plus d'accroissement.
Quelquefois cette diminution de volume n'est qu'apparente : dans ce cas, ils sont cachés parle pariétal et l'occipital, qui les recouvrent • mais d'autres fois elle est bien réelle. C'est alors qu'ils sont d'autant plus saillants à leur laceinterne, et prennent unepart plusou moins considérable à la formation delà tente osseuse du cervelet.
Coronal
Le coro^aZ présente, en général, une forme allongée et arrondie ; sa partie supérieure, ou la portion crânienne, est légèrement convexe en avant, concave en arrière et en dedans. La portion orbitairc se continue avec elle , sous un angle plus ou moins ouvert.
Le coronal de chaque côté se forme toujours par un seul point d'ossification , qui , par son accroissement, atteint constamment celui du côté opposé dans la ligne médiane.
La conformation du frontal des cétacés offre des particularités dignes de remarque.
11 est surtout très-grand chez les dauphins,
les cachalots el les hj-peroodons; il y représente line large plaque , obliquement descendante de haut en bas et d'arrière en avant, qui, au-dessous de sa partie moyenne, se recourbe en avant, de telle façon que toute la plaque estexcavée en avant et en haut, et se termine en pointe, llennaît en dehors, au même endroit, une apophyse transverse , ayant la forme d'une pyramide triangulaire tronquée ; cette éminence est l'apophyse zygomatique; plus en dedans existe la portion orbitaire , obliquement dirigée de dehors en dedans et d'arrière en avant, et qui descend verticalement. La partie supérieure de cet os présente, tout à côté de la ligne médiane, un enfoncement considérable, destiné à recevoir les os du nez. Il est plus petit chez les baleines, plus étroit d'avant en arrière et plus large de dedans en dehors. Dans ces animaux il est recouvert çn grande partie par la portion squameuse de l'occipital, et recouvre lui-même la plus grande étendue de la portion postérieure du maxillaire supérieur^ chez les autres, au contraire, il est recouvert par ce dernier os. Il est également étroit d'avant en arrière chez les cétacés faux, et se compose d'une partie postérieure et interne , et d'une antérieure et externe, qui est plus étroite. Celle-ci est située transversalement, et se réfléchit subitement en dehors, par-dessus le maxillaire supérieur, vers
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l'os jugal, mais sans s'artic-iilcr avec lui. L'apophyse zygomatique manque entièrement ou presque entièrement.
La conformation du coronal est semblable chez les ruminans ; mais la portion frontale est plus convexe , la portion orbitaire plus grande et plus concave à sa face externe j l'apophjse zygomatique est plus longue et plus étroite.
Cet os offre, à l'extrémité postérieure de sa face supérieure , chez les ruminans pourvus de cornes ou de bois , un prolongement couoïde d'une longueur variable. Ce prolongement est en général creux, plus long, et renferme une continuation du sinus frontal , chez ceux qui ne changent pas de bois, les antilopes exceptés ; il est, au contraire, sans cavité et ne fournit que la base du bois chez les autres. Il est, dans le dernier cas , ordinairement court et plar. Une exception à cette règle est offerte par le chevreuil des Indes (i) , chez lequel ces prolongemens ont la moitié de la longueur de la tête (2).
La girafe forme le passage des ruminans à cornes à ceux qui sont pourvus de bois ; chez elle la corne , qui n'est d'abord unie au coro-
(1) Allamand dans Buffon. Suppl. , vol. lll , p. 26.
(2) Cuvier. Ossem.foss., IV, pl. v, f. 48.
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liai que par un disque cartilagineux , finit par se souder avec lui(i).
Le frontal des pachydermes est plat , le plus souvent dépourvu d'apophyses considérables ; son diamètre antéro-postérieur est ordinairement plus long que le transversal.
Chez Vhippopotame , il a cependant beaucoup plus de largeur d'un côté à l'autre que de loniiueur d'avant en arrière. La portion fronlaie est excavee , plus petite et moins élevée que la portion orbitaire, qui monte en dehors , en formant un demi-canal dont la convexité est tournée en haut, et qui s'articule, en dehors et en arrière , avec l'apophjse frontale de l'os jugal.
Il est convexe chez tous les rhinocéros à deux cornes. Sa surface est surmontée par des saillies fort prononcées , surtout dans l'âge avancé, et qui dépendent de ce qu'il supporte la corne postérieure : celte disposition est, sans contredit, un rapprochement vers la conformation des ruminans .
Le frontal des monotremes est formé d'une portion orbitaire, qui est petite et verticale, et d'une portion frontale , horizontale j ces portions se joignent à angle droitj il n'y a point
(i) Blumenbach's vergL. Anat., p. 56. — Voy. aussi la note de la page 347 vol. i.
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d'apophyses; à peine y découvre-t-ou une trace de l'apophyse zygoraatique.
Les édentés ont un frontal très-voluinineux, sans apophyse zygomatiquej les portions frontale et orbi taire passent insensiblement l'une dans l'autre, sous un angle obtus. La portion frontale est fort développée.
Le coroual est considérable chez les rongeurs : la portion frontale en est horizontale et très-plate ; la portion orbitaire est verticale et descend de dehors en dedans ; la dernière est peu concave à sa face interne j la portion frontale ue la déborde, en général, que peu ou pas du tout. Chez les lièvres , les portions orbitaires se rencontrent, eu avant , sur la ligne médiane ; les deux coronaux forment ici un canal. La portion frontale se termine en avant et en dehors par deux épines dirigées dans le sens du diamètre antéro-postérieur 3 l'une d'elles est plus longue que l'autre 3 elle déborde considérablement en dehors la portion orbitaire sous la forme d'une lame; cette lame , fortement étranglée à sa base , en avant et en arrière, se termine, à chacune de ces deux extrémités, surtout à la postérieure, par une épine bien marquée.
Le coronal des animaux à bourse est semblable à celui de la plupart des /'o^z^ewr^. 11 n'a ni apophyse zygomatique, ni voûte orbitaire.
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La plupart des carnivores onl la même conformation; mais l'apophyse zjgomatiqne y est fort développée , surtout chez les chats et les ichneiimons ; elle se réunit même à l'apophyse frontale du jugal , et forme avec elle un cercle orbi taire complet. Cette disposition a lieu quelquefois, mais rarement, chez les premiers, comme je le vois sur le crâne d'un jeune felis catus; elle est, au contraire, fréquente, même commune, chez les seconds.
La portion frontale du coronal àQS, quadrumanes est beaucoup plus convexe et plus ver ticale que chez les autres animaux. Elle est cependantencore petite chez les makis; il en résulte une forte saillie transversale , située à l'endroit ou elle se continue avec la portion orbitaire. La dernière est déjà horizontale dans sa moitié supérieure, qui est la plus petite; la moitié inférieure et antérieure est encore verticale d'après le type des mammifères. L'apophyse zygomatique est plus forte etplus large que chez les carnassiers; elle atteint toujours l'os jugal, mais il reste encore constamment un intervalle considérable entre le cercle qui résulte de cette jonction et la grande aile du sphénoïde. Chez \es singes, la portion frontale se recourbe et s'agrandit encore davantage; la saillie observée chez les makis disparait par suite de cela; en même temps la partie verticale de la voûte orbilaire devient considérablement plus peli-
d'anatomie comparée. aSq
le, taudis que l'horizontale devient plus grande. L'apophjse zygomaliqne se prolonge considérablement d'avant en arrière, atteint lesphén.oïde et l'os jugal, qui est égaleUient prolongé ; il en résulte que l'orbite est parfaitement fermé à son côté externe. Mais la portion frontale est encoreétroiteetdépriméej elleest aussi fortlongue, et se termine même, chez quelques singes, par une pointe étroite et longue, qui s'interpose entre les pariétaux. Le ^/entoret plus encore les sapajous en offrent des exemples. C'est de cette tendance que semble dépendre la présence d'un os surnuméraire dans la grande fontanelle- circonstance qui est assez fréquente chez ces animaux. J'ai trouvé cet os une fois sur huit crânes de stentor, et trois fois sur vingt et quelques crânes de ^ayt7ayoMj'.
ChezVhomme enfin, le coronal atteint son plus haut degré de développement- sa portion frontaleyprend l'extension la plus grande dans le sens de la hauteur et de la largeur , et présente la convexité la plus prononcée , tandis que la partie verticale de la portion orbitaire disparaît presque tout-à-fait.
Les deux moitiés du coronal restent séparées toujours ou pendant long-temps; mais elles se touchent dans toute leur longueur ,
IV
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chez les cétacés; parmi les pachydermes , chez les cochons tapirs , le daman, V hippopotame; chez les soLipèdes, les ruminans et les carnivores . Elles se soudent, au contraire, chez les rhinocéros et les éléphans , parmi les pachydermes ; en outre, chez les chauve-souris, les quadrumanes et Vhomme. Gette soudure s'opère de bonne heure • mais quelquefois , surtout chez Vhomme , l'état de séparation persiste pendant toute la durée de la vie.
Elles touchent toujours, en avant, aux os du nez , en avant et en bas aux os maxillaires supérieurs , aux unguis , et en bas aussi à l'ethmoïde ; en arrière elles sont contiguës au sphénoïde , plus haut au pariétal.
Chez les animaux qui ont le cercle orbitaire fermé postérieurement, les frontaux atteignent aussi soit l'apophyse zygomatique du temporal, soit l'os jugal. La première disposition se rencontre chez les cétacés vrais et les solipèdes; la seconde chez V hippopotame , Vajeaje , chez plusieurs carnassiers , principalement les ichneumons , quelquefois chez les chats , toujours chez les quadrumanes et Vhomme.
Ethmoide
L'histoire de l'os ethraoïde rentre presque
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lûut-à-fait dans la description de l'organe olfactif. Nous devons faire remarquer ici^ en général, seulement , que l'ethmoïde est, chez les mammifères , beaucoup plus développé que chez les autres vertébrés , mais qu'il est caché fort généralement par les autres os du crâne. En effet , la partie verticale de la portion orbitaire du Coronal se prolonge au-dessus de lui , pour former la paroi interne de l'orbite, et touche, par en haut, au bord supérieur des grandes et petites ailes du sphénoïde. C'est pour cette raison que la plupart des mammifères , et encore même les singes , sont dépourvus de la lame latérale externe de l'ethmoïde qui, pour compléter la paroi interne de l'orbile, se forme, chez Vhomme, à la pla'ce de la portion orbitaire du coronal , laquelle s'est portée en haut et tournée horizontalement.
Cette lame était précédemment remplacée, en avant , par l'os lacrymal proportionnellement plus grand, et qui reproduit exactement cette lame.
Maxillaire supérieur
Le maxillaire supérieur àç.?, mammifères se partage aussi , très-généralement , du moins
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pendant la plus grande durée de la vie , en maxillaire supérieur antérieur ou intermaxillaire ^ et en maxillaire supérieur postérieur ou susmaxillaire. Ce dernier est, en général , comme chez les reptiles , beaucoup plus grand que l'intermaxillaire, et mérite, par conséquent, d'être pris en considération le premier, d'autant plus que c'est principalement de lui que dépend la forme de la face.
a. Susmaxillaire.
Le susmaxillaire , ou maxillaire supérieur proprement dit , est formé essentiellement d'une branche supérieure , plus ou moins verticale, et d'une branche interne , horizontale , ou palatale. Il est situé , en général , entre le coronal, le palatin, le nasal, l'unguis, l'intermaxillaire , le. cornet inférieur et le vomer.
Son volume considérable et la dcffradation des
autres os le rendent ici, plus que dans toute autre classe des vertébrés , la partie principale de la face, dont il détermine la forme.
Chez les cétacés , le susmaxillaire est trèsvolumineux et surtout long; sa face supérieure est plane ; il est , dans sa moitié postérieure , large, plat et mince ; en avant il paraît faiblement excavé; en arrière il est légèrement cou-
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vexcj il est beaucoup plus étroit mais pliii^ épais dans sa moitié antérieure , et se termine en avant eu pointe; sa face interne présente un enfoncement longitudinal destiné à recevoir l'os intermaxillaire. 11 existe, au-dessous de ce sillon , dans la moitié postérieure de cette pièce antérieure, un autre sillon plus profond^ ce sillon est un indice d'une lame palatale. Cette description s'applique particulièrement aiix dauphins. Chez les cachalots {phjseter)^ il a une largeur plus égale et sa face supérieure est concave. Dans les hyperoodons ^ la partie externe de son tiers moyen estextraordinaireraent haute et convertie en une plaque verticale ; en arrière elle est de nouveau transversale. Chez les haleines il est plus allongé, plus étroitj sa partie postérieure , proportionnellement plus large , est beaucoup plus courte , convexe à sa face supérieure, concave à l'inférieure. Ses bords sont toujours droits , principalement dans sa partie antérieure.
Il recouvre le coronal presque en entier par sa large moitié postérieure ; cette disposition se rencontre chez tous les cétacés f^raw, jes haleines exceptées. Il est contigu, dans la ligne médiane , à son congénère du côté opposé ; à l'exception de la partie antérieure. Chez les mêmes haleines les bords externes des deux susmaxillaires sont beaucoup plus rapprochés l'un de l'autre que les bords corresp^n-
dans des moiliés de la mâchoire inférieure , qui sont beaucoup plus distans. Chez les autres, la mâchoire inférieure est, au contraire, plus étroite que le susmaxillaire.
11 est beaucoup plus court, mais plus élevé, chez les faux, cétacés ; il y est situé au-dessous et au-devant du coronal, et se compose d'une liime externe et verticale et d'une interne et horizontale.
Chez les solipèdes , l'es ruminans et les cochons , le susmaxillaire est plus court , mais plus hautj sa lame palatale est plus large : toutefois l'os a la forme d'un carré fort allongé. Il offre sa plus grande hauteur, chez les ruminans ^ vers sa partie moyenne; chez les cochons^ c'est en arrière qu'il est le plus élevé. Dans celte partie il s'étend verticalement en bas. Chez le tapir et surtout le daman , il est encore plus court et plus haut, et se termine en avant par une extrémité verticale. Il est également court et élevé chez les rhinocéros ; mais en avant , au-devant des dents molaires , il se prolonge en une apophyse peu élevée , qui supporte l'os interm.axlllalre. Cette apophyse est la plus courte chez le rhinocéros d\Afrique , et la plus longue chez le rhinocéros bicorne , chez celui de Java et chez le rh. teichorhinus; elle manque au daman. Le susmaxillaire est un peu plus allongé chez V éléphant; l'apophyse observée chez le rhinocéros
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a une extrémité antérieure , fort élevée , qui supporte le grand intermaxillaire. Suivant M. Wiedemann (i) , les susmaxillaires formeraient, en Las et en dedans , une partie des alvéoles qui reçoivent les défenses des éléphans ; mais je n'ai jamais trouvé ces alvéoles que dans l'intermaxillaire. Le susmaxillaire se termine, eu bas et eu avant , par une lame trèsmince, qui s'applique sous l'intermaxillaire : dans cette connexion , celui-ci reste libre en avant et en dehors ; la plaque, qui prend plus d'épaisseur, le recouvre inférieurement, à l'exception de la partie la plus interne. Il en résulte qu'en cet endroit , c'est-à-dire en dedaas de l'alvéole, les deux os sont superposés l'un à l'autre; ils s'étendent en avant dans la même étendue , mais l'intermaxillaire dépasse un peu l'autre.
11 est très-grand chez V hippopotame ; il y est surtout fort élargi à sa partie antérieure , pour recevoir les dents angulaires.
Le susmaxillaire des monotrèmes est fort long, allongé et peu élevé; dans les échidnés, il est étroit et insensiblement apointi ; dans Yomithorhynque , il est très-large. C'est à sa partie antérieure qu'il offre le plus de largeur; au-delà il est un peu resserré^ puis il s'élargit de nouveau, et se termine par un bord denteléj
(i) Archivfûr Zoologie, II, i, p. 68.
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qui reçoit les interma^xillaires , par lesquels il est dépassé de beaucoup eu avant.
Cet os présente beaucoup de différences chez les édentés ; mais il a toujours une conformation simple, puisqu'il n'est formé que de deux lames , dont Tune est verticale et plus haute, et l'autre, la lame palatale, est horizontale et un peu plus étroite.
Chez les oryctéropes^ les pangolins , les fourmiliers , principalement le tamanoir, le susmaxillaire est extrêmement long et déprimé; sa hauteur est assez égale j elle augmente seulement à quelque distance au-devant de son extrémité postérieure j il est plus court et plus haut chez les paresseux et les tatous ; sa hauteur diminue chez les premiers d'avant en arrière j celte diminution a lieu dans un sens inverse chez les seconds.
Le susmaxillaire des rongeurs est , en général, haut, court et étroit j sa portion palatale est courte en proportion de sa longueur totale : en effet , elle ne s'étend pas aussi loin , ni en avant, ni en arrière, que la portion verticale. Il en naît, dans la région des dents molaires antérieures, une apophyse zygomatique située très-haut, mais courte dans la plupart des espèces j elle se porte en dehors ët un peu en arrière à la rencontre de l'os jugal.
On remarque en cet endroit une différence principale : chez quelques-uns l'apophyse zy-
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gomatique naît par deux racines j l'une d'elles est supérieure et verticale; l'autre est inférieure, horizontale et courte : dans ce cas, l'apophyse est percée d'une ouverture communément fort grande.
Cette dernière conformation se renconî^-e dans les genres hélamjs ^ gerboise, cahiai , porc-épic , rat et loir; la première se trouve chez les castors , les lièvres et les marmotes- Le mus zihethicus forme en quelque sorte la transition entre ces deux groupes j il possède l'ouverture, mais celle-ci est plus petite, et, en outre, la racine supérieure est petite et horizontale, tandis que l'inférieure est très-grande, large et verticale.
Les rongeurs , si on en excepte le castor et V écureuil , se distingueraient, d'après M. Wiedemann (j) , des autres mammifères , par la composition de la circonférence du trou sousorbitairCj qui ne serait pas uniquement formée par le susmaxillaire, mais en outre par l'os jugal, qui y contribuerait en haut. Cette donnée, quiprovientsans doute de ce que cet observateur a observé des crânes à très-grands trous sousorbitaires, est fondée sur une erreur, comme il est aisé de s'en convaincre par l'inspection de ces os , soit dans leurs rapports naturels , soit lorsqu'on les a désarticulés. On peut, du res-
(r) Archivfùr Zoologie, etc., Bd., I, p. 79.
te, être facilement conduit à cette conclusion fausse, à cause de la disposition du segment antérieur de la circonférence du grand trou sousorbitaire chez beaucoup de rongeurs, elquel'on remarque surtout chez les hélamjs : chez ces derniers, en effet, le segment supérieur est formédans sa moitié postérieure, qui en est la plus grande, par la branche frontale de l'os jugal. Mais il y a toujours, même chez ces animaux, au-devant de cette branche, sous la forme d'une baguette étroite, la racine supérieure du trou sousorbitaire,quia distinctementson point d'origine à la portion latérale et verticale du susmaxillairej cette racine est plus large à sa partie supérieure qu'à l'inférieure.
Chez d'antres rongeurs qui offrent cette disposition, par exemple les cabiais, les rats et les porcs -épies , je ne puis m'expliquer l'origine de cette erreur, puisque l'os jugal se termine , très-distinctement , à une grande distance du trou susorbitaire.
Chez ceux-là enfin, où le trou sousorbitaire est plus petit, l'erreur est encore plus apparente.
J'ai déjà fait la remarque ailleurs (i) que l'étendue du trou sousorbiit^ire n'est pas en rapport avec le volume du nerf de ce nom (2),
(1) Dans ma traduction de VAnat. comp. de Cuvier, vol. II , p. 86 , et vol. III , p. 55.
(2) Wiedemann , loc. cit. , p. 79.
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mais dépend du passage du muscle masseter.
Les lièvres oflVent une particularité : chez eux toute la partie verticale de l'os , qui est située au-devant de l'apophyse zygomatique, est formée d'un tissu osseux fort lâche et percé de grandes ouvertures irrégulières.
Chez les rongeurs^ particulièrement le castor, le susraaxillaire reçoit, à son extrémité antérieure, la partie postérieure des dents incisives , qui sont énormes ; cette portion de dents est logée dans une alvéole très-grande, diricrée d'arrière eu avant et de bas en haut.
La conformation du susraaxillaire des kangiiroiis ressemble à celle des rongeurs ; seulement il est moins haut et la partie palatale en est plus complète ; l'apophyse zygomatique se prolonge en bas en formant une longue épine.
Chez les carnivores , et surtout chez les chats, la partie verticale du susmaxillaire est très-haute et courte ; l'apophyse palatale est très-large; l'apophyse zygomatique est verticale ; le bord supérieur en est porté directement en haut : il en résulte que l'os jugal repose en haut entièrement sur elle.
hes singes oui la même conformation; mais le susmaxillaire de plusieurs d'entre eux, surtout le cynocéphale, est plus long. L'apophyse zygomatique , qui offre beaucoup de hauteur a , chez la pluparfd'entre eux, une face tournée en avant et l'autre en arrière; son bord vertical
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est dirigé en dehors. On rencontre, du reste, dans l'ordre des quadrumanes, beaucoup de différences de famille à famille.
Chez les sapajous^ le susmaxillaire est non seulement court , mais la partie de cet os si^tuée au-devant de l'orbite , ou l'apophyse nasale , est très-étroite et presque verticale. La partie postérieure de l'os est très-large ; il en résulte plus d'étendue au plancher de l'orbite. Cette conformation est aussi , dans ce qu'elle offre déplus essentiel , celle de Vorang et de l'homme.
b. Intermaxillaire.
\J intermaxillaire offre des différences qui sont, pour ainsi dire, plus considérables encore que celles du susmaxillaire.
Chez les cétacés ^ c'est une lame simple, considérable, longue et relativement étroite; chez plusieurs dauphins , mais non chez tous, ainsi que, à ce qu'il semble, chez le cachalot, cet os est plus étendu dans le sens vertical que dans celui de la largeur, et se rétrécit insensiblement d'arrière en avant. On lui trouve une partie postérieure, et une partie antérieure , beaucoup plus grande que l'autre ; l'une et l'autre s'unissent entre elles sous un angle obtus, ouvert en avant.
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Cet os est situé en dedans de la partie antérieure et la plus grande du susmaxillaire 5 il ne la dépasse cjue peu en avant , surtout chez les dauphins ; \\ forme ainsi la région la plus avancée delà face. Il ne prend part à la formation de la voûte palatine qu'en avant , où il ne recouvre pas le susmaxillaire.
Chez les autres mammifères , la composition de l'intermaxillaire est très-généralement plus compliquée. 11 se divise en deux branches : l'une est supérieure et descendante , c'est la branche faciale: l'autre est inférieure et horizontale, c'est la branche palalale.
C{\ez les cétacés faux , les intermaxillaires sont encore fort allongés, tout-à-fait comme chez les cétacés vrais ; ils descendent obliquement d'arrière en avant et se relèvent l'un vers l'autre, en haut, et constituent ainsi une sorte de toit. Leur branche horizontale est beaucoup plus courte , et concourt environ pour le quart dans la formation de la voûte palatine , dont elle occupe la partie antérieure.
Dans tous les cétacés faux , mais surtout, chez les lamantins , les intermaxillaires sont supérieurement séparés l'un de l'autre par la narine ; cette cavité est beaucoup plus grande, plus large et plus longue que chez les cétacés vrais. Chez le dugong ces os sont, à cause du grand développement des dents incisives, beau-
coup plus grands et plus verticaux que chez les lamantins. En avant, ils y dépassent toujours le susmaxillaire dans une proportion beaucoup plus considérable que chez les cétacés vrais.
La disposition indiquée est également peu prononcée chez les solipedes. La branche faciale est considérable , fort allongée; elle se renfle fortement en avant, et se continue,so us un a jgle aigu, avec la branche palatale, qui est beaucoup plus petite, très-mince et plus courte. Celle-ci se rencontre avec la branche correspondante du côté opposé ; mais dans sa moitié antérieure elle est séparée de la branche palatale du susmaxillaire par un intervalle considérable.
Les intermaxillaires des ruminans sont encore bien plus petits et plus imparfaits ; la branche palatale n'est pas plus grande que chez les solipedes ; la faciale est , dans toutes èes dimensions , plus petite que chez ces derniers : c'est pourquoi il existe , dans la voûte palatine, entre ces os eux-mêmes et à la limite qui les sépare de la partie antérieure du susmaxillaire, un intervalle beaucoup plus considérable.
Parmi les pachydermes , Vhippopotame et le cochon sont pourvus d'un intermaxillaire large et long. Chez le premier surtout la branche supérieure en est plus épaisse. Il en résulte
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que rintcrvalle dans la voûte palatine est uu peu plus petit et existe presque entièrement entre les deux branches ; la partie postérieure seule en est fermée par la branche palatale du susmaxillaire.
Chez les rhinocéros bicornes , tant celui d'Afrique que celui de 7«m, l'intermaxillaire est extrêmement simple et petit^ ce n'est qu'une lame quadrilatère , convexe à sa face externe , concave à l'interne. Il est constitué seulement par la partie latérale , et s'applique sur l'extrémité antérieure du susmaxillaire, qu'il dépasse en avant. Les deux intermaxillaires sont séparés, en haut, par un intervalle de neuf lignes, qui n'offre, en bas, que le tiers de cette largeur. Chez le rhinocéros unicorne d'Asie, on volt naître , en arrière du bord supérieur, une apophyse étroite, d'une hauteur considérable, qui manque chez les autres rA//2ocero.y vivans, mais qui, chez le rhinocéros teichorhinus , se prolonge et forme une forte cloison; cette cloison atteint supérieurementles os nasaux. Dans cette espèce et chez le rhinocéros unicorne d'Asie, les intermaxillaires se soudent en bas et en avant.
Chez les éléphans, surtout les élèphans fossiles , les interraaxillaires sont très-grands , longs, hauts en arrière et convexes en dehors; dans leur partie antérieure , ils sont plus lar-
ges , plus déprimés, et forment ici un long tube, qui reçoit les dents incisives.
Ils sont plus courts chez les mastodontes que chez les éléphans .
Parmi les monoLremes ^ les ornithorhjnques offrent une conformation extrêmement curieuse : les os intermaxillaires sont divisés en intermaxillaires supérieurs et en inférieurs. Les supérieurs sont de beaucoup plus grands, plats , formés d'une branche postérieure , longitudinale , plus longue et apointie en arrière , et d'une branche antérieure et transversale , qui est plus courte. La première se porte en dehors ; la seconde se dirige en dedans et en avant. Elle est éloignée de sa congénère de l'espace de six lignes ; ce qui s'accorde avec la largeur du bec, 11 existe , outre cet os, un autre os impair, beaucoup plus petit , qui a la forme d'un huit de chiffre (8). Il a sa plus grande longueur dans la direction d'avant en arrière , et est situé, dans la voûte palatine, au-devant de l'extrémité antérieure de la partie palatale du susmaxillaire, avec laquelle il n'est uni qu'au moyen de la membrane muqueuse de la bouche. Cet os est incontestablement la branche inférieure ou palatale du susmaxillaire , qui , à cause de l'aplatissement de la face , est située dans le même plan que la partie antérieure de la branche supé-
rieure : il s'ensuit que l'intermaxillaire est ici également divisé , de chaque côté , et sans doute và cause de la largeur du bec , en une branche palatale et une faciale , qui ne s'atteignent sur aucun point.
La branche supérieure était connue depuis long-temps. Je crus avoir trouvé le premier l'inférieure en l'an i8i8, au cabinet de Paris; mais j'ai vu plus tard qu'elle avait déjà été décrite par i,*!, de Blain ville (i). Postérieurement elle fut également décrilo et figurée par M. Rudolphi (2). Le premier auteur n'en donna point la détermination ; le second la nomma , à cause de sa position, intermaxillaire externe, par opposition à l'autre, qu'il appela interne,
L'intermaxillaire des édentés est d'une petitesse extraordinaire. C'est sans doute chez eux, les chauve- souris et les rhinocéros , qu'on le rencontre au degré le plus extrême de petitesse. Tantôt il consiste presque uniquement en la branche supérieure dirigée parallèlement en tas; tantôt il n'est formé que par la branche horizontale. Sa branche inférieure, qui est trèspetite, ne s'articule le plus souvent pas en arrière avec le susmaxillaire, ou si cette connexion
(1) Sur la place que la famille des orniihorhynques eldes échldnés doit occuper, etc. Paris, 1812, p. 20.
(2) Jeffé, De omilhorhyiicho paradoxe. Berol. , iSaS, p. 10.
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a iieu, elle est très-luchc et peu solide. Il n'est appliqué sur cet os que par sa branche supérieurej mais chez tous les animaux de cet ordre les branches palatales se soudent sur la ligne médiane. Le plus volumineux des intermaxillaires se rencontre chez les tatous^ où la branche supérieurede ces.os est courte , mais large, et où l'inférieure est petite et étroite. Chez les fourmiliers , les deux branches sont proportionnellement jjlus petites , l'inférieure surtout. Chez le paresseux didactjle, il n'existe, outre la branche horizontale, que le commencement de la branche supérieure ; cette branche a la forme d'une apophyse transversale, un peu plus large et plus grande; elle est dirigée en arrière, et aboutit, par son extrémité postérieure à l'antérieure de l'apophyse palatale du susmaxillaire. ChezVaï, cette apophyse a presque entièrement disparu , et les deux intermaxillaires , entièrement confondus, ne forment qu'une lame rhomboïde, transversale, qui est située au-devant de l'extrémité de la portion palatale du susmaxillaire , et qui ne s'articule d'une manière solide avec aucun des os voisins. Cette lame reproduit dans une exactitude surprenante les conditions les plus essentielles de l'inlermaxillaire inférieur de Xornithorhjnque.
La conformation de Vunau paraît simple au premier aperçu; mais il est extrêmement vraisemblable qu'elle est plus composée.
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Je trouve , en effet , au-tlcvaril des os nasaux, un os impair, proportionnellement trèspetit , ayant la forme d'un carré arrondi , qui complète en avant la voûte de la cavité nasale.
Cet os , qui est un peu incliné en bas vers l'intermaxillaire , dont la description vient d'être faite , existe constamment. Je l'ai trouvé non seulement sur un crâne que j'ai par-devers moi , mais encore sur deux crânes du cabinet d'anatomie comparée de Paris. 11 est difficile d'y voir autre chose qu'une trace de la partie supérieure de la branche montante de l'intermaxillaire : par conséquent, ici comme « chez les cétacés , les branches montantes se touchent dans la ligne médiane , à l'imitation du type des oiseaux et des autres vertébrés. Cette détermination me paraît être la moins forcée qu'on puisse donner de cet os. L'intermaxillaire de Vunau est , par conséquent , divisé, comme celui de Vornithorhjnque ; la seule différence consiste en ce que , chez le premier, la disposition se rapproche davantage du véritable type des mammifères.
Les rongeurs sont, de tous les mammifères , ceux qui out l'intermaxillaire le plus développé ; il y a dans cet accroissement considérable un rapport de conformité avec le grand volume de leurs dents incisives. Sa branche supérieure surtout est très-haute ; elle est eu
général large d'avant en arrière j la branche palatale est , au contraire , très-étroite et assez déprimée.
Chez les Iîèç>res , la branche supérieure est moins considérable que chez les autres ; il en nait seulement un long prolongement en arrière et en haut.
Parmi les animaux à bourse , la branche palatale est un peu plus forte chez les kangurous; l'antérieure est, au contraire, plus faible que chez les rongeurs.
L'intermaxillaire est encore plus amoindri chez les sarigues et les carnivores , par suite de la disparution de sa branche supérieure^ la plus grande partie de celle-ci se glisse, du reste , chez les phoques et les morses , eu dedans , au-dessous du susmaxillaire , de sorte qu'elle parfait beaucoup plus étroite qu'elle ne l'est réellemenl.
La partie qui réunit les deux branches est , chez les morses , très-épaisse , haute , large et transversale dans sa plus grande extension ; elle se prelonge en une apophyse forte et large, en haut et en dedans, à l'endroit où les deux os se joignent l'un à l'autre.
Cette apophyse est évidemment l'épine nasale : il y a ici, par conséquent, contradiction avec l'assertion de M.. Carus (i), qui est pour-
(1) Zootomie, p. lyS,
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tant vraie en général , savoir , « que l'uiter- « maxillaire d'aucun mammifère, l'homme ex- « ceplé, n'a d'épine nasale » .
Je trouve, eu effet , cette conformation sur les crânes de trois morses ; mais elle y varie sous le rapport du degré de développement; ce que l'on remarque toutefois aussi chez, Vhomme.
L'intermaxillaire des chéiroptères est toujours très-petit et peu élevé.
Chez les quadrumanes et Vhomme , il est également très-petit, élevé, étroit, et tout l'os ou presque tout l'os n'est que la branche supérieure.
Indépendamment des conditions qui viennent d'être exposées, il y en a d'autres qui sont surtout importantes : ce sont les connexions de cet os. Nous devons d'abord examiner ses rapports avec le susfnaxillaire : car , en négligeant les différences qui existent sous ce point de vue , on est tombé dans de grandes erreurs. Ainsi, par suite de cette omission, on a été jusqu'à établir un signe distinctif entre l'organisation humaine et celle des animaux, signe qui n'existe réellement pas.
Che,z la plupart des mammifères, et même sans contredit chez tous, les os susmaxillaire et inlerraaxillaire restent entièrement séparés
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l'un de l'autre beaucoup plus long-temps que chez Vhomme.
Chez lui, ils se soudent déjà dans le quatrième mois de la vie létale, tandis que, chez tous les mammifères qui me sont connus, ils se montrent isolés et comme os propres, non seument jusqu'à la naissance , mais même pendant la majeure partie de la vie. Sous ce point de vue, on peut dire, avec raison, que, par opposition aux mammifères , Vhomme ne possède point d'os intermaxillaire- mais que, si on l'oppose à tous les vertébrés , il suffit d'examiner le maxillaire supérieur des oiseaux pour reconnaître l'inexactitude de cette loi, quoique les reptiles et les poissons se rattachent , sous ce rapport, également aux mammifères.
Il est encore bien plus inexact de refuser à VhommeVos intermaxillaire, dans toutes les périodes de la vie, puisque non seulement il existe réellement tout- à -fait isolé jusqu'au quatrième mois de la vie fétale , mais qu'on en trouve des traces particulièrement dans l'enfance et souvent pendant toute la durée de la vie. Cette trace est offerte constammment dans l'existence d'une lacune transversale , étroite , qui règne dans la voûte palatine , depuis la dentHncisive externe jusqu'au trou palatin antérieur. Ces traces se voient quelquefois aussi sur la portion faciale du susmaxillaire. Enfin il y a une[preuve frappante de la séparation
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primitive de ces os : c'est un vice de conforiiiaiion de la classe des développemens arrêtés, appelé gueule-de-loup , et qui consiste dans la persistance de l'état de séparation primitif des os qui concourent à la formation de la voûte palatine; ce vice déformation s'observe, toute proportion gardée, assez fréquemment.
Ce n'est pas avec moins d'inexactitude que l'on soutient que les os 'en question sont séparés, chez les mammifères, pendant toute la durée de leur vie : car une foule de faits prouvent qu'ils se soudent non seulement lorsque toutes les sutures s'effacent eu s'ossifiant, mais même que souvent ils se confondeut plus tôt que plusieurs autres os de la tête.
La différence entre l'homme et les mammifères est donc, sous ce rapport encore , purement et simplement graduelle.
Les branches palatales des deux os s'articulent très-généralement l'une avec l'autre dans la ligne médiane. Cette articulation même a lieu dans toute leur longueur chez les édentés , où ces os sont pourtant fort incomplets. Mais cette jonction n'a lieu qu'entre les branches palatales , à l'exception des cétacés et de Vunau, chez lesquels les branches faciales s'atteignent également.
On trouve des exceptions à cette règle : i" chez plusieurs ruminans , particulièrement les chameaux^ chez lesquels les branches pa-
latales ne s'aUeignent pas dans une étendue considérable de leur partie antérieure ; 2» parmi les pachydermes , chez le rhinocéros bicorne et Vunicorne de Java , chez lesquels ces branches s'inclinent cependant fortement l'une vers l'autre 3 chez Vhippopotame^ où elles sont séparées en bas , malgré leur développement considérable, par un intervalle de quatre lignes, et cela dans l'étendue de deux pouces i chez les éléphans , où elles sont assez largement éloignées l'une de l'autre dans le premier tiers de leur longueur j 3° parmi les monotrèmes, chez Vornithorhjnque , du moins quant aux branches supérieures 5 4° enfin chez plusieurs chéiroptères y tant du genre des chauvesouris que de celui des galéopilhèques .
Eu ce qui concerne le degré que présente la soudure de ces os , il n'y a peut-être que des différences relatives à l'âge , quoiqu'il puisse y en avoir aussi qui sont proportionnelles à l'espèce.
Ordinairement il n'y a qu'une suture ; cependant , sur un crâne d'«i' dont toutes les autres sutures sont entièrement effacées , les deux intermaxillaires ne forment absolument qu'une lame ; la même chose a lieu , mais seulement pour les parties palatales, de cet os, chez Vornithorhjnque. Chez le tapir, je trouvai également les deux os lout-à-fait soudés , quoique les autres sutures subsistassent encore toutes.
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Il résulte de ce qui précède que les aïs , considérés sous le rapport de la connexion de l'intermaxillaire avec les autres os , et les ornithorhynq aes sous celui de la portion palatale seulement , sont au degré le plus inférieur , et rappellent la disposition des ophidiens et batraciens , puisque leur intermaxillaire ne s'articule pas même d'une manière solide avec le susmaxillaire. Ceux des animaux qui viennent d'être cités, chez lesquels l'intermaxillaire s'unit au susmaxillaire , mais non avec son congénère du côté opposé, sont encore au même degré que Vaï etVomithorhjnçue.
. Après cela viennent les mammifères , où l'intermaxillaire, soudé avec son congénère , ne s'articule qu'avec le susmaxillaire.
Il faut placer dans cette catégorie d'abord tous ceux chez lesquels la division des deuxinlermaxillaires n'est pas complète , ensuite ceux oii ils sont complètement unis. ChezV homme et quelques singes, particulièrement'ie gibbon , Vatèles , le sapajou, chez le tapir et la plupart des rhinocéros, les intermaxiliaires touchent aux susmaxillaires en dehors seulement; ils se joignent en outre, entre eux, sur la ligne médiane.
Chez d'autres, ils aboutissent de plus à l'extrémité antérieure du vomer. De ce nombre sont
les cétacés, plusieurs ruminans , particulière-
meut le chamois , plusieurs phoques , par exemple les espèces hispida et grœnlandica.
Il est digne de remarque qu'il j a quelquefois , sous ce rapport, non seulement des différences de genres et d'espèces , mais même des différences d'individu à individu. Ainsi, sur un crâne de la vache sans cornes, l'intermaxillaire s'articule avec l'os nasal; disposition qui ne «e retrouve pas chez d'autres. Chez le bœuf, la chèvre et le mouton , je l'ai vu plusieurs fois atteindre l'os nasal , mais non chez Vjack , Vauerochs, le bison et les chameaux.
Nous venons d'indiquer déjà des exemples de rapports de connexion plus composés, puisque Vos nasal est venu s'y joindre. Cette disposition se rencontre dans la plupart des ruminans, les solipedes^ les cochons, V hippopotame, Icdaman, les éléphans, les fourmiliers, les tatous, les orjctéropes et les carnassiers. Chez ces animaux , les branches faciales touchent, par'leur Lord supérieur et leur extrémité postérieure, au bord externe des os nasaux. Mais] une conformation insolite a lieu chez le rhinocéros teichorhinus; les branches palatales se confondent en avant, avec les os nasaux. Cette disposition est faite, d'une part, au moyen d'une cloison qui s'élève des branches en question et qui monte insensiblement jusqu'à atteindre le vomer môme, et d'autre part elle est opérée par l'extrémité antérieure des os na-
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saux, laquelle se recourbe en bas. Chez les rondeurs et Véléphant , l'intermaxillaire touche, en haut, par suite de son grand développement, même à l'os coroual.
Chez le dugong et Vaje-aje, le nombre des rapports de l'intermaxillaire paraît être à son maximum; il s'articule, chez le premier, avec tous les os qui viennent d'être indiqués, et, en outre, avec le jugal ; chez le second , il atteint en outre l'os unguis,
Nasal
Les nasaux s,QVLt fort généralement des os allongés, planes ou légèrement convexes à leur face externe, concaves à l'interne, et propèrtionnellement petits \ ils forment la voûte de la cavité nasale, sont situés au-devant du frontal, et, en dedans du susmaxillaire, entre ses branches montantes. Ils s'atteignent dans la ligne|médiane, sont communément libres à leur , partie inférieure, et ne touchent, le plus souj vent, que postérieurement à l'ethmoïde. Mais il n'y a que leur articulation avec le coronal qui soit tout-à-fait constante; telle est même la généralité de celte connexion, que le nasal paraît être le prolongement antérieur de cet os. Parmi les cétacés , ce sont surtout les dau-
phins , les narwals el les cachalots, qui for* ment des exceptions à quelques-uns des points établis ci-dessus. Leursnasaux, qui ontla forme de carrés allongés et droits, et qui sont , dans la plupart des animaux , plus larges que longs, ont toute leur face inférieure appliquée sur la partie interne de la face supérieure du coronalj en bas, ils ne s'avancent pas librement dans la cavité nasale, comme s'ils avaient été refoulés en arrière par la disposition de cette cavité.
Cette position du nasal , ou la perte de cet os lors de la préparation de la tête, peuvent faire présumer qu'il manque , ou qu'il forme une partie du coronal, comme le pense, par exemple, M. Carus, qui admet « que le rudiment « des nasaux du dauphin des baleines ne « consiste qu'en une couple de protubérances; » opinion ultérieure à celle de M. Cuvier, qui s'en exprime à ce sujet de manière à laisser quelque doute. Il est du moins positif qu'une semblable fusion du nasal de ces animaux avec le coronal n'a pas toujours lieu. Les nasaux des baleines sont allongés, situés horizontalement, et s'avancent au-delà du coronal ; disposition conforme au type des autres mammifères. Chez \es cétacés vrais ^ ils se rencontrent dans la ligue médiane ; chez les autres , les lamantins du moins, ils sont , au contraire, séparés et situés dans une échancrure du coronal.
Les nasaux des ruminons j des solîpèdes ,
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surtout des cochons , sont grands et allongés ; dans les deux derniers groupes d'animaux , ils s'avancent au-dessus du bord supérieur delà branche montante de l'intérmaxillaire^ chez les cochons^ ils s'étendent aussi loin que l'extrémité antérieure de cette branche. Ils se terminent, chez ces animaux, par une pointe mousse -et simple ; ils ont la même terminaison chez les ruminans , ou , plus ordinairement , ils fmis- 'Sent par deux prolongemens, dont la longueur et le rapport relatifs varient beaucoup suivant les genres et les espèces.
Chez \ hippopotame , le nasal a la même forme et la même longueur; mais il ne s'avance pas librement au-delà de l'intermaxillaire , comme chez les ruminans^ les soUpedes et les ■cochons. Le nasal du daman est semblable, mais le corps en est plus large et plus convexe.
Chez le tapir, il est formé de deux branches, doat l'une est inférieure, externe, asce»Tidante et convexe en dedans ; l'autre est supérieure , horizontale , triangulaire , appointie en avant et plus grande que la première, qu'elle dépasse de beaucoup.
Cet os ne recouvre que le tiers postérieur de l'ouverture nasale.
Cette conformation conduit à celle plus remarquable des éléphans. Le nasal de ceux-ci a beaucoup plus de largeur que de longueur;
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il esl concave à sa face antérieure , convexe à la postérieure ; il recouvre l'ouverture nasale en haut et eu arrière.
Chez les rhinocéros , le nasal est un os volumineux , très-gros, ayant la forme d'un carré long, convexe à sa face externe et se terminant en avant par une extrémité mousse; il recouvre l'ouverture nasale de telle manière qu'il dépasse même l'extrémité inférieure du susmaxillaire , surtout chez le rhinocéros leptorhiniis, et que, chez lerh. teichorhinus, il se recourbe fortement en bas jusqu'à l'extrémité antérieure des os intermaxillaires, avec lesquels il se confond.
Les os nasaux des monotrèmes sont fort longs, d'une forme allongée, unis entrecux dans la plus grande partie de leur étendue ; cependant , à leur partie antérieure , ils s'écartent insensiblement l'un de l'autre à une grande distance, principalement chez Vornithorhynqiie.
A leur partie postérieure, ils se soudent entre eux et avec les os voisins.
Parmi les édentés,]es fourmiliers etpriucicipalemeut le tamanoir, les ont très-longs et étroits; chez les tatous, ils sont plus courts. Les plus courts et les plus larges, surtout à leur partie postérieure, sont ceux des paresseux.
Les rongeurs et surtout le mannet ( helamjs cafer ) ont des nasaux considérables , lorlement convexes en avant ; ils sont souvent
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plus larges à leur partie anlérieura et se recourbent plus ou moins fortement en dehors et en bas, de manière à constituer un demi-canal. Uhélamfs se distingue surtout par cette disposition. , - ;
Ils sont également considérables chez les animauoc à bourses leur partie postérieure est plus large que l'antérieure , particulièrement chez les sarigues. ,f,
Chez les carnivores , ils sont , en général,, plus petits, assez fortement recourbés dans le sens de la longueur, et augmentent plus ou moins de largeur d'arrière en avant , surtout chez les chats. Les chiens sont les animaux de cet ordre qui ont les nasaux les plus grands j les phoques^ au contraire, ont les plus petits.
Ils sont encore plus petits et surtout étroits dans les quadrumanes ; leur face supérieure n'est ordinairement pas convexe, mais con-r cave.
Ces os sont encore plus courts , mais plus larges et plus planes chez V homme.
En ce qui concerne leurs connexions , on peut faire remarquer que, tandis que, dans la ligne médiane , les nasaux sont communénient unis l'un à l'autre par uue suture, ils se confondent fort souvent, chez les singes, en un os uni- <iue- fusion dont leur étroitesse rend facilement compte. Cette soudure a lieu, du moins, chez les cynocéphales et les cercopithèques.
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lï eût , par conséquent, digne de remarque que cet état s'ofÏTe quelquefois par anomalie chez r^ow/^je. Cependant les deux nasaux se soudent également dans la ligne médiane, chez le tanrec. On observe aussi cette soudure totale ou presque totale chez les rhinocéros , et souvent aussi chez les ruminans.
-j lues chamois, -parmi les derniers, offrent cependant un exemple remarquable de la diminution du nombre des connexions de ces os : en elFet, leur os nasal se prolonge en arçière , et recouvre la partie antérieure du coronal ; mais il existe, des deux côtés , entre lui et les susmaxiliaires, un long intervalle, dont la largeur augmente considérablement d'arrière eji avant. Les autres a /zr//o;?e^^ offrent également Une trace de cette conformation; a»
y Lorsqu'il existe un intermaxillàire isolé , cet os touche ordinairement en dehors et en arrière au nasal. Une exception à cette règle est offerte par les rhinocéros , comme nous l'avons déjà mentionné, et de plus par plusieurs i/w^e^, particulièrement les sapajous, par Vaï, par quelques phoques , notamment le phoque à crête (ph. cristala) et le lion marin {ph. leonina), quelquefoisaussipar le phoque commun (ph. i^itulina),n-ia\s non par les espèces monachus, groenlandica, barbata'y ursina et hispidù.
Chez d'autres mammifères v au contraire ,
Lacrymal
Le lacrymal se montre très -généralement sous la forme d'un os irrégulièrement quadrilatère, ou triangulaire j il est séparé par une saillie plus ou moins forte en une moitié antérieure, concave ou perforée, qui rjeçoit les 'voies lacrymales, et une moitié postérieure, qui constitue la partie antérieure de la paroi interne de l'orbite. Cet os est toujours situé dans la partie antérieure de l'orbite , quelquefois . à la partie supérieure et postérieure de la région latérale de la face , entre le coronal , le susmaxillaire et l'ethmoïde.
Le silence des auteurs au sujet du lacrymal des cétacés elles descriptions données d'ailleurs des autres os pourraient conduire à admettre que ces 'animaux sont entièrement dépourvits de l'os dont il s'agit. M. Cuvier (1) cl après lai M. Carus (2) n'en font aucune mention. Cam-
(0 Leçons, vol. II, p. 65.
(7.) Zoolomie, p. 174.
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per (j) non plus ne parJe nulle part de l'os lacrymal ; mais il décrit et figure un os stjloide, supporté par des cartilages, au-dessous de l'orbite, et que M. Cuvier a déjà précédemment exactement représenté comme l'os jugal.
La figure donnée de cet os par Camper est telle qu'en considérant la forme et la position de sa partie antérieure , on peut déjà présumer que c'est le lacrymal ^ bien que M. Cuvier prenne précisément cette partie pour l'os jugal, et représente le véritable jugal comme ^ïic simple annexe du premier (2), h' Le lacrymal des cétacés est triangulaire , plat, imperforé et situé au-devant de l'orbite; chez ]e& dauphins et le narwal, il est situé -sous le susmàxillaire, au-devant et au-dessous du coronal , c'est-à-dire exactement à la place de l'unguis. 11 se confond, comme il paraît, de bonne heure avec l'os jugal, qui n'est qu'un stylet long et effilé. Je trouve cependant chez les dauphins, aussi bien que chez les monodons, que ces deux os sont entièrement séparés dans le jeune âge; je vois seulement, en avant, à la face inférieure du lacrymal, une courte saillie, dirigée en arrière, à laquelle touche l'extrémité antérieure du jugal.
11 est encore plus facile à reconnaître chez
(i) Cétacés , hc. cit.
(Si) Ossem./oss. , i825, V, i,p. 29t.
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les haleines^ où il a été indiqué exactement par M. Cuvier (i). 11 n'est pas placé, chez ces animaux , sous le susmaxillaire et le coronal , mais il est situé très-làchement entre ces deux os ; il s'éloigne , par conséquent , moins de la disposition commune. Il ne semble pas se rencontrer avec le jugal, et certes ces deux os ne sont pas confondus ensemble. Il est allongé , ^ plat, et beaucoup plus petit que chez les dauphins.
Cette exception à la règle est donc également nulle.
Les cétacés faux ont aussi un petit lacrymal qui est imperforé.
Chez les solipèdes, les ruminans et les pachydermes^ le lacrymal offre, en général, un volume extraordinaire^ ses moitiés faciale et orbilaire sont séparées par un angle aigu, qui coïncide avec le bord antérieur de l'orbite. La portion faciale est communément pour le moins aussi grande que la portion orbi taire ; chez les chamois , les, rhinocéros, le tapir, \ hippopotame et les cochons , elle est plus étendue et contient quelquefois en arrière les trous lacrymaux, dont l'un est supérieur et l'autre inférieur.
Chez quelques ruminans , particulièrement
(i) Ossemens fossiles, V, i,p.372.
les cerfs, la portion faciale de l'anguis oIFre un enfoncement extraordinaire, pour recevoir des glandes sébacées ; cette disposition est beaucoup plus marquée chez les individus mâles que chez les femelles. Les chameaux sont de tous ces animaux ceux qui ont l'unguis le plus petit ; chez eux , les antilopes , les moutons^ les bœufs, les chamois et les solipèdes, les trous lacrymaux ne sont pas situés sur la portion faciale, mais sur la portion orbitaire.
D'après M. Blumenbach (i), les éléphans n'auraient pas de lacrymal , ou seulement un rudiment de cet os (2)5 mais cela n'a pas lieu, comme je m'en suis convaincu par des recherches répétées : il y existe, mais il y est un peu plus petit que chez les autres pachydermes ; il est sans gouttière lacrymale , et se confond de bonne heure avec les os voisins.
Chez le daman, la portion faciale constitue une lame triangulaire, plate, saillant fortement en dehors et un peu en arrière ; elle forme une petite paroi orbitaire antérieure.
Dans les monotrèmes , il est diflicile de déterminer la forme du lacrymal , à cause de la prompte disparition de presque toutes les su-
(1) Vergl. Anat. , p. 3o.
(2) Gesch. der Rnochen , v edit. , p. 234 ( Histoire des os ).
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tiires; il ne forme pas de saillie , mais il présente une ouverture (i).
Le lacrymal des fourmiliers et des tatous , parmi lesédentés, est, toute proportion gardée, encore plus grand que celui des ruminans ^ et formé d'après le même type. Il est plus petit chez les paresseux , principalement dans sa portion faciale ; ce qui tient incontestablement au peu de longueur de la face. L'unguis manque, d'après M. Cuvier, au pangolin (manis brevicaudata ) , et est remplacé , cbez le phatagin (jnanis longicaudata), par une lame imperforée , qui appartient à l'ethmoide (2). Je ne partage pas cette manière de voir, à cause de la prédominance très-générale de l'unguis sur l'ethmoïde.
Chez les rongeurs et les marsupiaux, le lacrymal est , en général , plat , de grandeur moyenne, même petit ; il se retire presque entièrement dans l'orbite. Chez quelques-uns d'entre eux, par exemple les lièvres , chez lesquels il a un volume considérable , sa portion
(1) Dans l'individu du genre échidné qui existe àii cabinet de Paris , la suture qui le limite ante'rieureméiit est moins distincte; la portion faciale n'y est guère large de plus d'une ligne; elle est haute de deux et demie environ. Aucune limite ne permet d'assigner à. quel point la portion orbitairese se'pare de l'os planum eh "arrière. { N. d. T. ) ■ ■ • ,
(2) Ossem. foss. , V, i,p. 99, 100.
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faciale forme en dehors , comme chez les oiseaux, en haiii du bord antérieur del'orbile, une forte saillie Iriangalaire et transversale,' située au-dessus de la branche montante du susma.'âllaire.
Les carnivores ont communément la même conformation que les rondeurs.
11 est digne de remarque que cet os manque très-généralement aux phoques. Je n'en trouve du moins aucune trace sur six crânes de phoque à croissant { phoca groenlandica) , sur trois de phoque à capuchon {phoca cristata ), sur autant de crânes de phoque commun {phoca vitulina), sur deux de ph. hispida et sur un de ph. harhata, bien que ces crânes proviennent de jeunes sujets et offrent encore leurs sutures. 11 existe ordinairement chez les phoques^ entre le susraaxillaire , le coroual et le sphénoïde, un intervalle allongé, que l'on pourrait considérer comme la place où devrait se trouver l'unguis. Cet intervalle est surtout considérable chez le phoque commun {phoca vituLino) • mais il manque sur tous les six crânes de phoque à croissant ( phoca groenlandica). Cependant cet intervalle , lorsqu'il existe , est loin de s'étendre jusqu'au bord antérieur de l'orbite , et bien plus , il existe souvent conjointement avec le lacrymal , par exemple chez les chats. Cet os semble remplacé, chez les phoques , par la largeur de la
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portion supérieure et antérieure du susmaxillaire.
Il est remarquable, du reste, qu'en cela aussi l'organisation de l'homme imite assez souvent la conformation de certains animaux : en effet, il n'est pas rare de voir chez lui le lacrymal rapetissé ou oblitéré , taudis que le susraaxillaire est élargi.
Je n'en trouve non plus aucune trace, à la place accoutumée , chez le morse : il y manque , par conséquent, aussi, à moins qu'il ne faille regarder comme tel un autre os , dont il sera question ci-après, à l'occasion du jugal.
Chez les singes et Vhomwe , le lacrymal est encore plus petit et il est tout-à-fait retiré de la face dans l'orbite.
Les différences de connexion du lacrymal sont indiquées dans la description des os cthmoïde, susmaxillaire, nasal et jugal (i).
(0 M. le docteur Rousseau, préparateur du Jardin du Roi , a de'couvert un nouvel os, qu'il a nommé lacrymal externe ou petilunguis. Cet os est situe à la partie externe et inférieure du grand unguis, qui le recouvre par son bord infe'rieur j sa forme est celle d'un quadrilatère al~ long(f;il est min ce et crible' d'une multitude de petits pores. On peut lui considérer quatre faces : une externe ou orbitaire, visible à la partie inférieure et interne de l'orbite , et concourant à la formation du canal lacrj^mal; une seconde, qui ne se voit bien qu'à la partie interne et supérieure du canal, qu'elle complété ; une troisième, qu'on peut appeler susmaxillaire, parce qu'elle
lo. Jugal.
Le jugal est aussi irès-constaiu chez les mammifères ; il ne manque, à ce que je sache, que chez les pangolins; chez les autres , il est presque toujours formé d'une pièce unique. C'est un os allongé, aplati de dehors en dedans , communément convexe à sa face externe.
Il est situé généralement derrière et contre l'apophyse zygomatique du susmaxillaire, ordinairement aussi au-devant et contre l'apophyse zygomatique du temporal. Ainsi intercalé entre ces deux apophyses , il forme , dans une étendue plus longue ou plus courte , la partie inférieure et externe de l'orbite. D'après les premières données de M. Blumen-
est complëtement à cheval sur la portion de l'os susmaxillaire qui forme l'entre'e de l'orifice supe'rieur du canal nasal j enfin une quatrième, qui est recouverte par une partie de la surface plane du bord infe'rieur du grand unguis. Cet os est comme enterre à la base de la face orbito-faciale de l'apophyse nasale du maxillaire. Cet os ne doit pas être confondu avec l'osselet surnume'raire qu'on rencontre parfois sur le maxillaire supérieur , et qui est place' plus en dehors de l'orifice supe'rieur du canal nasal, {uirchives générales de médecine , t. xvui , oct. 1828 , p. 3o8. j
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Lach (1), cet os serait divisé chez quelques mammifères , par exemple chez la loutre , le castor, V opossum et le cochon d Inde. Cet auteur parle, en effet, d'un os intercalé entre le jugal et le temporal; mais, en s'en référant à une autre descrlption(3), cette donnée doit être rectifiée , et l'on doit admettre que , chez ces mêmes animaux , le jngal est intercalé , seulement comme pièce intermédiaire , entre l'apophyse du siismaxillaire et celle du temporal , et qu'il n'a aucune part à la formation de l'orbite : cette circonstance dépendrait du prolongement considérable de l'apophyse du susmaxillaire, qui occupe , chez Vhomme , la place du jugal. -D'une part, il est, sans doute, parfaitement exact de dire , et mes recherches l'ont confirmé, que ni les animaux précédemment indiqués , ni aucun autre , le morse excepté , n'ont deux os jugaux; mais j'ai trouvé d'autre part que l'os jugal n'est jamais exclu de la formation de l'orbite , si ce n'est dans des cas très rares, savoir, lorsqiVil est situé fort en arrière, comme cela a lieu par exemple chez le hérisson. 11 est vrai aussi qu'il n'atteint pas le coronal dans les animaux précités , comme l'indique exactement M. Blumenbach ; mais il n'en forme pas moins une partie du pourtour
(1) Fergl. Anat. , p. 28.
(2) Gesck. der Knochen, p. 217, 218, noie.
de l'orbite. La dernière assertion de M. Bhimenbach semble être due à ce que cetanatomlste a pris le jugal pour l'apophyse zygomaiique prolongée du susmaxillaire ; apophyse qui est précisément peu longue chez les animaux qu'il cite, et qui a pu être considérée d'autant plus facilement comme le jugal, que cet os se soude plus tôt avec le susmaxillaire qu'avec le temporal. Toutefois, dans ce cas, il n'y aurait absolument point de jugal.
La forme, le volume, la position, et, par suite, les rapports de l'os jugal, sont sujets à de nombreuses et très-grandes variétés. Chez les cétacés, c'est une simple lam.e. C'est chez les dauphins et le narwal qu'il ressemble le plus à celui des oiseaux ; il y est fort allongé, étroit, et peu convexe en bas j il constitue , sous la forme d'un pont étroit , disposé entre le temporal et le lacrymal , le bord inférieur de l'orbite. Il est plus court, plus épais et plus convexe dans la même direction , chez le cachalot, et plus encore chez les haleines.
11 est encore beaucoup plus convexe chez le dugong, qui l'a beaucoup plus grand, ainsi que les lamantins. Chez les derniers, il est plane dans sa partie postérieure , qui est la plus grande; en avant, au-dessus de l'orbite, iJ est fort convexe en bas , concave en haut ; il est très-élevé au milieu.
Le jugal des solipèdes est couri , plus large
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I en avani , élevé , pointu en arrière , concave à sa face supérieure , convexe à l'inférieure : il ressemble , par conséquent , beaucoup à celui àes cétacés ^ particulièrement des haleines. La conformation en est plus compliquée
j ,chez les ruminans ; cet os, qui , du reste, ressemble à celui des animaux précédens, donne de sa partie postérieure une apophyse frontale considérable, qui monte vers une apophyse descendante du coronal j disposition qui complète le cercle de l'orbite.
• Le jugal des pachydermes est , en général , extrêmement simple, semblable à celui des solipèdes, à cela près qu'il est plus grand j chez I - le daman et Vhippopotame seulement, il présente , à peu près vers le milieu de sou bord supérieur, une forte apophyse verticale, par laquelle il atteint même, chez le dernier, le coronal, comme chez les ruminans .
Il est impossible d'indiquer d'une manière exacte la forme et le volume du jugal des nionotrèmes , par la raison que les sutures s'effacent de bonne heure chez eux ; mais il y est haut, droit et étroit.
Chez les édentés, il présente des dispositions très-différentes. Plusieurs d'entre eux , comme les fourmiliers elles pangolins , offrent sous tous les rapports l'état le plus imparfait.
11 est très-petit chez les premiers.; ce n'est
3oa TRAITÉ GÉNÉRAL
qu'une écaille ayant la forme d'un carré long, terminée eu arrière par une pointe mousse, située à l'extrémité postérieuredu susmaxillaire et au-dessous du lacrymal, qu'elle dépasse à peine en arrière. 11 s'ensuit que cet os est éloigué du temporal de presque toute la lôngueur de la fosse orbito-temporale. 11 manque toul-à-fait chez les seconds.
Dans les orjctéropes et les tatous , il est beaucoup plus grand, plus élevé, convexe à sa face iuférieure, concave à la supérieure j il atteint , on arrière , le temporal , mais n'envoie point d'apopbyse en haut.
11 est encore plus développé chez les pa~ resseuoc , particulièrement le paresseuoc didactyle i il est fortement convexe en bas, concave en haut , et détache également , surtout chez le dernier, du milieu environ de son bord inférieur, une apophyse très-longue qui descend en bas et en arrière, le long de la mâchoire inférieure. Celle apophyse est plus considérable encore chez le mégathérium ; il s'y joint à: la fois deux apophyses supérieures , dont l'une est antérieure, l'autre postérieure et plus longue que l'antérieure.
Chez les paresseux , principalement le paresseux didactyle ^ l'extrémité postérieure de l'os est éloignée de l'apophyse zygomatique du temporal, mais pas àbeaucoup près autani que
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chez les fourmiliers ; chez le mégathérium, au contraire, les deux os se rencontrent.
Le jugal des rongeurs est, en général» considérable, élevé, convexe à sa face inférieure , concave à la supérieure; il est plus ou moins recourbé en dehors; son apophyse frontale est nulle , ou seulement très-faible. Il est assez droit chez les lièvres. Ce qu'il offre de remarquable , chez cet animal , c'est sa soudure extraordinairement hâtive avec le susmaxillaire. - Les animaux à bourse ont une conformation semblable ; néanmoins chez les sarigues il est convexe à sa face supérieure et concave à l'inférieure ; il offre aussi èn bas une largeur considérable: Les carnassiers s" ^ccoYàenl assez avec les sarigues^ quand on fait abstraction de la largeur considérable du bord inférieur de l'os chez les dernières. ; mais leur jugal est communénient plus petit. Il est généralement dépourvu de l'apophjse froritale , ou celle-ci est trop courte. . .>. ■ ■
L'apophyse frontialé 'la' plus grande se rencontre chez les chats et les ichneumons ; quelquefois, et surtout dans les derniers, elle s'unit avec l'apophyse zygornatique du coronal et ferme le cercle orbitaire, comme cela a lieu chez les rurtiinans .
Une conformation digne de remarque dont je ne connais pas d'autre exemple chez les
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mammifères est piéseniée parle morso, La partie antérieure du jugal estprès delà moitié plus haute que la postérieure; une portion considérable de cette éminence est opérée, sur le crâne d'un jeune individu que j'ai entre les mains, par un os allongé, apointi en haut, qui est appliqué uniquement sur le jugal, et qui fait à peine un septième du tout. Sur tous les autres crânes que j'ai examinés , j'ai vu cette pièce confondue avec le reste du jugal, quoique hs autres sutures de plusieurs de ces têtes existassent encore. Cet os est-il le lacrymal, qui se serait fortement déjeté en dehors ?
_.,Sui un grand nombre de crknes àe phoques, il n'y a que celui du phoque à croissant (;?/ioca groenlandica ) qui m'offre une trace dp cette pièce osseuse.
Chez la taupe , et, parmi les chéiroptères , chez les chauve-souris , le jugal est extrêmement étroit; il est dépourvu d'apophyse et tout droit. Chez le hérisson, il est également étroit, peu haut et extrêmement petit. Dans le grand tanrecet la musaraigne, il offre une exception : il n'atteint pas le temporal.
Les galéopithèques , les quadrumanes et Y homme ont généralement un jugal très-haut, dont la longue apophyse frontale atteint toujours le coronal.
Les singes et V homme se distinguent des
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autres par un jiigal très-développé. C'est principalement son apophyse frontale qui s'étend en dedausj il en naît même une lame transversale considérable.
Chez plusieurs singes , particulièrement le stentor elValèles, on remarque un trou rond et très-grand au voisinage du bord antérieur du jugal ; cette ouverture est située aw-devant d'un ou de plusieurs petits trous jugaux, et fait communiquer l'orbite avec la face inférieure de la face. Le trou sous-orbitaire n'est pas plus petit pour cela ; celte ouverture ne semble donc pas être en rapport avec le passage des nerfs. Elle est vraisemblablement un indice de l'oblitération du jugal dans cette région j cet os manque en cet endroit chez presque tous les autres animaux.
Les connexions du jugal offrent de trèsgrandes différences : ainsi, i» il s'articule, chez certains animaux , avec un nombre d'os bien plus considérable que chez d'autres , et 2°> il ne s'unit pas aux mêmes os chez tous les animaux. Le nombre des os avec lesquels il s'articule varie de deux à quatre. Les os auxquels il touche sont : le susmaxillaire , le lacrjmal , le temporal, le corotial et le sphénoïde; quelquefois aussi , mais rarement , Vintermaxillaire. Il se présente, le plus généralement, comme une annexe du susmaocillaire , La seule exception que je connaisse à cette règle est présentée par les daitphins, le nar-wal et le
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cachalot , chez lesquels il ne louche , par son extrémité antérieure, qu'au lacrymal. La soudure constante et hâtive du jugal avec cet os indique peut-être un rapprochement vers le mode de connexion le plus ordinaire.
La connexion la plus fréquente qu'il offre après celle qui l'unit au s us maxillaire est celle par laquelle il est en rapport avec le temporal. On le trouve seulement placé entre le susmaxillaire et le temporal chez plusieurs pachydermes y surtout Véléphantct le daman; chez plusieurs rongeurs, par exemple le porcépic^ le cabiai^ le cochon d'Inde, le paca et le mannet (dipus cafer) • et parmi les carnassiers, chez le hérisson; enfin vraisemblablement aussi chez la taupe et les chauve-souris.
C'est le lacrymal qui prend rang après le temporal, sous le rapport de la constance de son articulation avec le jugal. En effet, cet os s'articule uniquement avec le susmaxillaire et le lacrymal chez les fourmiliers et les paresseux.
Il est contigu au susmaxillaire , au tempo^ ral et au lacrymal à la fois, chez les solipedes ,\^^ baleines lamantins; parmi les édentés , chez les tatous , vraisemblablement aussi chez le mégathérium ; parmi les pachydermes, chez le cochon, le tapir et le rhinocéros ; parmi les rongeurs, chez le castor, Vhélamys et la marmote; parmi les marsupiaux.
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chez les sarigues , les kangurous et les phascolomes; entiii parmi les carnassiers, dans les genres chat, chien, hjene^ ours, marte et loutre.
Le jugal s'articule d'une autre façon avec trois os chez le dugong : en eiFet, outre le susmaxillaire et le temporal, l'intermaxillaire, qui est ici fort développé, le touche en haut. Cet animal présente le seul exemple connu de cette articulation.
Le jugal s'articule avec quatre os chez les mr.iinans; parmi les pachydermes , chez Vhippopotame ; parmi les quadrumanes , certainement chez les singes; enfin chez Vhomme.
Mais ce dernier mode d'articulation offre des différences. Chez tous , l'un des os atteint par le jugal est le coroual ; il en résulte la clôture postérieure du cercle orbitaire. Mais chez les ruminans et Vhippopotame il touche , en avant , au lacrymal j chez les singes et Vhomme , au contraire , il ne s'articule pas avec cet os, mais avec la grande aile dusphéuoïde. Cette articulation s'opère au moyen de la large lame que le jugal présente en arrière ; cette lame, qui est transversale, est dirigée en arrière et ferme ainsi parfaitement l'orbite dans ce sens.
Le jugal s'articule avec le susmaxillaire en recouvrant obliquement en haut son apophyse zygomatique ; il se glisse , au contraire , et dans une direction pareillement oblique , au-
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dessous de l'apophyse zygomatique du temporal. 11 ne louche aux autres os que par un Lord large.
Chez les pachydermes ; parmi les édentés ^ chez les tatous ; parmi les rongeurs , chez le castor, les cabiais , les lièi^res , les marmotes elles hélamjs; parmi les carnivores , chez les chats, les chiens , les coatis et les martes, le jugal s'étend fort loin en arrière; il concourt même quelquefois, surtout chez les pachydermes et les rongeurs , à former la partie antérieure et externe de la surface articulaire, destinée à recevoir la mâchoire inférieure. Cela n'a pas lieu, il est vrai, chez les lièvres; mais néanmoins il y déborde considérablement, par son extrémité postérieure , l'extrémité antérieure de l'apophyse zygomalique du temporal.
I i . Palatin.
Les palatins sont très-généralement formés d'une branche verticale et d'une horizontale, qui se réunissent sous un angle droit; ils se se rencontrent dans la ligne médiane , et constituent la partie postérieure de la paroi inférieure des cavités nasale etbuccale, qu'ils séparent l'une de l'autre.
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Les palatins des cétacés ont une épaisseur considérable et sont convexes à leur face inférieure; la partie interne de leur lame inférieure se prolonge considérablement chez les dauphins et les phjsètres, et s'y termine par une forte pointe , qui se dirige en arrière. Ils s'atteignent l'an l'autre dans toute leur longueur.
Ils sont fort allongés chez les cétacés faux et les solipedes; leur portion palatale ou horizontale est très-étroite d'avant en arrière.
Les pachydermes ont des palatins un peu plus grands ; ces os le sont bien plus chez les. ruininans. Il arrive souvent, chez ces derniers, qu'en arrière ils ne se rencontrent pas sur k ligne médiane. Celte séparation, qui a lieu dans une étendue consi4érable de leur portion^palatale, tientà ce que cette portion est située en totalité ou. en majeure partie, au-devant de la branche ascendante.
Parmi les édentés , les fourmiliers ont des palatins très-allongés j chez le tamanoir ils sont aussi très.longs ; courts chez les paresseux et chez les tatous , ils consistent presque uniquement dans la portion palatale, qui est large.
Dans la plupart des rongeurs, leur branche montante est fort étroite et mince. La branche inférieure est très-allongée d'avant en arrière • souvent ce n'est qu'en avant et que dans u'ne
petite partie qu'elle s'in$[écliit pour s'unir à la branche congénère. Il en résulte que la voûte palatine offre en arrière, particulièrement chez les lièvres, un intervalle considérable, qui n'est séparé de la lacune antérieure, située entre les susmaxillaires et les iniermaxillaires, que par un p6nt osseux assez étroit.
Les os palatins sont plus grands dans les anîmauoc à bourse. Mais il est digne de remarque que, chez le kangurou , leur lame palatale est percée d'une infinité de trous et que les sarigues offrent une disposition analogue. Cette analogie repose sur deux bases : la lame dont il est question offre, chez les dernières, une très-grande ouverture longitudinale; 2° son bord antérieur est coupé par une échancrure profonde , qui , réunie à l'échancrure postérieure de la lame palatale ou horizontale du susmaxillaire , forme une lacune encore bien plus grande. Ces absences de tissu osseux sont évidemment des traces de la petitesse présentée par la portion palatale chez la plupart des rongeurs.
Les carnassiers sont, de tous les animaux mammifères, ceux qui ont les palatins les plus développés ; ces os y sont très-longs , larges et hauts. Leur lame supérieure et antérieure s'étetid en avant, dans l'orbite, jusqu'à la portion orbitaire du coronal.
Le palatin est plus petit chez les singes , plus petit encore chez V homme; sa branche
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palatale surtout devient plus courte; la verticale perd beaucoup de sa largeur d'avant en arrière, mais elle augmente de hauteur au point de n'être éloignée du coronal que par l'ethmoïde, et d'être rejetée en arrière parle susraaxillaire, dont le volume s'est accru postérieurement en hauteur.
Cornet inférieur
Les mammifères possèdent généralement les os conchoïdes , que l'on nomme aussi cornets inférieurs, par opposition à l'ethmoïde.
Ils sont situés aussi généralement à la face interne du susmaxillaire et communément aussi à celle du palatin. Ils ont la forme de lames contournées dont la convexité regarde en dedans , et qui s'avancent plus ou moins dans la cavité nasale, dont elles augmentent considérablement la surface. Les cornets semblent manquer chez les cétacés , quoique l'on soit fondé à présumer que les os décrits plus haut (i), et situés à l'extrémité postérieure des palatins, ne sont autres que les cornets. Il faudrait admettre de plus dans ce cas que les os en question se seraient portés plus en arrière que de coutume. Comme
(i) Voy. p. 219 et 220.
ils louchent communément aussi aux os palatins, leur position ne serait pas contradictoire à cette détermination. Une autre circonstance qui militerait en faveur de cette opinion, c'est que, dans cette hypothèse, on aurait le nombre ordinaire des os de la face , et que les ailes antérieures du sphénoïde existeraient déjà chez ces animaux. Cependant l'opinion que nous avons émise plus haut nous paraît plus exacte ; elle s'accorde davantage avec la forme et la position des os en question.
La description ultérieure de ces os sera donnée avec celle de l'organe olfactif.
i5- Vomer.
Le vomer est toujours fort peu étendu dans le sens vertical; il est triangulaire ou quadrilatère , d'autant moins élevé qu'on l'observe plus antérieurement; il forme les parties antérieure et postérieure de la cloison nasale; sa situation est entre la lame verticale de l'ethmoïde, l'épiue du sphénoïde , les susmaxillaires et les palatins. Le vomer est, en outre, fort simple et mince d'un côté à l'autre. Il est, dans la plupart des animaux , soudé de bonne heure avec Pelhmoïde et le sphénoïde. Il est surtout fort développé chez les cétacés. Souvent, si ce n'est d'une manière constante, le vomer de ces ani-
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maux oflie uu intervalle qui occupe la plus grande partie postérieure de sa longueur et qui partage cet os en deux moitiés latérales larges et épaisses. La partie antérieure, qui n'esi pas divisée, paraît à découvert à la face supérieure de la voûte palatine. Elle est située en arrière et entre les parties antérieures des portions palatales des os maxillaires.
Il est aussi fort développé chez les ruminans; mais lia moins d'épaisseur et plus de hauteur, et est formé , dans toute sa longueur, de deux lames latérales, qui renferment une gouttière profonde. Il se détache inférieurement, iramédialenient au-devant de l'extrémité postérieure de chaque lame latérale , une apophyse considérable, verticale et allongée, qui manque aux autres animaux, ou affecte, lorsqu'elle existe, une position horizontale.
En général , cet os est plus allongé et plus déprimé chez les animaux que chez Vhomme.
i4' Maxillaire inférieur.
Deux caractères distinguent la mâchoire inférieure des mammifères : 1° elle est au plus formée de deux moitiés qui se correspondent parfaitement d'un côté à l'autre; 2° elle présente une surface articulaire, convexe, non di-
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visée , par laquelle elle s'articule mobilemeui avec la portion écailleuse du temporal. 11 existe toujours , en outre, dans la région postérieure de sa face interne, une ouverture par laquelle entrent les nerfs et vaisseaux maxillaires inférieurs, et, en avant, à la face externe ^ on trouve une autre ouverture plus petite, d'où sortent ceux de ces nerfs et vaisseaux qui sont destinés à la peau et aux muscles de la lèvre inférieure. La mâchoire inférieure se forme de deux moitiés latérales, dont chacune est composée primitivement d'une pièce postérieure et externe, plus grande, et d'une pièce antérieure et interne, plus petite.
Les différences qu'offre cet os se rapportent à la forme , au volume proportionnel, et aux rapports de connexion de ses deux moitiés entre elles et avec le temporal.
Les principales formes du maxillaire que l'on observe dans les différens ordres de la classe des mammifères sont les suivantes.
Les dauphins , parmi les cétacés , ont les moitiés de la mâchoire inférieure longues et d'une forme triangulaire , fort allongée ; elles se dépriment insensiblement d'arrière en avant et se rencontrent sous un angle très-aigu ; elles ne sont formées , dans leur partie postérieure ,
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que d'une lame externe , convexe en dehors et concave en dedans. A Iqur partie antérieure il s'y joint une lame interne ; il existe entre celleci et la lame externe une cavité qui disparaît petit à petit par le rapprochement et la réunion des deux lames. Cette cavité , et la fosse que présente la partie postérieure , sont remplies d'une grande quantité de graisse. Le bord postérieur est presque vertical, très-peu convexe, et supporte, dans sa moitié supérieure, une surface articulaire légèrement convexe, regardant directement en arrière. Le plus grand diamètre de celte surface est dans la direction de haut en bas et de dedans en dehors. Immédiatement au-devant de cette surface articulaire s'élève (i)
(0 Le développement de t'apophyse coronoïde et de quelques autres e'minences de la tête a , comme celles des autres os du squelette, e'te' l'objet des observations de M. Serres : il y a trouve' la confirmation de la loi dont nous avons déjà fait mention , et qu'il institua sous le titre de loi des éminences .
D'après cet anatomiste, l'e'minence coronoïde sur un embryon humain de deux mois est entièrement se'pare'e du corps de l'os par un cartilage interme'diaire d'une demi-ligne de largeur et fort mince. A deux mois et demi , et souvent à trois, l'apophyse coronoïde est distincte du corps du maxillaire par une rainure, une espèce d'engrenurc interme'diaire. Sur quelques gravures de crânes hydrocéphales, on observe cette pièce comme de'membrée du maxillaire infe'rieur : c'est le coronoïdien Au crocodile, d'après M. le professeur Cuvieh, et de Vépisoslée spatule, suivant M. le professeur Geoffroy-Saint-Hilaire. L'e'-
TRAIïi: Gî'oNÉRAL
l'apophyse coronoïde , qui esl un peu plus déprimée et au-delà de laquelle le bord supérieur du maxillaire descend oMiquement en avant. La conformation du dauphin du Gange est fort digne de remarque; elle s'accorde parfaitement avec celle de la face de cet animal. Les moitiés de la mâchoire inférieure sont, dans leurs deux tiers antérieurs , appliquées étroitement l'une contre l'autre, et constituent une lame unique de peu d'épaisseur : les rangées de dents des deux
piphyse coronoïde est dëjà réunie au quinzième jour, chez le lapin; an dixième elle est entièrement se'pare'e.
Il est encore une autre apophyse que M. Serres a le premier signalée comme se de'veloppant d'une manière isolée à la mâchoire inférieure : c'est l'apophyse mas&étérine. Cet anatomiste y fut conduit par l'observation d'une rainure qui, sur un embryon humain de deux mois, lui parut dépasser la partie pos'te'rieure et inférieure de la mâchoire du reste de l'os : l'épiphyse était dentelée et juxtaposée comme la partie écailleuse du temporal. M. Serres la considère comme l'analogue du supplémentaire ou marginaire de M. Cuvier. Quant à l'analogue de. V angulaire , M. Serres ne l'a jamais observé chez l'homme; mais il rapporte l'avoir rencontré dans le fœtus de. lapin au dixième jour.
Les autres épiphyses d'insertion que M. Serres signale à la tête sont : i " l'épiphyse zjgomatique du temporal, qui commence le développement osseux du crâne : cette apparition a lieu du vingt-cinquième au quarantième jour de la vie utérine j du cinquantième jour au soixantième, un cartilage la sépare de l'os zygomatique; dans les quinze premiers jours du troisième mois, l'épiphyse et la portion écailleuse présentent encore la $uture, indice de leur réu-
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côtés sont ainsi placées l'une contre l'autre. Elles sont en outre , dans toute cette étendue, beaucoup plus déprimées que de coutume. Cette diminution dans la liauteur s'opère d'une manière égale 3 leur partie postérieure offre , au contraire, tout à coup une hauteur beaucoup plus considérable, qui n'est amenée par aucune transition. Les physètres présentent la même conformation.
Les moitiés du maxillaire inférieur des ba~
nion. 2° L'ëpiphyse mastoide, qui commence au quatrième mois de l'embryon, sous la forme d'un ou de plusieurs noyaux isolés de toute autre partie du tempoi-al; elle vient ensuite s'adosser à la portion pierreuse de cet os, et concourt à former le canal demi-circulaire horizontalà terme et chez des hydrocéphales, la suture est encore visible. 'S'>Ué^i^\v^septérygoïdienne, qui n'est autre que l'apophyse ptërygoide interne : cette apophyse est , au quatrième mois de la vie utérine, une pièce de rapport qui vient se joindre à l'externe. 4° L'apophyse sljloïde : tout le monde sait qu'elle n'existe qu'après la naissance.
M. Seures indique également comme confirmation de la loi de développement deséminences articulaires en général les observations qu'il a faites sur celles de la tête.
La démonstration que le co«c(7/e de la mâchoire inférieure était épiphysé a été fournie à M. vSerres par un enfant rachitique : chez cet enfant, l'ëpiphyse du condyle ressemblait à celle de la clavicule humaine du côté interne. Cette pièce était évidemment l'analogue de V articulaire du crocodile suivantM. Cuvier et de Vépisostée spatule de M. Geoffroy-Saint- Hilaire; les côtes sont épiphysées à chaque extrémité. [M. Serres, loc. cit. ]
leines sont de simples arcades de peu de hauteur, fort convexes à leur face externe , concaves à l'interne, qui augmentent insensiblement un peu de hauteur , dans la direction d'avant en arrière.
La mâchoire inférieure du lamantin et du dugong a beaucoup plus de hauteur; la branche ascendante, qui est haute et horizontale antérieurement, se sépare à un angle droit. L'apophyse coronoïde est déprimée; le condjle , transversal.
En avant, les deux moitiés sont confondues dans une grande étendue et forment les côtés d'une gouttière qui descend obliquement d'ar rière eu avant.
Chez le lamantin d'Afrique^ et plus encore chez le dugong, la partie antérieure des moitiés du maxillaire est fortement recourbée en bas : il en résulte que le bord inférieur de l'os est fort concave.
Chez les ruminans et les solipcdes , les portions ascendante et horizontale ont leurs limites distinctes. La hauteur de la première égale à peu près la moitié de la longueur de la seconde; mais elle est beaucoup moins'large qu'elle, dans la direction d'avant en arrière. L'apophyse coronoïde , qui est longue et étroite , et qui se recourbe en haut et en arrière, est située immédiatement au-devant de la surface articulaire.
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Celle-ci est deux fois et au-delà plus large de dehors en dedans que d'avant en arrièie ; sa partie centrale est un peu concave j les latérales sont convexes. Le bord postérieur est légèrement concave en haut, un peu saillant en bas, et se continue, sous un arc peu convexe, avec le bord inférieur de la branche horizontale. Celle-ci se contracte un peu , en avant des dents molaires , dans la direction de haut en bas et de dedans en dehors; elle s'épaissit ensuite de nouveau plus en devant , oîi elle supporte les dents incisives et s'unit à celle du côté opposé, sous un angle aigu.
Les cochons, parmi les pachydermes , ont la portion montante moins haute et plus large ; l'apophyse coronoïde est beaucoup plus courte et plus éloignée du condjle ; celui-ci est plus étroit de dehors en dedans et plus large d'avant en arrière que chez les ruminans . L'angle de la mâchoire est formé comme chez ceuxci j la branche horizontale est plus haute et plus épaisse.
La mâchoire inférieure des ai\x\ï:e,s pachydermes, Vhippopotame excepté, est plus courte et plus haute; sa branche ascendante est plus large. Cette remarque s'applique particulièrement aux éléphans : chez V éléphant d' Asie et celui d'Afrique , la mâchoire inférieure, dépourvue de dents incisives , forme , en avant et au milieu, un prolongement concave à sa
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face supérieure. V éléphant d'Asie présente le prolongement le plus long et le plus étroit j chez \elephantus priscus , au contraire, il est très-court, ou manque tout-àfait. Le maxillaire inférieur de V hippopotame est énorme dans toutes ses dimensions. Son volume le cède peu à celui du reste de la tête. Il offre postérieurement , en dehors et en bas, dans la longueur de la branche montante , un fort prolongement , et , en avant, il est extrêmement élargi pour recevoir les dents angulaires, qui sont énormes. Les apophyses sont également très-prononcées.
La disposition de la mâchoire inférieure varie beaucoup chez les édentés ; cependant la plupart d'entre eux, comme les pangolins, les fourmiliers et les tatous, s'accordent entre eux et avec les monotremes , qui en sont voisins. La branche ascendante y est, en général, peu étendue d'un bout à l'autre, mais elle est Iongue dans la même proportion ; l'apophyse coronoïde est faible et fort éloignée du condyle; tout le maxillaire inférieur est mince et long 5 ses deux branches se rencontrent sous un angle aigu et sont appliquées en avant l'une contre l'autre, dans une étendue considérable.
La mâchoire la plus mince est celle des échidnés; l'apophyse coronoïde , qui est située vers l'extrémité antérieure du tiers postérieur, est la plus petite que l'on rencontre dans tous
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ces animaux - elle est plus grande chez Vorni- ^^oMj^ /2(7/fe, beaucoup plus reculée en arrière et partagée en une moitié externe et une interne; la mâchoire inférieure descend d'abord d'arrière en avant , puis s'élève de nouveau pour se déprimer au-delà une seconde fois. Les deux branches s'unissent entre elles au commencement de leur tiers antérieur; au-delà elles s'aplatissent, se recourbent fortement en dehors et s'écartent de nouveau l'une de l'autre.
Chez les fourmiliers , le condjle est appliqué sur la partie postérieure et la plus élevée de la branche ascendante. Celle-ci, au point où elle se confond avec la branche horizontale, forme un angle très-prononcé en arrière. L'apophyse coronoïde , qui est considérable, est située beaucoup plus bas que le condjle; elle se trouve, en proportion de la longueur de la mâchoire inférieure, beaucoup plus en avant que chez l'omzYAorAj/z^we.
La partie antérieure de la mâchoire est recourbée en bas.
C'est chez les tatous- que l'apophjse coronoïde a le plus de hauteur et est située le plus ' en arrière; il n'y a point de saillie à l'angle de la mâchoire (i),
(.) Sur l'individu de l'espèce du tatou géant déposedans le cabmet de M. Cuvier , la saillie n'est pas moins prononcée que sur le tamanoir, etc. ( N-. d. T )
rv.
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La forme du maxillaire inférieur des paresseux est toute différente. Il est court, trèshaut dans toutes ses parties ; la branche ascendante est aussi large que haute, semblable à rborizontale. L'apophyse coronoïde et celle de l'angle sont fort considérables. Les deux branches horizontales ne se rencontrent pas sous un angle aigu , mais elles se recourbent l'une vers l'autre dans leur partie antérieure.
11 est encore plus court et plus haut chez le mégathérium; il se prolonge, en avant, d'une manière un peu analogue à la disposition des éléphans, en une gouttière déprimée et étroite, dont la concavité est tournée en haut,
La mâchoire inférieure de la généralité des rongeurs se prolonge à sa partie postérieure. Elle y forme , dans ce sens , un angle extraordinairement allongé, étroit, pointu et dirigé en arrière. Elle est assez haute ; son condyle est fort convexe de dehors en dedans^ sa portion molaire est haute et épaisse ; la partie incisive, qui est située au-devant d'elle, est plus déprimée , arrondie et unie à celle du côté opposé dans une étendue considérable de sa longueur. La branche ascendante est forte, plus ou moins verticale, concave à sa face interne, convexe à l'externe; elle est surtout forte chez le rat des dunes ( mw^ maritimus). Le irou menionnier est toujours très-petit.
La mâchoire entière est constamment très-
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giaude en proporlion , principalement aussi chez le rat des dunes , dont la hrauche ascendante est aussi haute que le crâne.
Une disposition caractéristique de cet ordre est surtout une forte saillie , convex,e en bas , concave eu haut, située à la face interne, qui, de l'extrémité antérieure , s'étend , au moins , jusque vers les molaires postérieures , et qui doit son origine à la cavité alvéolaire des dents îiicisives. Cette saillie est surtout énorme chez les hélamjs et le rat des dunes , où elle s'étend jusqu'au condyle.
Le condyle n'est pas le même partout ; il est, le plus souvent, allongé, étroit, et présente sa plus grande longueur d'avant en arrière, particulièrement dans les genres lièvre^ cabiai, marmote^ hamsterdécureuil; dans les genres hélanijs, rat, castor,porc-épic, il est, au contraire, plus court et plus large, presque quadrilatère.
L'apophyse coronoïde varie. Chez quelquesuns, par exemple les rats, le castor, In marmote, le hamster et Vécureil, elle est très-longue, située immédiatement au-devant du condyle , qu'elle dépasse considérablement. Elle est très-courte chez le rat des dunes.
Chez d'autres, particulièrement les gerboises, elle est placée fort en avant, beaucoup plus bas que le condyle, et elle est séparée du bord alvéolaire par une gouttière profonde.
Elle manque presque entièrement aux hélamjs^ aux lièi^res et aux cabiciis.
Â.u-dessous du condyle il s'élève , chez les gerboises , une cminence considérable , à la face externe de la branche montante.
Chez quelques rongeurs , notamment les loirs et les gerboises , on trouve , dans la base de l'angle , qiii est fortement prolongée en arre et en haut , une ouverture arrondie , fort étendue, qui perce l'os de dehors en dedans. Cette disposition est très-rare; je ne l'ai trouvée , outre les genres précités, que chez quelques animaux à bourse, savoir, les kangurous et les phascolomes. Cette ouverture est plus grande chez les rongeurs , plus petite mais plus dégagée chez les phascolomes.
Chez les sarigues et les carnassiers , la branche montante est également fort considérable , mais elle doit ce grand développement moins à l'apophyse de l'angle, qui est beaucoup plus petite, qu'à l'apophyse coronoide, qui est haute, très-large et située immédiatement audevant du condyle, qu'elle dépasse beaucoup. L'apophyse de l'angle se recourbe fortement en dedans chez les sarigues.
La longueur proportionnelle de la branche horizontale varie. Cette branche est , en général , d'autant plus courte que le mammifère est plus rapace : ainsi , chez les hjènes et les
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ckats , elle est beaucoup plus courte que chez les chiens et les sarigues.
L'apophyse postérieure de l'angle disparaît chez les singes ; l'apophyse coronoïde se raccourcit ; kî condyle s'élève considérablement chez plusieurs , surtout chez r.eux qui ressemblent davantage à l'homme. Les Izçranches horizontales sont bien moins allongées ; elles sont unies entre elles par une ligne courbe. Cette sorte d'arçad,e est plus prononcée chez Vhommeqiie dans aucun autre mammifère, La branche moQiauie de V homme est considérable et dépourvue d'apophyse à l'angle j l'apophyse coronoïde est faible et déprimée.
Chez les sarigues., les carnassiers,., les singes et V homme , la surface du condyle offre sa plus grande longueur d'un côté à l'autre 3 elle est plane dans cette direction et convexe d'avant en arrière.
De tous les animaux V homme est le seul chez qui le bord inférieur de la mâchoire se porte en avant du bord supérieur; et c'est dans la race caucasienne que cette disposition est le plus prononcée.
Chez les mammifères , la mâchoire inférieure se compose, au plus, de deux moitiés latérales séparées; chacune d'elles me paraît naître par un point d'ossification unique.
Le nombre des ordres dans lesquels les deux moitiés latérales ne se soudent pas est
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supérieur à celui des ordres où ces moi liés se confondent,
11 faut ranger dans la première classe les cétacés, h l'exception du dauphin du Gange et du lamantin; lés ruminans , en en exceptant tous les chameaux ; les monotrèmes; les fourmiliers et les tatous, parmi édentés ; , puis les rongeurs, les, marsupiaux, les carnivores et \eîi makis. A la seconde classe appartiennenl les solipèdes; parmi les ruminans, tous les chameaux , même le genre auchenia les pachydermes; les paresseux , le mégathérium et le^ pangolins , parmi les édentés; le morse commun {trichechus rosmarus), parmi les carnassiers; enfin les chauvesouris, les j'Z77g-e5 et Vhomme.
Chez ceux où la séparation des moitiés latérales de la mâchoire inférieure est dans la règle, elle continue à subsister, alors même que les autres os , primitivement séparés , se soudent entièrement. Je trouve ainsi cette séparation sur des crânes parfaits de blaireau, de marte et de loutre, dont toutes les sutures sont complètement elFacées , à l'exception de celles situées entre le tympan et les os voisins. Il est
(0 Voy. Mechel ùber den im Skelet ausgesprochenen Uebergang von den Wiederkœuern durch die Kameele zu den Einhufcrn (Sur le passage que le squelette des chameaux forme entre celui de« ruminans et celui des solipèdes). Archiv fùr die Physiologie. Bd 8, S. i •
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digne de remarque que ce soieul précisément les tympans et les moitiés de la mâchoire inférieure qui soient séparés , parce que celle disposition rappelle les rapports de connexion des mêmes os dans les trois classes des vertébrés les plus inférieures , chez lesquelles les deux moitiés de la mandibule , ou les os qui composent ces moitiés , sont^également désunis. Cette longue persistance de la séparation des deux moitiés de la mâchoire inférieure est, du reste, d'autant plus curieuse que leur fusion s'opère de très-bonne heure chez les mammifères où elle doit avoir lieu , et même chez plusieurs vertébrés des classes inférieurès.
Il y a peu de différence relativement au mode de connexion de cet os avec le temporal. Cette articulation est opérée , très-généralement, au moyen d'unp. capsule assez lâche, qui est limitée et restreinte par des fibres longitudinales , surtout à sa partie externe , et qui est intérieurement partagée en deux moitiés par un fibro-cartilage mince ; de ces deux parties l'une est supérieure, l'autre est inférieure. Ce fibro-cartilage manque chez Vornithorhjnque. Les cétacés n'ont, à la place de la capsule, que de la substance fibreuse (i).
(r) Hunier in Philos, trans. Vol. LXXVll, p. 584-
Le^ caractères les plus généraux de la tête des mammifères ont été indiqués plus haut(i) : nous n'allons donc exposer ici que les modifications de sa forme générale d'après les divers ordres.
A. Surface extérieure.
Les cétacés présentent une conformation toute particulière.
Leur tête, qui est fort allongée, représente une pyramide à cinq cotés , dont la base est formée par la paroi occipitale et le sommet par l'extrémité de la face. La portion crânienne a beaucoup plus de largeur que de hauteur et de longueur^ la face est, au contraire, très-longue et étroite. Chez les dauphins ^ que nous considérerons d'abord, la paroi postérieure delà tête, constituée par la partie supérieure, et qui est la plus grande de l'occipital , monte obliquement en haut et en avant.
Le trou occipital, qui est vertical, est situé dans l'exlrémité inférieure de cette paroi.
La paroi inférieure est simple^ elle est, considérée en général, conçave d'avant en arrière
(?) Voy. p. ig5, etc.
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et d'un côlé à l'autre. En arrière de sa partie moyenne on voit les orifices postérieurs des fosses uasales , qui sont séparés l'un de l'autre par la cloison et conduisent à la cavité nasale , qui est dirigée de bas en haut. En arrière et en dehors on trouve le tympan ; il constitue une légère saillie et présente une forme arrondie et allongée. Pins loin , on rencontre la fosse temporale et l'orbite, qui forment une cavité commune , puisqu'elles ne sont séparées qu'à l'extérieur par l'apophyse zygomatique du coronal. Comme l'orbite n'offre ici aucune trace de plancher, on volt la face inférieure de sa voûte. Au-dessous de l'orbite , entre son extrémité antérieure et l'apophyse zygomatique du temporal , est située l'arcade zygomatique , qui est étroite. Au-devant de l'orbite , la face se resserre brusquement sans gradation , et constitue une sorte de bec. - A partir du point culminant du crâne qui coïncide avec l'extrémité supérieure de la lace postérieure de la tête, point dans lequel l'occipital, le pariétal et le cofonal se rencontrent et forment une protubérance, à partir de ce point, dis-je, la face supérieure de la lete présente un plan presque vertical jusqu'aux orifices antérieurs des fosses nasales; orifices qui sont ici supérieurs. Cette face est beaucoup pl us convexe fJans son milieu qu'aux parties latérales. Les oriiices des fosses nasales eux-mêmes sont petits, et
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forment , réunis , une ouverture quadrilatère, à angles arrondis, complètement partagée par la cloison nasale; au-devant de cette ouverture les maxillaires se renflent et constituent une tubérosité allongée.
Au-delà de ce point la région supérieure delà face s'incline suivant une pente beaucoup plus douce.
Les f^ces latérales de la portion crânienne sont très-hautes et fort convexes ; leur forme générale est arrondie. La fosse temporale et l'orbite sont limités en haut par un toit , qui s'élargit d'arrière en avant, et qui est constitué par le susmaxillaire et le coronal. La fosse temporale est assez profonde. H y a deux arcades zygoraatiques. L'une est postérieure ; elle est plus courte , mais plus large , dirigée de haut en bas et d'avant en arrière ; elle est formée par l'apophyse zygomatlque du coronal et celle du temporal ; ces deux apophyses se rencontrent à la partie moyenne de l'arcade. La seconde arcade zygomatique est horizontale ou recourbée en bas, plus longue , mais plu'3 étroite ; elle est formée par l'apophyse zygomatique du temporal et par le jugal. La première est évidemment une répétition de la conformation des vertébrés inférieurs (i). La face, aussi loin qu'elle est formée par les os supérieurs, est dépriaiée-j sur-
(i) Voy. vol. II, p. 74^ et 749.
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lont en avant ; l'addition même de la mâchoire inférieure, qui est également déprimée, n'augmente pas beaucoup sa hauteur.
Chez les baleines, la tête est plus allongée que chez les autres cétacés; la direction de sa face postérieure s'éloigne plus de la verticale que chez les dauphins. Elle est un peu concave chez les baleines , légèrement convexe chez les dauphins. Le trou occipital est petit dans les premières et dans le cachalot. Cette petitesse est teWe que, sur un crâne de balœna boops, long de quinze pipds, ce trou n'avait pas quatre poucesT de diamètre, dans quelque sens qu'on le prît 5 il est, au contraire , très-grand chez les dauphins. La fosse temporale a un peu moins d'étendue chez les baleines que chez les dauphins. Dans ceux-ci la mâchoire supérieure est un peu plus large que l'inférieurej dans les baleines, au 'contraire, l'inférieure est trois fois plus large que la supérieure , quoiqu'elle soit débordée , dans sa partie antérieure, par les fanons. Les apophyses zygomatiques du temporal se portent presque directement en dehors, chez les baleines; elles se dirigent plus en devant chez les dauphins. Les os frontaux sont situés presque entièrement sous la partie postérieure du susmaxillairf , chez les dauphins. Ils en sont tout-àfait recouverts chez les phjsètres; chez les baleines , ils sont entièrement libres. Les orih-
ces supérieurs des fosses nasales ne sout pas situés , comme chez les autres mammifères^ à l'exlrcmité antérieure de la face ; ils se trouvent à sa partie supérieure fort en arrière; disposition beaucoup plus marquée dans les dauphins que dans les haleines. Les orifices inférieurs ou postérieurs des fosses nasales sont situés, chez les dauphins beaucoup plus en avant que chez les haleines^ chez lesquelles ces orifices sont placés immédiatement au-devaut du trou occipital.
La conformation de la tête du dauphin du Gange est surtout digne de remarque. Au crâne , les condyles ne sont pas , comme chez les autres , rapprochés à leur partie inférieure ; ils sont, au contraire, séparés par un large intervalle dans toute leur longueur. La partie squameuse de l'occipital donne , de chaque côté, origine à une crcte élevée, qui est dirigée en haut et en avant. Entre ces crêtes il règne une fosse profonde.
Dans la région pariétale , le crâne offre une légère convexité, et non une dépression comme chez les autres.
La face est, dans cette espèce, surtout allongée ; les intemiaxillaires , les susmaxillaires et le vomer sont confondus; ils forment une sorte de bec long , étroit et aplati , qui est proportionnellement développé en hauteur. Les susmaxillaires ne sont pas plats à leur partie su-
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périeure ; après avoir atteint lîi coronal , en cet endroit , ils se portent fort en dedans et en haut, et se touchent presque par leurs Lords internes. Le bord antérieur et libre de celte pièce osseuse est fortement dentelé, sa face interne se compose d'un tissu cellulcux et spongieux. La cavité nasale, étroite et non divisée chez les autres cétacés, est, dans l'espèce qui nous occupe, fortement élargie eu haut et en avant par la cavité spacieuse qui se trouve en cet endroit.
La tête du cachalot (phjseter) et de Vhjperoodon a quelque ressemblance avec celle du dauphin du Gange. Elle se distingue de celle des dauphins en général, principalement par la hauteur du crâne et par la compression que cette partie présente d'avant en arrière, par la verticalité de la portion squameuse de l'occipital, le raccourcissement de la face et la concavité de la face supérieure de la région faciale de la tête. Ces conditions sont surtout frappantes chez Vhyperoodon : les susmaxillaires de ces animaux s'élèvent au côté externe de leur partie postérieure, dans une direction verticale et sans gradation , de manière à constituer une lame arrondie; disposition d'où résulte une fosse profonde. Cela est moins prononcé chez le cachalot : aussi la face y est plus large et la fosse plus superficielle.
Chez le dugong et le lamantin, la conformation de la tête s'éloigne moins que chez les au-
1res cétacés de celle des autres mammifères . Le crâne est moins vertical encore; 11 est allongé, moins comprimé d'avant en arrière, plus plat et plus étroit; lescondyies sont plus élolgnésl'un de l'autre; la fosse temporale a plus de longueur; cette fosse et les orbites ne sont pas couverts à leur partie supérieure. Les orifices supérieurs des fosses nasales sont davantage placés su rie devant, principalement cliezle lamantin. L'arcade zjgomatique est forte, large, plus ou moins convexe à sa face inférieure. Chez le dugong, la portion faciale monte d'abord , puis elle descend tout à coup considérablement , en passant au-devant de la mâchoire inférieure. Elle est, dans celte espèce, à cause du grand développement des dents incisives, beaucoup plus étendue que chez le lamantin, où elle est à la fois plate, déprimée et plane.
La tête des solipedes et des ruminons se distingue, d'une manière tranchée et sans transilion, de la forme précédente, par le peu de hauteur et la disposition oblongue du crâne, ainsi que par la hauteur de la face, qui est tout à la fois fort longue. La face postérieure delà tête est étroite et concave; elle monte assez verticalement en haut et se continue , sous un angle droit, avec la face supérieure et les faces latérales , en présentant une crête plus ou moins développée à sa partie supérieure.
A la face inférieure, la portion crânienne ne
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forme environ que le quart ou le cinquième du toui; les orifices postérieurs des fosses nasales sont, par conséquent, situés fort en arrière,
La partie moyenne fait une forte saillie ar.dessus des parties latérales : il en résulte que toute la face inférieure du crâne est convexe. Les arcades zygomatiques correspondent aux extrémités du plus grand diamètre transversal. La paroi inférieure de l'orbite n'existe qu'eu avant, oii elle est formée par l'extrémité postérieure du susmaxillaire. La face palatine est assez plane 3 elle présente uue diminution considérable et subite de largeur, en avant des dents molaires, surtout chezles chameaux et les solipèdes. Les trous intermaxillaires qui existent dans cette portion contractée sont, en général, énormes chez les ruminans ; les chameaux sont , des animaux de cet ordre , ceux qui les présentent au moindre développement. Ceux des soliphdes sont encore plus petits.
La face supérieure du crâne est légèrement convexe ; elle offre sa plus grande largeur audessus des orbites. Au-devant de ceux-ci elle devient beaucoup plus étroite , et offre le plus souvent une inclinaison des deux côtés, qui est cependant presque nulle chez les chamois; audevant des os nasaux, elle se dilate de nouveau, pour se terminer enfin par un autre resserrement. L'ouverture nasale , qui est située en cet endroit , est très-grande , allongée , et
descend verticalement de haut en bas et d'ar rière en avant. Il existe, chez le chamois , un intervalle fort considérable entre la face supérieure et la latérale , par suite de la séparation des os nasaux (i); cette lacune s'élargit d'avant en arrière et laisse apercevoir la partie antérieure de l'ethmoïde et les cornets inférieurs.
La face latérale de la tête, quand on la considère conjointement avec la mâchoire inférieure, est fort haute; seule elle est déprimée. Le crâne j est également convexe ; les faces latérales se continuent avec la supérieure eu s'arrondissant insensiblement. La fosse temporale et l'orbite se confondent, et ne sont limités qu'extérieurement par un pont osseux. Chez les ruminans , la partie supérieure de cette barre osseuse est. formée par la longue apophyse zygomatique qui descend du coronal ; l'inférieure l'est ^ au contraire , par l'apophyse frontale de l'os jugal ; tandis que les solipedes oflrent encore , d'une manière fort remarquable, le type des cétacés : en effet, chez eux, l'apophyse zygomatique du coronal se prolonge jusqu'à l'apophyse zygomatique delos temporal.
Malheureusement je ne puis dire comment se comportent à cet égard les chameaux: car,
(i) Voy. , ci-dessus , p. 290.
d'axatoîwis comparée. 55 j
sur trois crânes de dromadaires que j'ai entre les njains , le jugal et le coronal sont soudés complètement , quoique le temporal soit parfaitement isolé de l'un et de l'autre (i).
D'après M. Cuvier (2) , la différence indiquée n'aurait pas lieu; les soliphdes différeraient des rumin'ans seulement en ce que chez eux il descend une apophyse du coronal au corps du jugal, tandis que, chez les ruminanSy l'apophjse monte du jugal au coronal. Mais le premier regard jeté sur un crâne de cheval fait voir l'inexactitude de cette assertion (3).
Les orbites forment un cône , dont la hase coïncide avec leur extrémité antérieure, et le sommet avec l'extrémité postérieure et inférieure. Ils sont plus complètement couverts à ; leur partie supérieure chez les ruminans que
(1) La collection de M. Cuvier renferme une tête de jeune chameau qui ne laisse aucune espèce de doute à ce sujet. Le cAa/Tzeàu, diffère du cheval : l'apophyse zygomatique de l'os des tempes n'y dépasse pas le jugal, et n'a aucune connexion avec Vos du front. ( JY. d. T. )
(2) Leçons, II, p. 64.
(5) Les pièces du cabinet de Paris équivalent certainement à une publication : on y trouve une tête de jeune .poulain, chez laquelle la disposition indiquée' par M. Meckel est confirmée; il suffit donc de dire que la préparation dont il s'agit est exposée à l'étude dans le cabt net de Pans pour ne pas douter que l'inexactitude commise ne soit réellement réparée. (i^V. d. T. ). 1/.
chez les solipèdes; leur base, qui n'existe que dans sa partie antérieure, est également plus grande chez les premiers; elle est formée , en général, dans Vuti et l'autre ordre , en dedans, par la portion postérieure du lacrymal, en dehors par l'os jugal, qui, chez les solipèdes, sont appliqués sur le susmaxillaire ; chez les chameaux ces parties sont couvertes par le susftiaxillaire lui-même. La partie postérieure de la paroi inférieure et toute la paroi postérieure manquent, à l'exception du pont osseux précédemment indiqué.
La moitié antérieure ou faciale des faces latérales a la forme d'un carré long; la moitié postérieure, plus grande, qui renferme les dents molaires, a beaucoup plus de hauteur que l'antérieure.
La première se termine en pointe : cette forme résulte de l'inclinaison insensible du bord supérieur, dans la direction de haut en bas et d'arrière en avant, sur le bord inférieur, qui est droit.
La seconde offre diverses conformations particulières chez plusieurs ruminans. 11 existe, plus généralement, entre le coronal, le nasal, le lacrymal et le susmaxillaire , un intervalle qui n'est fermé que par une membrane. La forme et l'étendue en varient considérablement. C'est chez les chamois qu'il olFre le plus
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d'étendue ; les fissures mentionnées y sont fort allongées; elles sont limitées , en dedans , par le nasal , en arrière par le coronal, en dehors par le lacrymal et le susmaxillaire ; elles sont tout-à-fait ouvertes en avant. Le mo«^/ZoA2, plusieurs variétés de moutons, surtout celles à plusieurs cornes et les antilopes, ont une conformation semblable; seulement l'intervalle est plus court et n'est large qu'à sa partie postérieure. Chez les cerfs , l'intervalle est plus court , beaucoup plus large , triangulaire ou quadrilatère.
Dans les chèvres, il est plus petit que chez les cerfs; il correspond seulement à la région posté neure de ces os, parce que le susmaxillaire et l'os nasal s'appliquent l'un contre l'autre dans
lamajeurepartiedeleur longueur. Cetintervalle est enfin beaucoup plus petit encore chez le c^ameau; le nasal ne concourt pas à sa formation. Il est, par conséquent, digne de remarque que je raietrouvé,chezle /amrt, presque aussi étendu que chez les cer/i. Il manque communément à d'autres , principalement aux moutons et aux bœufs.
J'ai déjà fait mention d'une autre disposition insolite : je veux parler de l'excavation considérable creusée dans l'os lacrymal (i).
Parmi les pach)^dermes , les cochons ont le
(i) Voy. p. 2g3 et 294.
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plus de ressemblance avec les animaux précédens. Leur tête est plus allongée , plus étroite et plus haute en arrière ; la portioq faciale en est proportiomiellemeut plus grande; la face postérieure monte plus verticalement de bas en haut et d'avant en arrière^ de sorte qu'elle se continue avec la supérieure sous un angle aigu. Cette dernière descend verticalement de ce point jusqu'à l'extrémité antérieure. Chez le cochon commun et le safiglier du Cap-Vert (sus œthiopicus) , les extrémités des deux fosses temporales sont séparées par une surface large; chez le bahiroussa , elles aboutissent à une forte crête sincipitale. Les faces latérales de la tête se distinguent, d'un côté, par la hauteur proportionnellement moindre de leur partie postérieure et la hauteur plus considérable de la partie antérieure , ce qui tient au développement plus fort des dents antérieures; et de l'autre côté, par la conformation plus imparfaite de l'orbite, dont le cercle est loin d'être fermé postérieurement et dont le plancher manque tout-à-fait. Il est digne de remarque que le pécari, qui a d'ailleurs tant d'analogies avec les iitminans ^m'an offert les apophyses frontale et zygomatique, qui tendent à former le cercle orbitaire , beaucoup plus longues qu'elles ne le sont chez les autres cochons.
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Unedisposition propre aux çochonsalquï est en harmonie avec la forme allongée de leur lête consiste en ce que les apophyses du temporal,! le jugal, les ailes inférieures du sphénoïde et la partie postérieure du susmaxîllaire, au lieu d'être droits , se dirigent obliquement de haut en bas et d'arrière en avant. Cette disposition , prononcée au plus haut degré chez le sanglier d'u^- /riçiie, est à son minimum chez le cochon cerf (^babiroiissa).
La face inférieure se dislingue surtout par l'étroitesse et la compression latérale de toutes lesparlies,principalement des portions acoustiques du temporal, qui sont plates et se prolongent considérablement en avant.
Le crâne des rhinocéros a beaucoup de hauteurj il n'est ni très-long ni très-large, parce que le susmaxillaire a autant de hauteur que de longueur, surtout dans sa partie postérieure. La face postérieure , qui est très-large, monte, à partir du-trou occipital, très-obliquement d'arrière en avant , chez le rhinocéros . d'Asie, et dans le sejis inverse chez le rh. tei- . chorhinus.
Le crâne est fortement comprimé dans ses régions temporale et pariétale. La face supérieure descend d'abord très-verticalement chez le rhinocéros unicorne, un peu moins chez celui à deux cornes. Au-delà, il y a un enfoncement qui est beaucoup plus long et plus pro-
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nonce chez Viinicorne. Vlus loin encore existe, chez le même , une protubérance rugueuse, et deux chez le bicorne. Ces protubérances sont destinées à recevoir les cornes : l'antérieure, qui existe seule chez Vunicorne , appartient à l'os nasal^ la postérieure fait partie du coronal. La face, en outre, est large; la largeur en est même beaucoup plus considérable que celle du crâne. Les nasaux, recourbés en forme de crochet , débordent la partie antérieure du susmaxillaire , dont ils sont séparés par un large intervalle. 11 faut en excepter le rhinocéros teichorhinus ^ où l'os nasal est uni aususmaxillairepar une cloison osseuse, qui s'étend insensiblement aussi jusqu'au voraer et partage les deux cavités nasales d'une manière complète; disposition que l'on ne voit chez nul autre animal. L'orbite et la fosse temporale ne font qu'une cavité; il y a pour tout indice de séparation une faible apophyse frontale de l'os jugal. L'apophyse zygomatique est longue, haute, obliquement dirigée de haut en bas et d'arrière en avant ; elle est, par suite de l'é^roitess du crâne , éloignée par un intervalle assez con sidérable de sa paroi latérale. La voûte palatine occupe à peu près la moitié antérieure de la face inférieure de la tête.
La tête du daman est surtout plus courte , sa portion crânienne est plus haute et plus arrondie; la faciale est moins haute, parce que les
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nasaux ue s'élèvent pas autant; elle est, du reste, formée d'après le type commun. La fosse temporale et l'orbile sont à la vérité confondus et forment une cavité d'une étendue moyeuue; mais les apophyses du jugal et du coronal, qui sont tournées l'une vers l'autre , s'approchent presque au contact.
Le crâne du tapir descend verticalement eu avant; il est très-déprimé à sa partie antérieure. La face postérieure est étroite , peu haute, fort concave. Les pariétaux et les moitiés latérales de la portion squameuse de l'occipital se portent, chez le tapir d'Amérique ^ fort verticalement les uns vers les autres , pour former une crête convexe en haut et pas très-tranchante; chez le tapir d'Asie , ces os forment , au contraire, une large surface sans éminence.
Les nasaux, qui sont courts, constituent une saillie qui dépasse seulement la partie postérieure de la large ouverture nasale; ces os sont fort éloignés de l'extrémité antérieure de la face. C'est là le caractère distinctif de la tête du tapir. L'arcade zygomatique est forte et descend verticalement en avant. Les limites de l'orbite et de lafosse temporale, dont l'étendue est médiocre dans le sens vertical , sont, indiquées par des apophyses un peu plus fortes que chez le rhinocéros, mais beaucoup plus faibles que chez le <:7a/na«.
Le crâne des [éléphans est arrondi, court;.
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très-haut et large. Sa face posiérieiyre monte en se voûtant de bas en haut et d'arrière en avant; la supérieure descend verticalement.
L'orbite et la fosse temporale sont peu prononcés, et nullement séparés ; l'apophyse zygomalique est droite. L'ouverture nasale , qui est large, est située fort en arrière et en haut ; les os nasaux, très-petits, ne la débordent presque pas. Le susmaxillaire et l'intermaxillaire, celui-ci surtout , etpar suite la partie de la face quecesos représentent, sont prolongés enavant en forme de bec; ce qui lient au développement considérable des dents incisives. La voûte palatine s'étend presque jusqu'au trou occipital.
\J hippopotame a une tête longue et peu haute ; la portion crânienne en est beaucoup plus large que la faciale , à cause de la saillie considérable que Tarcade zygomatique fait en dehors ; néanmoins la partie antérieure de la face se dilate, de nouveau , fortement , par suite de l'ampleur des alvéoles, destinées aux dents angulaires ou laniaires, qui se portent en dehors. La paroi postérieure de la tête est largp, et verticale ; le bord supérieur de l'occiput dépasse môme l'inférieur en arrière. La faCe supérieure est assez plane; elle est fort concave dans la région orbitaire, à cause de la saillie considérable que les parties orbilaires da coronal font en haut et en dehors. L'orbite, qui est profond, n'est séparé qu'en dehors delà
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fosse temporale 5 celle délimitalion fesl opérée par un cercle qui n'est pas môme complet daus le jeune âge ; en haut, ces cavités sont limitées parla paroi postérieure du demi-canal que forme le coronal. Ce n'est qu'en avant et en dedans que l'extrémité postérieure du susmaxillaire forme un plancher orbitaire.
La voûte palatine, qui est étroite, entre pour trois quarts dans toute l'étendue de la face inférieure de la tête.
Les monotrèmes ont un crâne très -arrondi, dépourvu de crête et petit , proportionnellement à la face. L'orbite et la fosse temporale sont confondus; la dernière est assez grande. L'arcade zygomatique est haute et droite. La face de V ornithorhjnq ue est irès-large , surtout en arrière, où la partie correspondante aux dents molaires forme, des deux côtés, une saillie très-détachée et considérable; son extrémité antérieure présente aussi une largeur remarquable, qui résulte du grand écartement des os intermaxillaires. Elle est, en outre, très-peu élevée, et sa hauteur diminue peu à peu et dans une proportion notable d'arrière en avant. 11 existe à son extrémité antérieure, par suite du grand écartement des susmaxillaires , un intervalle triangulaire , vaste , qui règne dans toute sa hauteur; les orifices extérieurs des fosses nasales ne correspondent qu'a une très-petite partie de cette lacune.
La face supérieure delà lete, qui esl très-longue , décrit une pente insensible et non^îiiterrompue dehaut en bas et d'arrière en avant. L'inférieure esl également très-longue et fort excavée principalement en arrière. Les orifices postérieurs de la cavité nasale , qui a une grande longueur, mais peu de hauteur, sontsituésà peu de distance au-devant du large trou occipital.
La conformation s'écarte moins de la disposition la plus générale chez les échidnés ; la face est plus courte, beaucoup plus étroite, et diminue de largeur d'arrière en avant 5 l'intervalle entre les susmaxillaires, qui ne sont pas séparés antérieurement , est beaucoup plus petit. Une chose digne de remarque, et qui rappelle surtout la conformation des chéloniens, est que la partie postérieure, et la plus grande, de l'arcade zygomatique, se prolonge tellement en haut, qu'elle constitue un toit qui est soudé supérieurement avec la paroi latérale du crâne (i). Celte élévation considérable porte vraisemblablement sur la portion de l'arcade qui est formée par le temporal.
Les édentés offrent également des dispositions extrêmement variées.
Chez \qs fourmiliers ^ surtout le tamanoir, la tête est étroite, peu élevée, extrêmement allongée; la forme de la face se rapproche beaucoup de celle d'un bec.
(i) Voy. p. 257.
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La face postérieure est peu haute ; elle est un peu disposée en forme de toit; des empreintes musculaires la rendent rugueuse et inégale. La supérieure présente une convexité égale d'avant en arrière; sa moitié postérieure, qui est la plus grande, a une largeur uniforme, et double de celle de la moitié antérieure. Les faces latérales sont légèrement convexes en arrière; viennent ensuite les fbsses temporales, qui sont plates, et les orbites, dont la séparation d'avec les régions voisines n'est indiquée qu'en haut par le moyen d'une saillie faible et convexe : car il n'y a ni voûte, ni plancher, ni aucunes traces de cloison ou de délimitation par une arcade zygomatique. La face inférieure de la tête se distingue surtout , chez le tamanoir et le tamanduai, par la lon- •gueur de la voûte palatine, qui est encore augmentée par la soudure des apophyses ptérygoïdes, qui sont courtes et plaies. Une conséquence de cette disposition est que l'orifice postérieur de la cavité nasale est situé immédiatement au-devant du trou occipital. Chez le fourmilier didactjle, Iqs ailes inférieures , . beaucoup plus longues et s'étendant presque jusqu'à l'extrémité postérieure de la tête, ne s'atteignent pas; mais elles se portent l'une vers l'autre, en présentant à la rencontre l'une de l'autre une saillie. Les os palatins , beaucoup plus courts , se terminent déjà à la partie
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moyenne de celle face, où se Irouve par conséquent l'orifice postérieur de la fosse nasale. Le trou intermaxillaire est petit et unique. L'orifice antérieur de la cavité nasale , qui est quadrilatère et plus petit, est placé verticalement à l'extrémité antérieure delà face.
Chez les tatous , vers lesquels le fourmilier didactj le forme le passage, la tête est plus arrondie, plus courte et plus large^ il n'j a d'autre distinction entre l'orbite et la fosse temporale qu'une arcade zygomatique. L'orifice postérieur du nez est situé fort en arrière , mais pas autant que chez le tamanoir; l'antérieur descend obliquement de haut en bas et d'avant en arrière, à cause de la longueur des os nasaux.
Chez les paresseux, principalement Vunau, la tète est, surtout dans sa portion faciale, encore beaucoup plus courte, plus arrondie et plus hautcj elle a bien moins de largeur que de hauteur et n'a pas de fortes crêles. L'orbite est conformé comme chez les animaux précédents ; l'arcade zygomatique tient le milieu entre la conformation qu'elle présente chez les fourmiliers et celle qu'elle offre chez les tatous; il y a|un grand^os jugal, qui s'étend fort en arrière, mais qui n'atteint pas l'apophyse du temporal, qui est courte. L'ouverture antérieure de la cavité nasale, carrée chez Yaï, triangulaire, trèslarge et peu haute chez Vunau, est également
d'anatomie comparée. 54g
verticale. La voûte palatine ne forme qu'un tiers delà face inférieure de la tête.
La tête des rongeurs se distingue surtout par la petitesse de sa portion crânienne et par le développement considérable de la portion faciale. Elle estengénéralallongée, et sa hauteur, qui est médiocre, est assez égale dans toute sa longueur; ce n'est que chez les gerboises et les hélamjs qu'elle offre une hauteur considérable. La face postérieure de la tête de la plupart des rongeurs est verticale, assez plane ; elle se continue avec la face supérieure sous un angle droit qui consti tue un bord tranchant; chez les lièvres^ elle est brisée de telle manière que sa partie inférieure monte très-obliquement de bas en haut et d'avant en arrière, et que la partie inférieure de la face qui regarde ea haut se porte dans une direction inverse. Elle est très-large chez les ^erboises et les hélamjs; ses parties latérales ont beaucoup de largeur et une forme convexe , par suite du renflement énorme de la portion acoustique du temporal. La face supérieure n'est, le plus souvent, pas très-large; elle est un peu resserrée entre les orbites ; quelquefois ce resserrement est extraordinaire, par exemple chez V ondatra (mus zibethicus), dont toute la tête est fort étroite.
Ce rétrécissement est prononcé au moindre degré chez les gerboises , à cause du développement énorme des coronaux dans
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toute leur longueur. Chez d'autres , tels que les lièvres^ les marmottes et les écureuils , \di face supérieure se contracte, il est vrai, à l'extrémité postérieure de l'orbite ; mais un peu au-delà , elle se dilate de nouveau sans gradation et constitue une voûte frontale considérable, qui manque à d'autres rongeurs , par exemple aux genres rat, castor, cahiai; il en résulte même que, chez ces derniers , le rétrécissement de toute la tête , disposition commune à tous en cet endroit, n^st pas caché. La face supérieure présente, en général, une convexité légère et égale; elle est un peu concave entre les orbites , chez les lièvres et les mar~ mottes. Toute la face supérieure des gerboises est très-large, légèrement convexe , fortement excavée en arrière entre les deux tympans.
La fosse temporale se confond, sans aucune limite , avec l'orbite , qui est situé à peu près au milieu de la face latérale du crâne. Dans quelques-uns seulement , par exemple chez les écureuils et les lièvres, il y a une forte apophyse zygomaiique au coronal, comme trace du bord orbilalre poslérieurj chez les autres il y en a tout au plus un indice presque insensible.
Le plancher de l'orbite est étroit, il n'existe qu'à la partie interne, et est formé par la portion molaire du susmaxillaire. Les variétés du trou sous-orbitaire ont déjà été exposces(i).
(i) Voy. p. 267 et 268.
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La voûte palatiue occupe, chez les marmottes^ les écureuils, les rats et le castor, plus de la moitié de la face inférieure du crâne; chez les gerboises elle en forme à peu près la moitié, chez les lièi^res à peine un tiers. Il a été fait mention plus haut de l'imperfection que plusieurs genres présentent sous ce rapport (i).
Chez plusieurs autres rongeurs , particulièrement le castor , la face inférieure du crâne offre une ressemblance caractéristique avec la conformation des oiseaux; l'extrémité postérieure de l'apophyse ptérygoïde interne , apophyse qui est fort prolongée, touche à une apophyse qui se détache du milieu de la partie inférieure du tympan, sans cependant jamais se souder avec elle, comme me l'a appris l'examen d'une multitude de crânes de vieux castors , quoique cette soudure ait été soutenue, il n'y a pas long-temps, par M. Carus (2). Toute celte disposition est évidemment celle des oiseaux et milite pour que l'os carré soit considéré comme identique avec le tympan, et non avec l'enclume (3). Vaye-aje se distingue de la plupart des autres rongeurs particulièrement par la rotondité et la largeur delà tête, surtout de la face, et par la présence d'un pont qui ferme
(0 Voy. p. 509 et5io.
(2) Zoolomie , p. 175.
0) Voy. vol. 5, p. i", page 7.58.
l'orbile postérieurement, et en dehors, et qui est formé par deux apophyses recourbées en sens contraire, très-dévcloppées, et que fournissent le jugal et le coronal.
Cependant l'orbite n'a point de voûte et son plancher est à peine sensible. '
Les marsupiaux s'accordent d'un côté avec les rongeurs de l'autre côté avec les carnassiers. Parmi les premiers il faut ranger les kangurous^ parmi les seconds les sarigues et genres voisins; mais la forme totale se rapproche davantage de celle des rongeurs.
La tête entière est , dans la plupart d'entre eux, fort allongée; elle est fortement contractée entre les orbites, particulièrement chez les sarigues. Sa face postérieure est peu élevée et verticale; chez les sarigues., elle est séparée des faces supérieure et latérale par une forte crête. La face supérieure des kangurous est assez convexe et dépourvue de lignes saillantes; chez les sarigues , elle s'élève dans la ligne médiane et forme une crête plus forte que chez tout autre animal mammifère. L'orbile et la fosse temporale ne font qu'une cavité; ils sont limités en dehors par une arcad zygomatique large et complète ; en arrière il n'y a pas même d'indice de séparation. Le plancher de l'orbite manque presque tout-àfait chez les sarigues; chez les kangurous, qui l'ont plus grand que les rongeurs, il est form'
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par le susmaxillalre. La voûte palatine constitue plus de la moitié de la longueur de la face inférieure de la tête. Les orifices antérieurs des fosses nasales sont dirigés, chez les kcmgurous , un peu obliquement d'arrière en avant et en bas ; chez les sarigues, ils se dirigent presque en droite ligne.
Les carnassiers offrent de grandes variétésj mais il est important de noter une disposition qui est générale pour eux et qui est surtoutVemarquable, si on les compare aux animaux précédemment étudiés, Cette disposition consiste dans le raccourcissement de la portion faciale de la tète; elle est surtout prononcée chez les hyènes, les chats, les phoques et le morse.
Après ces animaux viennent les oi^rs et les blaireaux; les chiens s'en éloignent le plus sous ce rapport.
^ La face postérieure de la tête est fréquemment, si on fait une exception pourlaplupart des phoques, très-petite, tournée en arrière ; une crête forte et saillante la sépare des faces latérales et •supérieure. La face supérieure est pourvue d'une crête qui est surtout élevée chez le blaireau et les hjènes; cette crête manque chez plusieurs phoques , surtout le phoque commun ( phoca ^ituhna ) , les phoca hispida , barbata et groenlandica, chez les coatis et la taupe Elle est aussi fort considérable chez Vours blanc et plusieurs ;7^or/«e^, tels que le phoque à vcn-
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iro blanc {ph. monachus) et à trompe ( ph. leonina). Le phoque à capuchon (pA. cristatà) forme la transition de ceux-ci aux autres ; chez lui le bord de l'os qui sert d'insertion au muscle temporal et qui se dirige de dehors en dedans et d'arrière en avant est saillant, mais n'atteint pas celui du côté opposé , pour former une crête. Entre les orbites, cette face, ainsi que toute la tête , se rétrécit extrêmement chez la plupart des phoques ^ tels que le phoque commun\ le phoca hispida, le phoque à croissant {ph. groenlandicà). Cette sorte d'étranglement est telle que des têtes de six à huit pouces de long offrent, entre les orbites, à peine une largeur de trois à quatre lignes. Les phoques à capuchon et le ph. harhata font exception. Les chats sont , de tous les carnassiers., ceux où ce poin t de la tê te conserve le plus de largeur. La face supérieure, considérée en général, est légèrement et également convexe j chez la plupart des phoques., elle est presque plane, et un peu d'arrière en avant.
Les faces latérales sont fort convexes dans la région crânienne, surtout chez les phoques.
L'orbite et la fosse temporale sont totalement confondus j mais ils sont larges et toujours limités eu dehors par une arcade zygomatique parfaite. Chez les ichneumons , les chats, les hyènes., les ours., les blaireaux^les chiens , les coatis et les martes, le frontal et le
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Dans les phoques , au contraire , l'apophjse du frontal, au moins, manque entièrement.
La cavité orbito-temporale est énorme surtout chez les chats, plus encore chez les phoques, particulièrement le phoca mitrata.
L'orifice antérieur de la cavité nasale est considérable , principalement chez plusieurs phoques, tels que les phoques à trompe {ph. leonina) le ph. mitrata-., il se dirige plus ou moins obliquement de hautenbas et d'arrière en avant. Chez les phoques, surtout dans les deux dernières espèces, il s'ouvre presque horizontalement en haut ; ce qui tient à la largeur et au peu de longueur du susmaxillaire , surtout de sa branche montante, à la brièveté des nasaux et à la petitesse de l'intermaxillaire. Il résulte de cette disposition que la partie antérieure de la lame verticale de l'ethmoïde est mise à nu; cette disposition est un grand rapprochement vers la conformation des cétacés. L'orifice postérieur des fosses nasales est situé à peu ^ près au milieu de la face inférieure de la tête ; la voûte palatine est complète; les palatins du hérisson offrent cependant les lacunes que' nous avons signalées chez les dauphins. Les Irons inlermaxillaires sont petits.
Les chéiroptères ont, en géné.r-al , un cri\në i
arrondi el large , dont la paroi postérieure est peu convexe , monte verticalement et s'unit avec la face supérieure en formant un angle droit; elle en est séparée par une crête triaugugulaire plus ou moins forte, 11 y a souvent une crête sincipitale, simple ou double. La dernière disposition existe chez les galéopithèques. La face est assez large. Les orbites ne sont fermés en arrière ni chez chez les vespertilions et les espèces qui en ont été séparées , ni chez les galéopithèques ; ils ont, chez les derniers, une forte voûte, qui est convexe en haut et en dehors.
La fosse temporale est considérable; l'arcade zygomatique plane ou convexe à son côté supérieur; chez ^\ns\e\xvs chauve-souris elle est très-mince. L'orifice nasal est très-grand; chez plusieurs de ces espèces , notamment les vespertilions ^ les oreillards (yo/eco^Mj-), les mégadermes et les rhiîiolophes, il n'est pas fermé à sa partie inférieure : cela tient à ce que les intermaxillaires ne s'atteignent pas sur la ligne médiane, peut-être à ce qu'ils manquent même quelquefois, ou sont perdus lors de la préparation de la tête. Quoiqu'il en soit, l'orifice nasal extérieur est confondu avec le grand trou palatin antérieur : il en résulte une ouverture large, en fer à cheval, qui s'étend de la facesupérieure de la portion faciale jusqu'à la face palatine et qui termine la tête en avant. Chez
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d'autres , tels que les roussettes {pteropus), les céphalotes, les noctilions et les phjllos tomes ^ les intermaxillaires se rencontrent, il est vrai, sur la ligne médiane ; mais comme leur partie dentaire ne forme qu'une arcade étroite, convexe en avant, les grands trous palatins se confondenteucoresur laligne moyenne et constituent une ouverture considérable et unique.
Cette disposition conduit à l'organisation des galéopithèques, chez lesquels cette ouverture est partagée en deux moitiés par une branche très-étroite.
Parmi les quadrumanes, les makis forment surtout par leur tête une transition digne de remarque emveles galéopithèques QXles singes. La forme générale de cette région est encore celle de la tête des galéopithèques; mais le crâne est plus arrondi , sans crêtes • le trou occipital s'est porté plus en basj la face postérieure monte moins verticalement, et à son milieu l'éminence qui correspond au processus vermiforme du cervelet constitue une forte saillie longitudinale. Quant à l'orbite, on remarque surtout que le cercle orbitaire est fermé par les apophyses du frontal et du jugal qui s'atteignent. La voûte orbitaire est , en outre , plus forte. Les orbites, qui sont spacieux , ont un plancher fort considérable et sont tournés plus en avant que chez les animaux considérés jusque alors. La face est, proportionnellement au crâne, un
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peu plus courte. Les tarsiers et les stenops, particulièrement les st. cejlonicus etgracilis, moins le st. tardigradus , ont le crâne plus arrondi, la face plus courte, la cloison interorbitaire extraordinairement mince et le cercle orbitaireconsidérabiementpluslargequelesm^Aw.
Les orbites sont , en outre, dirigés tout-àfait en avant; chez les makis, ils sont encore situés plus en dehors ; ce genre est plus éloigné des autres quadrumanes que les autres genres.
Chez les autres quadrumanes et plus encore chez homme, le crâne s'amplifie et s'arrondit; la face se raccourcit, descend à la fois plus verticalement et devient plus élevée. C'est chez ces animaux, et surtout chez Vhomme, que la tête offre le plus de rotondité.
Ces êtres sont les premiers où le trou occipital se porte à la face inférieure de la tête ; la portion squameuse de l'occipital devient plus grande et se voûte davantage , particulièrement dans l'espèce humaine.
Chez la plupart des singes, les faces postérieure et supérieure se continuent l'une avec l'autre sous un angle qui devient môme une crêle élevée chez les babouins. L'homme fait exception, La crête sincipltale manque; mais les singes ont, en général , la fosse temporale bornée en haut par une saillie qui est en forme de crête, mais peu prononcée.
La face supérieure se partage , chez tous ces
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animaux, parliculièreiiieiit chez V homme eii une partie crânienne, qui est fort convexe, et en une partie faciale, qui descend verticalement au-delà des orbites, surtout chez V homme, et qui est plus petite que la moitié crânienne.
11 existe ici , chez la plupart des singes , à cause de l'aplatissement de leur front , un changemer>i de direction subit, et le bord susorbitaireformeuneprotubéranceplus ou moins forte. La fosse temporale diminue d'étendue ét se montre , à compter des singes, entièrement séparée de l'orbite : en effet, le coroual, le sphénoïde et le jugal , prennent un tel développement , qu'ils s'atteignent complètement pour Gonstiiuerune paroi postérieure, dirigée d'arrière en avant et de dedans en dehors. La fissure sousorbltaire reste constamment comme trace fusion de ces deux cavités.
En outre, les orbites se portent en avant, de sorte qu'ils se trouvent avec lès yeux dans le même plan 3 et leur plancher s'agrandit et se complète, principalement chez Vhomme. Leur paroi supérieure est , par l'ampliation de la portion orbitairc du coronal, plus complète que jusque alors, et plus séparép de la paroi interne. Les orbites des singes sont , en général, à cause de l'étroitesse de l'elhmoïde, beaucoup plus rapprochés l'un de l'autre que chez Vhomme. Ch^iAes singes, les orificcsantérieurs des fosses nasales sont plus ou moins oblique-
meut disposés de haut en bas et d'arrière eu avant : celte obliquité tient à la direction du susmaxillaire, qui s'éloigne de la verticale, et à la brièveté du nasal. Chez Vhomme leur position est verticale. Ils ont, chez tous les mammifères que nous considérons en ce moment, plus de hauteur et d'étroitesse que chez les autres animaux. La voûte palatine est courte et large chez l'y^omme elle a une longueur considérable chez la plupart des singes.
a. Défaut de symétrie de la tête des cétacés. §. 201.
Une conformation entièrement insolite que l'on ne rencontre chez les autres vertébrés que parmi les pleuronectes (i) est offerte à un degré bien plus considérable par la tête de plusieurs cétacés : tels sont le dauphin, le monodon, le caclialot {phjsètre) et Vhjperoodon. Leur tête se distingue de celle de tous les autres mammifères par un défaut de symétrie extrêmement considérable, sur lequel je crois avoir le premier appelé l'attention (2) et dont voici les conditions les plus générales.
j« La partie postérieure de la tête est ou entièrement symétïique , ou ne dévie que peu de la symétrie ; la différence entre la moitié
(1) Vol. II, p. 525 et 524.
(2) Anat. Physiol. Beobacht. 1822^ p. 259-71. (Observations anatomico-physiologiques. )
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droite et la gauche commence à l'endroit où la paroi postérieure du crâne se continue avec la supérieure.
2° A partir de ce point la tête décrit une ligne un peu courbe , de telle façon que le côté droit prédomine jusqu'à l'endroit où le susmaxillaire se rétrécit subitement et constitue une sorte de bec (1)5 de ce point jusqu'à l'extrcuiité antérieure, c'est le côté gauche qui a la prépondérance.
5° Le défaut de symétrie est bien moins sensible a la face inférieure qu'à la supérieure.
Quand on considère la tête de ces animaux d'une manière plus spéciale, on y trouve les dispositions suivantes.
4° A partir du point culminant du crâne, où l'occipital , le pariétal et le coronal se rencontrent, la crête transversale, qui existe ici , a quelquefois, surtout chez le dauphin nesarnack {delphinus tursio), deux fois plus de hauteur au côté droit qu'au côté gauche. La bosse frontale moyenne, le point le plus élevé du coronal, qui est située immédiatement au-devant de cette crête, appartient, soit en totalité, soit en majeure partie à la moitié postérieure. C'est pourquoi la fosse , située à côté de la bosse, est plus large et plus profonde au côté droit qu'au côté gauche. La totalité du liasal gauche et la plus grande partie du nasal droit
(1) Voy. p. 262 et 265.
se trouvent dans la moitié gauche du cràuejle dernier est plus grand que le gauche ; cet excès va quelquefois jusqu'au double. Le frontal droit est pl^is haut , plus large et plus superficiellement excavé que le gauche.
L'elhmoïde droit monte plus haut que le gauche ; il est obliquement dirigé de haut en bas et de gauche à droite.
L'intermaxillaire du côté droit ne décrit pas de courbe et monte considérablement plus haut que celui du côté gauche , qui est plus large dan« sa partie antérieure. Le susmaxillaire gauche est, à sa partie supérieure, plus large et plus plat que le droit; ce qui coïncide avec la forme du coronal. Le voraer se dirige d'arrière en avant , de gauche à droite et de haut en bas; il est convexe à son côté droit. L'orifice nasal du côté droit est plus petit que le gauche. 11 existe, au côté gauche, un plus grand nombre d'ouvertures donnant passage à des nerfs qu'au côté droit ; mais ils sont plus petits et plus serrés les uns contre les autres.
Sur un grand nombre de crânes que j'ai examinés, la face inférieure ne m'a présenté qu'une seule fois, savoir, chez ]e dauphin nesarnack, un défaut de symétrie : il consistait en la brièveté de la partie inférieure de l'apophyse ptérygoïde inférieure du côté droit, et cette brièveté ne dépendait certainement pas d'une circonstance accidentelle.
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5** Le défaut de symétrie paraît, en venu d'une loi générale, bien moindre dans le jeune 5ge que dans l'ùge avancé.
6" 11 y a, en oiilre, des différences graduelles qui tiennent au genre , à l'espèce, et, fort vraisemblablement, aussi aux individus. Chez les haleines et \t?,fauoc^ cétacés^ je n'ai trouvé absolument aucun défaut de symétrie, tandis qu'il est constant dans les genres susmentionnés.
C'est chez le cachalot {phjseter) que le défaut de symétrie est le plus restreint , sous le rapport de l'étendue, lise borne presque uniquement à la cavité nasale j mais , sous le rapport du degré, il y est le plus considérable. La cloison nasale, qui chez les autres n'est qu'oblique, est ici située presque transversalement, et forme une forte saillie qui déborde considérablement , en arrière , l'orifice supérieur gauche des fosses nasales , tandis que l'orifice du côté droit, qui est près de quatre fois plus grand, est à découvert.
Le défaut de symétrie existe chez le dauphin commun , mais il y est moins prononcé que chez les autres dauphins et le monçdon. Le marsouin ne vient qu'après. Il est très-considérable chez le dauphin nesarnack. Il est prononcé au plus haut point chez le dauphin du Gange. C'est chez-:ce dernier que j'ai trouvé
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celle disposition d'abord et que j'en ai fait une description particulière (i).
La conformation du nai'wal offre encore moins de symétrie; la partie antérieure de sa mâchoire supérieure est surtout beaucoup plus développée du côté gauche que du côté droit, Jandis que les dauphins ne présentent point de différence sensible sous ce rapport. Chez le même narwal, la moitié gauche de la mâchoire inférieure, qui est communément symétrique, est plus large eu avant, plus plate et plus recourbée en dehors que l'autre moitié. Cela ne tient nullement à ce que la défense gauche existe ordinairement seule, ou est plus volumineuse que la droite ; car j'ai trouvé celle différence déjà très distincte chez un fétus de narwal parvenu à terme.
Il sera sans doute fort difficile de trouver la raison de ce défaut de symétrie , que son existence, limitée à un aussi petit nombre de genres, rend déjà digne de remarque. Maison ne notera pas sans intérêt sa coïncidence avec la conformation, d'ailleurs extrêmement anomale, du crâne des cétacés ; il est surtout cu^ rieux de voir que ce défaut de symétrie est lié à la forme comprimée d'avant en arrière et au chevauchement fort étendu des frontaux et des susmaxillaires les uns sur les autres; circonstan-> (i) Loc. cit. , p. 262-265.
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ces qui, dans les premiers temps de l'évolution de Tencéphale et du crâne , favorisent probablement ces déviations latérales. '
Ou peut avancer, en faveur de cette idée présumée , que les cétacés qui offrent au moindre degré la compression et le chevauchement précités sont précisément ceux qui ne présentent pas le défaut de symétrie.
B. Surface intérieure.
La surface intérieure de la tête osseuse s'accorde, il est vrai, en général, beaucoup avec la surface extérieure j mais il j a aussi entre elles plusieurs différences , qui dépendent soit de l'épaisseur des os, soit de l'écarlement de leurs deux tables , soit de la présence de saillies, surtout de celles qui limitent les divisions de l'encéphale (r').
(i)L'ëtude des jeux de forme présent^'s par le crâne de l'espèce humaine a conduit M. Gall à soupçonner qu'il pouvait y avoir coïncidence entre la configuration de l'enveloppe osseuse et celle de l'organe renferme'. Cet analomiste ade'montre' que les parties dures se moulaient sur les organes mous : or les accidents de volume et de disposition superficielle offerts par les parties encéphaliques lui ayant paru d'ailleurs se lier à l'énergie et à la variété de leurs fonctions, il crut que la forme extérieure du crâne pourrait traduire l'aptitude intellectuelle et l'innéité affective.
D'heureuses observations confirmèrent ces ingénieuses suppositions. En général, l'espèce humaine et les oi-
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Chez les mammifères comme chez les o/seaucc ^ la cavité crânienne est, en général,
seaux, chez lesquels le crâne est communément, dai. la plus grande partie de sa voûte, constitue par une lame unique, fournirent à M. Gall des faits utiles à l'appui de son système. L'anatomie des autres animaux n'avait pas semble se prêter à ces interprétations, à cause des éminences considérables qui hérissent la tête de beaucoup d'entre eux, et de la figure des deux tables des os du crâne que l'on y trouve fre'quemraent séparées par un espace remarquable. De longs travaux étaient nécessaires pour résoudre la question physico-philosophique cachée sous le voile de ces difficultés d'anatomic; et il fallait examiner la capacité du crâne de beaucoup d'espèces , et souvent d'individus nombreux de la même espèce, y ajouter la connaissance de leurs mœurs et de leurs dispositions , puis déterminer quelles parties cérébrales avaient constamment présenté un développement en rapport avec les facultés observées.
Ce n'est qu'à l'aide de recherches aussi nombreuses,, aussi variées que l'on pouvait généraliser des faits destinés à servir de base à une doctrine, et qu'il était permis de considérer, rectifier, confirmer et étendre les vues du physiologiste allemand. M. le docteur Vimont s'est proposé cette grande tâche : il a présenté k ce sujet un mémoire à l'Institut royal de France, en 189.7. ^ habile et zélé anatomiste s'est convaincu, sur des milliers de faits, que, la forme du ciâne étant donnée, on pouvait avoir une idée , sauf dans les cas d'exception que nous avons énoncés , des penchans et des aptitudes industrielles des animaux. Voici quelques propositions générales anatomiques 'et physiologiques empruntées au mémoire de ce médecin distingué.
Première proposition anatomique. — La surface interne du crâne des animaux appartenans à la famille des carnassiers ( la taupe exceptée ) présente des cm-
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moins ailoiîgée que chez les vertébrés inférieurs, quoiqu'elle ait encore plus de longueur
preintes qui répondent rigoureusement aux reliefs forme's par les circonvolutions du cerveau.
Deuxième. — La surface interne du crâne des rongeurs est lisse , et re'pond parfaitement à la forme du cer-^eau de ces animaux , qui n'offre aucune trace de circonvolution. Des de'pressions ou enfoncemens du crâne indiquent les parties du cerveau qui présentent le plus de développement.
Troisième. — Le crâne de tous les oiseaux (quelques oiseaux de proie exceptés , exemple , le mojen-duc , V effraie ) se trouve eu harmonie parfaite avec la forme de leurs cerveaux : la surface interne du crâne est lisse comme leur encéphale^ plusieurs dépressions indiquent les points dix cerveau les plus développés.
Première proposition physiologique. — Plus la partie antérieure et inférieure de l'os frontal des quadrupèdes et des oiseaux présente de développement , et plus les animaux sont perfectibles.
M. ViMONT ne s'est pas contenté de faire des recherches, à cet égard, de classe à classe, d'ordre à ordre, de genre à genre , d'espèce à espèce , mais encore chez des individus de la même famille.
Deuxième. — Tous les animaux doués de l'attachement pour les petits dans un assez haut degré ont la partie du crâne placée sur les côtés de la suture pariétale, vers le tiers interne et postérieur de l'os de ce nom, plus renflée que ceux qui n'ont cette faculté que dans un faible degré de développement. On peut comparer à cet égard la tête du chien et de la chienne, du chat et de la chatte, du sa/ou mâle et du sa/ou femelle.
Troisième. — Dans les animaux voj ageurs , et notamment dans la classe de ceux qui voyagent périodiquement, la partie du crâne placée au-dessus et derrière le bord orbitaire se trouve renflée d'une manière sensi-
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que de largeur et de hauteur. Dans la région moyenne , elle offre égalemenl la largeur et la hauteur la plus grande ; la région antérieure en est la plus étroite. Elle est convexe en haut et sur les parties latérales; sa base monte, sans décrire une convexité, d'arrière en avant et de bas en haut, sous une obliquité variable. Comme chez les oiseaux, elle est en outre partagée en plusieurs fosses , qui se succèdent d'arrière en avant et qui sont en rapport avec des portions déterminées de l'encéphale. Mais une partie
ble ; quelques uns pre'sentent un développement si remarquable de l'organe qui donne aux animaux la faculté' de s'orienter, que le bord orbitaire paraît bombe' et arrondi.
Voici les noms des principaux oiseaux dont M. Vimont a fait repre'senter les têtes dans le magnifique atlas qui accompagne son me'moire , et qu'il donne comme modèles de l'organisation que nous venons d'indiquer :
La be'cassine , le canard sauvage, la bernacbe , l'oie sauvage , le canard siffleur, toutes les macreuses, le canard pitas, le soucbet, le coucou, la be'casse, la spatule, la huppe, l'hirondelle, le martinet, l'engoulevent.
Quatrième. — Tous les animaux qui se nourrissent de chair, ou qui ont un penchant à la destruction, pre'sentent une partie de leur crâne dont le de'veloppement coïncide avec celui de cette faculté : ainsi tous les carnassiers, sans exception, ont la partie e'cailleuse de l'os temporal renfle'e d'une manière sensible. Mous citerons pour exemple le tigre, le chat, le renard, la marte, la belette, l'hermine.
Dans les oiseaux cairnivores proprement dits, la parti
d'anatomie comparée. 36c| de ces fosses ne correspondent pas aux mêmes portions encéphaliques. On ne peut reconnaître , très-généralement, que deux fosses distinctement séparées, savoir : une postérieure, plus petite, destinée à la moelle allongée et au cervelet ; une autre plus spacieuse, qui loge le cerveau. La fosse moyenne des oiseciuxy qui reçoit les tubercules quadrijumeaux , a disparu , en se confondant avec la fosse antérieure. La fosse postérieure est proportionnellement moins élevée, mais plus lar-
du crâne située derrière l'orbite répond à l'organe de l'instinct carnassier, et présente un développement remarquable. Dans les oiseaux omnivores , c'est un peu plus en arrière que le crâne se trouve renflé.
Ce que nous venons de dire de l'éducabilité, de l'attachement pour les petits , de la faculté de s'orienter, etc., est app|cable aux dix-sept facultés dont M.Vimont a fait l'histoire dans son mémoire. Toutes les personnes qui voudront faire de nombreuses recherches sur le crâne des anknaux circonspects , rusés, courageux , doux constructeurs , faisant des provisions , etc. , etc. , pourront, assure M. Vimont, se convaincre qu'il existe réellement une harmonie entre la conformation du crâne de ces animau xet leurs actes psychologiques. Le nombre des observations recueillies par cet auteur est si considérable les preuves matérielles qu'il donne à l'appui de ces recherches, qui sont basées sur l'étude approfondie du cerveau et du crâne, sont^i variées et multipliées, qu'elles semblent donner à ses propositions toute la force d'une chose démontrée.
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ge que l'anlérieure ; sa partie inférieure, destinée à recevoir la face inférieure de la moelle allongée, est, toute proportion gardée , beaucoup plus petite et moins excavée. La fosse antérieure , relativement beaucoup plus spacieuse, commence précisément avec le bord postérieur du corps du sphénoïde et avec le bord supérieur du rocher ; elle s'élargit presque aussitôt, et se rétrécit ensuite insensiblement en avant. Dans sa partie moyenne seulement, on trouve la fosse, moins profonde, destinée à recevoir la tigepituitaire; ensuite vient la fosse ethmoïdale, qui est, le plus souvent, fort excavée et subitement rétrécie. Elle est partagée en deux moitiés latérales par les rochers, et se termine par la lame criblée de l'ethmoïde, qui est verticale, et généralement traversée par des trous nombreux. Les ailes antérieures du sphénoïde partagent assez souvent celte fosse; la ligne de démarcation est plus ou moins prononcée : il résulte de ce partage une moitié antérieure et une postérieure. La séparation entre les fosses du cerveau et celles du cervelet est souvent indiquée par une saillie qui appartient surtout à la partie postérieure du pariétal, et que l'on connaît sous le nom de tente osseuse du cerveau. Il est plus rare qu'une faux osseuse , longitudinale , descendant des bords internes des pariétaux, par tage aussi la fo^se antérieure en deux moitiés
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latérales. Les deux fosses cérébrales sont plus ou moins inégales , par suite des éminences et eufoucemensde la surface de l'encéphale j l'antérieure l'est plus fortement et plus généralement que la postérieure.
Ainsi qu'à la surface extérieure delà tête, le rapport du crâne à la face est également plus considérable à la surface interne que nous ne l'avons rencontré dans les autres vertébrés. La cloison osseuse du nez est plus longue, et, partant, plus complète^ dans des cas rares, elle est entière. Les ouvertures qui donnent passage aux nerfs sont, le plus souvent, mieux séparées que chez les oiseaux.
La surface intérieure du crâne des cétacés se distingue de l'extérieure surtout par une forme plus arrondie.
Celle disposition résulte de l'épaisseur énorme de son sommet, qui, sur un crâne de dauphin commun de ma collection, ayant dix pouces de long, est épais d'w« pouce • tout le reste des pî.rois de la cavité n'a guère plus d'une ligne d'épaisseur. Il résulte de cette inégalité d'épaisseur que la paroi antérieure se porte , à l'intérieur du crâne , très-insensiblement de bas en haut et d'avant en arrière, tandis qu'à l'extérieur elle monte presque en droite ligne, ir. /
La fosse du cerveau et celle du cervelet, dont la première est , le plus souvent , vingt fois plus spacieuse que la seconde , se distinguent facilement l'une de l'autre : la fosse cérébelleuse est en effet petite , plate, peu profonde , en partie contenue dans les condyles , et s'élève au-dessus de la fosse cérébrale à sa partie postérieure. Ces deux fosses ne sont séparées , le plus souvent , que par une saillie mousse ; mais il existe, en outre, en avant et en arrière, la trace d'une lame osseuse , transversale , mince , qui s'étend en dehors et en arrière , sous la forme d'une crête peu élevée , et se dirige sur la saillie mousse que nous avons déjà mentionnée. Elle est en arrière et en haut plus courte , mais en revanche beaucoup plus large : il en résulte qu'en cet endroit, le crâne, épais par luimême , offre, conjointement avec elle , beaucoup au-delà d'un pouce d'épaisseur. Elle s'avance dans le crâne, sous forme de toit, à partir de la ligne médiane, et se continue en haut, dans la ligne moyenne delà portion squameuse de l'occipital, jusque vers le point culminant de la tête.
Dans les crânes que j'ai entre les mains , la partie supérieure de cette lame verticale n'est unie que faiblement à l'occipital : elle semble , par conséquent, naître séparément. Elle rappelle évidemment , par sa forme , la crête os-
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seuse de plusieurs oiseaux (i); mais il ne faut pas oublier que la crête de ceux-ci existe sur les frontaux et les coronaux, tandis que, chez le dauphin commun, elle se trouve sur l'occipital. Elle n'est ici, par conséquent, que la branche longitudinale supérieure des émiuences cruciformes, qui s'est plus fortement développée. Ces saillies sont disposées de la même manière chez le delphinus albifrons , le dauphin nesarnack et le monodon. La tente osseuse du cerveau est, au contraire, beaucoup plus composée chez le dauphin commun : les] parties verticale et horizontale sont non seulement beaucoup plus larges, mais la dernière est aussi beaucoup plus longue ; celle-ci s'étend en dehors et en bas jusqu'à l'extrémité externe et inférieure de la portion squameuse, où elle se continue avec la portion orbitaire.
La partie qui nous occupe est, du reste, séparée de l'occipital par un large intervalle : elle forme , par conséquent , un simple pont , qui constitue le passage aux animaux, chez lesquels la tente du cerveau est plus développée.
Cette disposition est générale chez les dauphins : cela résulte des données de Major (2) et Tjson (3); de celles de Camper(4), pour le dau-
(1) Voy. vol. III, part, i, p. 341 et 342.
(2) Miscell. nat. curios. Dec. I. A. 3, p. 34. (5) Phocaîna. 1680 , London , p. 4/,.
(4) Cétace's, p. i35.
phin vulgaire et le narwal aodon ; Rudolphi{\) l'a démontrée pour le dernier, pour le dauphin commun^ le d, leucas, et quelques espèces inconnues.
Je l'ai trouvéç également chez le deîphinus leucas et le dauphin nesarnack.
Hunier ne dit rien sur celte disposition , en parlant de la baleine; mais elle n'y existe pas, d'après Camper (2) et M. Rudolphi (3). Je ne la découvre pas non plus chez la baleine à bec que je possède. M. Piudolphi (4) la refuse aussi au narwal; mais je la trouve très-positivement non seulement sur un grand crâne de narwal , mais même chez le fétus de ma collection, qui est presque parvenu à terme. Camr per (5) en fait remarquer la présence , d'une manière expresse, chez le narwal aodon. Cela ne prouverait rien toutefois pour le genre narwal, puisque l'espèce dite aodon est le dauphin à tête ronde (6).
On voit , sur les limites du sphénoïde pos-r lérieur et de l'occipital, une éminence mousse, qui se dirige en haut et en dehors : c'est une trace de division de la fosse cérébrale an-
(1) Abhandl. der Berliner Académie. 1820-21, p. 55-
(2) Cétace's , p. 7 1 .
(5) Loc. cit.
(4) Loc cit.
(5) Loc. cit. , p. i55.
(6) Cuvier dans Camper, loc. cit., p. 121.
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térieure eu deux moitiés à peu près égales, dout l'une est antérieure et l'autre postérieure.
La face inférieure est , en outre , inégale d'avant en arxière, dans sa partie moyenne. Il n'y a que le bord du trou occipital qui produise une émineuce longitudinale mousse, se dirigeant, en avant et en dehors , sur le corps de l'occipital; éminence dont l'extrémité antérieure se continue avec celle qui a été décrite d'abord. L'extrémité antérieure du corps de l'occipital s'élève sans gradation et forme une crête ; elle s'excave ensuite légèrement et se ceniinue, par une éminence transversale et peu élevée, avec la face supérieure du corps du sphénoïde postérieur, corps qui est uniformément excavé. On trouve au-delà une troisième éminence transversale , un peu plus forte; puis le commencement de la face antérieure du crâne, qui monte à angle très prononcé et décrit une convexité égale et qui est partagée , surtout à sou extrémité antérieure , par une éminence faible et large, en deux moitiés latérales peu distinctes, A quelque dislance de son extrémité ( sur le crâne mentionné ci -dessus , à environ un demi-pouce des limites qui séparent les corps des sphénoïdes antérieur et postérieur), il y a, dans l'étendue d'un demi-pouce audessus de l'éminence longitudinale, de chaque côté, quatre à cinq ouvertures, assez considérables. Celte lame perforée peut être considérée,
sans coiilredit, comme la lame éthmoïdale , quoique M. Cuvier(i) et après lui M. Carus (2) nient cette disposition.
Immédiatement au-devant de la moitié inférieure de la paroi antérieure, monte de bas en haut, et parallèlement à cette paroi, la cavité nasale , qui est unique , concave eu arrière et convexe en avant 5 elle représente un canal également large partout, qu'une cloison verticale sépare, dans toute sa hauteur, en deux moitiés latérales.
La portion faciale, située au-devant de cette cavité, n'est qu'un demi-canal, peu profond, rempli de substance cartilagineuse.
Chez le lamantin et le dugong , la cavité crânienne est , proportionnellement à sa longueur , fort haute , surtout antérieurement ; mais toute la face interne est fort peu divisée.
La tente osseuse du cerveau manque au rj-tina^ d'après Steller (3), et au dugong, suivant M. Cuvier (4)j elle manque vraisemblablement aussi au lamantin (5).
Les solipèdes et les ruminans , en général aussi les pachydermes , se ressemblent dans la
(1 ) Leçons, vol. II , p. 39.
(2) Zootomie, p. 172.
(5) Nov. Comment. Petropol. II, i8o.
(4) Ossem.foss. V, i,p. 263.
(5) Elle existe certainement chez le lamantin.
disposition essentielle delasurfaceinférienre de leur tête , quelle qu'en soit d'ailleurs la forme extérieure. Cette circonstance dépend du développement des sinus frontaux, qui pénètrent jusqu'à l'extrémité postérieure de la tête. La fosse cérébrale est séparée de la fosse cérébelleuse par une saillie du rocher qui est large de quelques lignes et qui est prononcée au maximum chez les cochons et les rhinocéros .On aperçoit à peine une trace de séparation entre la fosse moyenne et l'antérieure. 11 n'y a pas d'autres saillies, en général, à l'exception de l'apophyse crista galli, qui est assez forte. Les soUpedes ont une tente osseuse du cerveau ; mais elle est petite, triangulaire, eu bas plus épaisse et plus large qu'en haut. Elle appartient uniquement à la partie postérieure et interne du pariétal , primitivement à l'interpariétal.
La fosse et la lame ethmoïdales sont considérables 5 elles sont divisées l'une et l'autre par l'apophyse crista galli. La face inférieure monte, chez les cochons, beaucoup plus verti- 'Calement que chez les autres. Dans le rhinocétrès , la paroi postérieure de la selle turcique , iqui est d'ailleurs fort concave, est incomplète, idu moins quelquefois j il existe, à sa place seullement, un pont osseux (i). La cavité nasale test beaucoup plus longue et moins élevée chez Iles cochons que chez le rhinocéros .
(i) Cuvier , Leçons, II , 58.
Chez V éléphant , la surface intérieure du crâne diffère de l'extérieure sous le rapport de la forme et de l'étendue d'une manière plus frappante que cliez tout autre animal. Cette dissemblance tient : au grand écartement des tables externe et interne des os coronaux et pariétaux , écartement opéré parle développement extraordinaire des sinus frontaux j 2° à la grande excavation de la portion squameuse de l'occipital. La cavité crânienne a peu de hauteur ; elle est allongée ) ses trois fosses sont assez distinctement séparées ; la lame etlimoïdale est située horizontalement. La cavité nasale, sans division dans la plus grande partic de sa longueur, c'est-à-dire en avant, descend obliquement de haut en bas et d'avant en arrière.
Chez les monotremes ^ la surface intérieure du crâne est grande, spacieuse; elle est reproduite par l'extérieure , c'est-à-dire qu'elle est arrondie. Sur les limites qui séparent la fosse cérébrale de la fosse cérébelleuse, le rocher fait en haut, chez Vornithorhynque ^ une forte saillie, et recouvre un enfoncement considérable , qui est destiné à recevoir le lobe le plus externe du cervelet. 11 n'j a, en outre, point de traces distinctes d'une séparation d'avant en. arrière. On voit, au contraire , sur plusieurs points, des marques prononcées d'une séparation longitudinale en deux moitiés latérales. A la face inférieure , on voit saillir du milieu du
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iroii occipital une éminence longitudinale considérable , quoique pas tranchante , qui se termine à la paroi postérieure , peu large , mais très -haute et presque verticale du corps du sphénoïde, très-excayé lui-même en avant. L'extrémité antérieure de celte paroi se bifurque en deux forts prulongemens latéraux. Cette séparation est encore plus prononcée à la face supérieure : on voit ici une saillie partir du milieu de l'occipital, et se diriger sous le pariétal et le coronal jusqu'à l'apophyse crista II i ,^ sans cependant s'unir avec elle. La hauteur de cette saillie augmente rapidement d'arrière en avant, puis dimiuue insensiblement; elle est un peu plus épaisse à son bord inférieur , surtout en arrière, 011 elle présente quelques sillons transverses, qui correspondent à la forme du cervelet. Cette saillie s'enfonce entre les deux moitiés du cerveau dans toute sa longueur, et est fort considérable, puisque sa partie moyenne, qui est la plus haute, a trois lignes dans cette di- Jieusion. Elle est absolument pleine sur l'individu que je possède , à l'exception d'une petite ouverture, quise trouve un peu en avant de sa
partie moyenne. Cettefauxosseuse, sur laquelle l'attention a déjà été appelée par MM. Blumenbach (i) et Home (2), correspond effectivement d'une manière parfaite à la faux de plusieurs oi-
(0 Vergl. Anat. §.211.
(2) Phrfl. trans. 1810, p. 455.
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seaux; ce qui est fort curieux, puisqu'elle se montre surtout prononcée chez Vornithorhjnque.
L'enfoncement etlimoïdal est limité par des bords tranchants ; il est petit et profond, et ne présente pas beaucoup d'ouvertures; il esta peine divisé par une petite apophyse crisla galliGii deux moitiés latérales. Cette disposition est remarquable surtout chez cet animal. La cavité nasale est fort longue et a peu de hauteur.
Chez les échidnés , il n'y a qu'une faible trace de la faux osseuse.
La cavité crânienne des fourmiliers ^ parmi les édentés , est fort arrondie et unie ; la face antérieure en est peu verticale. Les fosses ne sont presque pas indiquées ; l'enfoncement pour la tige pituitaire est très grand et allongé; la fosse ethmoïdale est large et profonde , non divisée en deux moitiés latérales. La cavité nasale est extrêmement longue et déprimée, surtout dans le tamanoir. La conformation des paresseux est assez semblable ; seulement la cavité nasale est plus courte et plus haute.
Les tatous ont la cavité crânienne arrondie, faiblement divisée par un rudiment de tente cérébrale. Ce rudiment consiste en trois saillies, une moyenne et plus grande, appartenant au bord postérieur du pariétal , et deux autres latérales, beaucoup plus faibles , qui sont entièrement séparées de la première et qui se
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trouvent, soit en arrière sur le pariétal , soit sur le rocher. La paroi postérieure de la cavité crânienne est inégale; on y distingue : i» une fosse longitudinale , qui est profonde et située au milieu; 2» deux fosses latérales, qui correspondent au cervelet.
La fosse antérieure présente des inégalités plus faibles. La fosse ethmoïdale est très-large et profonde ; elle est divisée par l'apophyse crista galli^ qui est forte.
Uorjctérope du Cap possède une tente osseuse considérable.
La cavité crânienne des rongeurs et des marsupiaux est souYennparlSL^ée, dans la parlie supérieure de sa périphérie, en une fosse antérieure et une postérieure, ordinairement sans qu'une saillie transverse s'avance en dedans. Celte division a lieu surtout chez les phascolomes; elle tient à l'exposition à nu et au fort développement du cervelet. Le lièvre l'offre de la manière la plus distincte. II n'y a pas d'indice d'une division longitudinale, pas plus qu'une saillie t'ransverse antérieure. La face inférieure est également très-simple 3 l'enfoncement elhmoïdal est considérable, mais l'apophyse crista galli est peu développée. La cavité nasale est spacieuse, haute, quadrilatère, aussi grande ou plus grande que la cavité crâ-» niennc.
Ce qu'il y a de remarquable chez les carni-
i^ores, c'est surtout ]e fort développement de la cloison osseuse qui sépare le cerveau du cervelet. Elle est particulière à cet ordre et trèsgénérale 5 niais les genres offrent, à cet égard , divers degrés.
Je trouve la cloison la plus faible chez les chiens. Elle y est considérable , il est vrai , d'avant en arrière, mais non d'un côté à l'autre j elle est triangulaire, très-déprimée sur le côté, et se borne uniquement à la portion squameuse de l'occipital et au pariétal. La première en forme la partie moyenne , qui est triangulaire, et qui se détache direc^ment de la base de son extrémité supérieure, elle-même resserrée; le second os en constitue la partie latérale, au moyen d'une apophyse allongée , qui , de son bord postérieur, se porte en dedans.
Elle est beaucoup plus prononcée chez les phoques, ou elle offre la même largeur dans presque toute son étmdue; mais quoiqu'elle s'étende sur toute la largeur de la portion squameuse de l'occipital, le pariétal ne prend aucune part à la formation de celte cloison. Il est digne de remarque, par opposition, qu'il se détache du milieu de sa face supérieure uue apophyse falciforme , longitudinale , qui s'étend en haut et règne tout le long de la portion squameuse. Cette apophyse , très-large à sa partie inférieure , s'efface insensiblement et n'atteint pas non plus les pariétaux. M. Blu-
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inenbach (i) déjà a fixé l'attention sur cette conformation; je l'ai trouvée sur tous les crânes de phoque commun (^phoca vitulina) , à capuchon (cristata), et à croissant {groenlandica), que j'ai eu occasion d'examiner : je la crois, par. conséquent, générale. Il est curieux qu'elle s'accorde exactement avec l'organisa lion des dauphins (2).
La cloison mentionnée est plus considérable encore chez le morse ; elle est non seulement plus large d'avant en arrière, mais elle s'étend aussi plus en devant, puisqu'elle va jusqu'à l'extrémité antérieure du rocher. Au premier aperçu , elle semble naître de l'occipital et du rocher; mais il n'en est pas ainsi : elle appartient tout-à-fait au pariétal. Cet os, audevant de l'extrémité antérieure de la portion squameuse de l'occipital, se recourbe immédiatement en bas, descend presque avec toute sa moitié postérieure au-devant de la partie supérieure de cette même portion, et donne naissance à l'apophyse en question, qui prend ori- :gine d'abord à son bord interne , puis à son Ibord postérieur, et enfin à son bord inférieur. ILa partie supérieure de cette cloison, qui est la iplus petite , en est par conséquent verticale, (Comme chez les phoques; l'inférieure est transiversale. Les deux moitiés latérales s'appliquent
(1) Vergl. Anat. §. 298.
(2) Voy. p. 371 et 572.
l'une contre l'autre en haut ; mais elles ne sont absolument pas soudées, comme les pariétaux en général , du moiiis sur l'individu tjue je possède, et qui, à la vérité, est jeune.
Chez les musteles et particulièrement les loutres^ cette saillie est fort développée 5 elle n'atleintpas jusqu'en hautdans laligne moyenne ; mais, eu revanche, elle s'élend jusqu'à la partie antérieure du rocher, le Jong de son angle supérieur.
C'est sans doute dans les chats qu'elle est développée au plus haut point : chez eux, elle ne fait nullement partie de l'occipital • elle appartient, au contraire, on peut dire entièrement, au pariétal, qui, chez les phoques, était entièrement exclu de cette formation, et qui, chez les chiens, n'y prenait qu'une part légère. Elle naît de tout le bord postérieur du pariétal, et est tellement large qu'elle recouvre entièrement en haut la partie postérieure du rocher, qui l'emporte considérablement en étendue sur les autres. Il en résulte qu'elle semble auss' naître de cet osj ce qui n'est pas. Son extré^ mité antérieure n'appartient cependant pas a pariétal, ni au temporal, mais à la grande ail du sphénoïde, du bord postérieur de laquelle o voit se détacher une lame osseuse considérable; qui passe sous le rocher et s'applique contr la lame fournie par le pariétal.
Cette conformation s'accorde, par consé
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quent, toiu-à-fait dans ce qu'il y a de plus essentiel, avec celle du morse.
Je n'ai pas pu déterminer jusqu'ici si , cliez les phoques, la cloison n'appartient pas aussi au pariétal , parce que les pariétaux étaient constamment soudés à l'occipital, sans l'être entre eux , et que cette soudure avait même lieu dans les cas où tous les autres os étaient encore faciles à séparer. Cette circonstance pourrait assurément militer en faVeur de cette idée présumée j mais cette manière de voir' me paraît avoir contre elle i» le volume de la portion du pariétal, qui est située librement 3 volume qui est beaucoup plus considérable'chez les phoques que chez les morses; 2° la ténuité du crâne précisément à l'endroit en question.
Il résulte de ce qui précède que la tente osseuse est, le plus souvent, chez les animaux que nous avons considérés jusque alors; une partie du pariétal, soit qu'il la forme seul, soit que l'occipital ou le sphénoïde j concourent, et conséquemment le basilaire, et surtout sa partie squameuse ■ jamais elle n'est fournie par le temporal. Plusieurs anatomistes , tels que MM. Wiedemann (i), Blumenbach (2) et Carus (3), prétendent qu'elle naît aussi du tem-
(1) Arch. fur Zoologie (en plusieurs endroits).
(2) Vergl. Anat. , p. 297.
(5) Loc. cit., p. 166.
poral, chez plusieurs des animaux précités^ mais la simple désariiculation des os du crâne suffit pour prouver l'inexactitude de celte assertion. On pourrait même la conclure déjà delà différence qui règne dans les données de ces auteurs. Suivant M. Wiedemaun, la portion écailleuse du temporal des chats forme , en bas, une petite partie de la tente osseuse; d'après M. Carus , la tente n'appartiendrait en cet endroit qu'au pariétal. M. Wiederaann (i) prétend que la lame de la tente osseuse ne s'étend pas aux temporaux chez les chiens; M. Carus veut , au contraire , que , chez ces animaux et les chevaux, elle ne naisse nullement du pariétal , mais du temporal et de l'os wormien, etc.
L'exposé , conforme à la nature, que j'ai donné plus haut , est le résultat de recherches exactes.
C'est ici le lieu de parler delà détermination de cette lame osseuse. Je la considère comme une tentative faite pour compléter la surface du crâne , ou comme une tendance au développement supérieur des os du crâne , qui n'a pas encore été atteint chez ces animaux, parce que l'encéphale lui -môme , et surtout le cerveau, n'y a pas encore acquis tout le développement ni tout le volume auxquels ils parvien-
(i) Loc. cit. i Bd. 1. St. 2, p. i5.
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dront à des degrés plus élevés de l'organisation. L'origine de celte lame osseuse me semble due à ce que la partie du pariétal , parfois aussi de l'occipital et du temporal, qui, chez les singes e.l&\\vio\\lV homme, se porte en dehors, prend, chez les animaux précités , son développement en dedans. Cette manière de voir explique pourquoi c'est précisément chez les carnivores que la tente est le plus développée, tandis que chez les s-inges, et principalement chez Vhomme , elle manque , au contraire , tout à coup. D'un autre côté , la tente osseuse n'est pas un phénomène isolé ; elle constitue un degré d'organisation intermédiaire entre les dispositions où un os se place devant l'autre, de telle façon qu'il l'empêche de prendre part à la formation de la surface intérieure ducrâne, et celles oii les mêmes os soutsimplement juxtaposés et se touchent par leurs bords. 11 faut surtout ranger dans cette catégorie les codions , dont les pariétaux sont placés au-devant de la portion squameuse de l'occipital, de manière à ce que la paroi crânienne soit dédoublée^ mais comme ces mêmes os sont trop petits et trop épais, ils ne s'écartent pas de la portion mentionnée de l'occipital.
La cavité crânienne des carnassiers est, au reste, communément plus grande que la cavité nasale.
La division de la fosse antérieure en une moitié antérieure et une postérieure n'est pas
générale ; elle n'est très-prononcée que chez le morse. La face inférieure est plate et non verticale. La fosse ethmoidale est , en général , large et profonde ; chez les phoques elle est très-haute, verticale, étroite, plate j c'est surtout chez les phoques et les morses qu'elle est partagée en deux moitiés latérales par une crête fort élevée. Cette crête est moins prononcée chez les loutres et les hlaireauoc; elle manque aux autres, du moins aux genres chien., chat et marte. J'ai même trouvé une fois, chez le phoca hispida , en arrière de la région moyenne de l'apophyse cm galli, une pièce osseuse considérable; cette pièce est placée dans la partie antérieure de la faux; elle semble résulter d'un surcroît d'ampliation de la crête,
La cavité nasale est haute ; mais sa largeur et sa longueur ne sont pas fort considérables.
La cavité crânienne des chéiroptères , du moins des chauve-souris , et parmi ces animaux du çespertilio /2ocfzi/«, correspond exactement à la surface extérieure, ce qui dépend de la minceur des os du crâne; elle n'est que faiblement divisée , par une saillie transversale , en deux fosses, dont l'une est antérieure et l'autre postérieure; celle- ci est grande eu proportion de l'autre. Cette saillie se continue, en avant, avec une éminence longitudinale moyenne , que l'on peut regarder comme un rudiment d'une faux cérébrale osseuse, et qui s'étend
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jusqu'à l'extrémïté antérieure de la face supérieure du crâne. Il n'y a point de vestiges d'une tente du cerveau La fosse ethmoïdale a des limites distinctes ; elle est grande, mais pas profonde; la face inférieure en est simple et sans divisions. La cavité nasale est peiiteet peu élevée.
Chez les makis, la face interne du crâne est également fort semblable à l'externe.
La division en fosses cérébrale, cérébelleuse et ethmoïdale est fort distincte. C'est chez les makis proprement dits, du moins chez le mon^ gous ( lemur mongus ) , comme je le vois sur deux crânes, que les deux premières fosses sontle mieux séparées ; cette séparation a lieu au mojen d'un très fort rudiment de tente oiseuse qui naît par une base étroite, à peu près au tiers moyen du bord supérieur du rocher, etqui chez le ste?iops graçilis existe à, peine, sous k forme d'un renflement arrondi. La partie de la fosse cérébrale qui correspond au lobe antérieur du cerveau, en d'autres termes la voûte orbitaire affecte une direction qui diffère davantage de celle de l'autre partie; elle se porte plus obliquement de bas en haut et de dedans en dehors, pour s'appliquer sur l'orbite. Il- résulte de ce changement de direction une saillie transversale qui établit une séparation plus exacte entre la fosse moyenne et l'antérieure.
La fosse ethmoïdale, située entre les deux
moitiés de la fosse antérieure, est profonde et mieux séparée qu'elle ne s'est montrée jusqu'ici. La face supérieure du corps du sphéiîoïde est fort saillante 3 la fosse destinée à recevoir la moelle allongée est considérable. Toute celte partie moyenne de la base du crâne est, sans nulle interruption , obliquement dirigée d'arrière en avant et de bas en haut, surtout dans le genre lemur, moins chez les stenops. Les inégalités qui sont en rapport avec la sirrface du cerveau sont principalement fort prononcées chez les makis, hes stenops sevls offrent un rudiment de la faux osseuse; il a peu de hauteur.
11 existe communément chez les singes et Vkomme la concordance la plus exacte entre la surface externe et l'interne . La cavité crânienne est constamment fort arrondie, beaucoup plus grande que la cavité nasale, qui est dans la plupart des animaux courte et étroite. On ne trouve que rarement ou jamais des traces de crêtes longitudinales, destinées à séparer la cavité crânienne en moitiés droite'el gauche; il faut excepter, toutefois, la moitié inférieure de la portion squameuse de l'occipital (i), et parfois aussi celle du coronal chez Vhomme. M. Blumenbach (2) rapporte un exemple de la dernière dis-^
(0 Voy. p. 217.
(2) Gesch. dcr Knochen ^ p. 114.
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posltiou ; j'ea possède moi-même plusieurs cas irès-remarquables. Les limites de la fosse cérébelleuse sont indiquées distinctement , il est vrai , par le bord supérieur du rocher et la branche transversale del'éminencecruciforraej mais il est rare que l'on y rencontre des traces décidées de la tente osseuse. Le coaïta fournit cependant un exemple d'un développement plus considérable : chez lui, la paroi supérieure du rocher se recourbe en dedans , sous la forme d'une lame très large, mais qui est loin d'atteindre la ligne médiane, et qui ne s'étend pas non plus jusqu'à l'occipital, ni jusqu'au pariétal. Cette observation avait déjà été faite par Josephi (i). La tente osseuse est , dans ce cas même, une partie du temporal; ce qui est rare. Elle n'appartient nullement au pariétal, comme l'indique M. Carus (2).Lafossecérébrale est déjà, chez les singes^ beaucoup plus spacieuse que la cérébelleuse ; cette capacité augmente dans une proportion plus forte que chez d'autres mammifères .W existe encore une prépondérance plus marquée chez l'Aomme. C\\ei\eH singes^ et plus encore dans l'espèce humaine, la moitié antérieure de la fosse cérébrale est séparée de la postérieure mieux que dans les autres vertébrés par les ailes antérieures du sphé-
, ( I ) Anat. der Sajugthiere , I , pl. 4 , fig. i . (9.) Loc. cit. , p. 166.
iioïde, qui font saillie en dedans. Touie Ja fosse cérébrale est agrandie, surtout en avant et en liautj la portion orbitaire du coronal et la lame criblée ne sont plus placées verticalement, mais horizontalement, surtout chez Vhomme; elles y sont refoulées en bas par le cerveau, qui a pris plus de développement en avant. Elles sont encore fort convexes chez les babouins : c'est une trace de l'ancienne disposition commune X et elles j forment, en conséquence , de fortes saillies dans la cavité crânienne. La lame criblée est en outre droite; elle ne constitue plus, réunie avec la partie voisine du coronal, un enfoncement particulier limité par des lignes bien tranchées. La paroi inférieure du crâne monte verticalement , surtout chez VhoTnme, jusqu'au corps du sphénoïde, et devient ensuite horizontale dans sa partie antérieure (i).
(i) Le développement du cr^ne a pre'senté à M. Serres la re'pe'dtion des phe'nomènes observes pour le rachis : comme celui-ci , il oiFre partout une double formation. On a le droit d'êlre surpris de la constance de celte loi quand on l'applique àVeihmçïde, au sphénoïde, au vomer et à V occipital.
Le frontal, dont l'e'tat bifide aux premières e'poques de la vie humaine n'est l'objet d'un doute pour personne, a e'te' de'compose', par M. Serres , en six e'ie'mens primitifs: ces six e'ie'mens n'apparaissent pas avant le soixantedixième ou soixante-quinzième jour de la vie ute'rine. Le frontal conserve cet e'tat de complication jusqu'au
d'anatomiis comparée. 5g5 C. Nomhre des os de la te le.
Le nombre des os de la tête n'est pas le même chez tous les mammifères . On trouve, chez les uns, à l'état de séparation , soit les os congénères qui se correspondent d'un côléà l'autre, soit les différentes pièces d'un os de même côté. Dans d'autres espèces , au contraire , les mê-r mes os ou élémens osseux sont soudés entre eux. Le pariétal, le coronal et la mâchoire inférieure, un peu moins souveul le nasal, ofFreutparticulièrement des différences sous le premier rapport; sous le second, le temporal, le basilaire et le susmaxiliaire doivent être cités. C'est Vhomme qui , vers l'époque du terme de son existence , a sans contredit le
quatrième mois : on y distingue les deux pièces principales sépare'es par un large intervalle , et les deux nouveaux éléments qui sont situe's, l'un en dedans et en arrière de l'apophyse orbitaire interne , au-dessous du lieu que doit occuper le petit crochet du muscle grand oblique de l'œil , l'autre vers l'apophyse orbitaire externe. La première pièce correspond aufronlal antérieur de M. Cuvier : c'estune lame mince, irrégulièrement quadrilatère, et venant se joindre, par une suture harmonique, à la lame du/rontoZ moyen, qui compose la voûte orbitaire; quelquefois cette pièce est plus antérieure ( hydrocéphale et fœtus à terme ). La seconde , qui dans les acé-
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moiudre nombre d'os de la lête : en effet, la plupart des os qui restent séparés sur la li-
phales forme le frontal postérieur, est située, chez Vhomme , un peu en dehors de la voûte orbitaire : elle ressemble au frontal ante'rieur, mais elle se soude beaucoup plus promptement avec le frontal moyen. M. Serres a également recherche ces élémens primitifs dans les autres animaux de la première classe : c'est particulièrement dans le jeune poulain qu'il les décrit. Le frontal a?î/eriew7- occupe dans cette dernière espèce la même position que àans V homme ; il forme l'apophyse orbitaire interne; il est réuni au frontal mojen par des dentelure» très-fines; en avant, il se termine par une pointe aiguë; il est mousse en arrière , et il vient concourir à la formation du trou susorbitaire. Le frontal postérieur ou externe existe à l'apophyse externe, qu'il concourt à former, en s'unissant également par engrenure. Variable dans sa forme, tantôt semblable à un os wormien, tantôt occupant uneportion de l'arcade externe de l'orbite, il se joint à la partie antérieure de l'arcade zygomatique et protège l'œil en arrière. Le mouton et la chèvre présentent peu de différences. Le double développement des pariétaux est incontestable chez V homme ; il n'en est pas de même chez les solipèdes et les ruminans , où ces os sont remplacés par une pièce unique, qui forme la calotte du crâne.
Sur quatre agneaux disséqués par M. Serres, les deux pariétaux lui ont paru évidemment aussi distinctement séparés que chez l'homme j et, comme chez lui , ces os s'unissent par engrenure. Cette suture s'elïace rapidement sur la lame externe, mais elle se conserve trèslong-temps sur la table interne; lors même que la suture a disparu, on voit encore long-temps sur celte pièce deux trous de nutrition analogues à ceux qu'on rencontre sur
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gne médianfi chez plusieurs animaux , aussi bien que les pièces d'os isolées chez d'autres ,
chaque pariétal de Vhomme. Le veav., la jeune chèvre et le jeune ceif sont comrae le mouton.
La pièce e'pactale de Fischer , nommée iriterpariétale par M. Geoffroy-Saint-Hilaire, porte l'empreinte d'une rainure , qui est l'indice d'une union moyenne. Cette pièce appartient à V occipital.
Ce dernier os , d'abord considéré par Coiter et Spi- GEL comrae résultant de la formation de quatre pièces primitives, fut indiqué comme offrant encore d'autres points d'ossification par Kerrring, à qui l'ou doit d'avoir indiqué le mécanisme de formation du proral ( ou pièce triangulaire ) , qiii forme la protubérance occipitale externe. Les deux pièces condyloïdiennes et les quatre pièces précédentes ont porté le nombre des pièces occipitales à sept.
M. Serres a examiné comment se développait chacune de ces pièces. Le èa^/ZzaZ présente , comme le corps des vertèbres , dont il est l'analogue , deux points d'ossification distincts : ils apparaissent, dans la première quinzaine qui suit le second mois, sous la forme de deux points miliaires , arrondis en dehors , semi-elliptiques. Leur réunion s'opère avec une promptitude remarquable sur la fin du troisième mois. Cette pièce devenue ovalaire est unique; mais on aperçoit encore une rainure très-légère sur le milieu , et un tissu fibreux trèsmince qui s'insère dans cette gouttière , et semble indiquer encore leur séparation. Souvent on trouve un petit trou sur chacun des cotés du hasilial ( fœtus acéphales ).
Il y a quelques différences dans les oiseaux , mais elles rentrent dans la règle. La grenouille offre cette disposition à un degré très-marqué.
Chez le lapin, la transformation osseuse commence à
sont unis chez lui. Ce sont, au coniraire , les rongeurs qui ont , à la naissance, la lête composée du plus grand nombre d'os.
D. Texture des os de la têie,
Indépendamment des différences qui vieu-. nenl d'être signalées, les os delà tête en offrent
de venir seulementperceptible du septième au dixième jour de l'incubation : elle se manifeste par deux granulations, une de chaque côte', qui se confondent promptement l'une dans l'autre, et qui ne'anm.oiiis laissententre elles un intervalle assez visible souvent jusqu'au quinzième jour.
Le basilial est donc positivement binaire.
Suscondjlial. Cette pièce a été nommée triangulaire. ou prorale.
Sur l'embryon de quarante ou cinquante jours , M. Serres rapporte avoir trouvé deux pièces de développement, séparées l'une de l'autre, placées immédiatement au-dessus du condjlial et de chaque côté. Au deuxième mois, deux nouvelles ont apparu à cet anatomiste audessus de celles-ci, A deux mois et demi, cette portion de l'occipital est formée de quatre pièces, séparées par deux rainures, l'une transversale, la seconde verticale sur la ligne me'diane : ces quatre pièces sont ordinairement réunies au troisième mois^ les deux inférieures d'abord, puis les deux supérieures. D'autres fois la réunion se fait attendre plus long-temps, et existe même sur le fœtus à teruie ( Vésale : adulte à coronal bifide^ hydrocéphale).
Uoccipilal offre beaucoup d'anomalies : la plus fi^équente chez l'homme est la présence de Vépacial, enchâssé au-dessus du suscondjlial et au-dessous du parié-
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encore d'autres , qui peuvent être désignées sous la déiiominalion de difTérences de texture.
Elles sont relatives à leur degré de consistance, au rapport qui existe entre le diploé et la substance compacte, à la présence ou au défaut de sinus , qui peuvent être regardés comme le plus haut degré de laxité du tissu osseux.
Les os de la tête des cétacés sont consistans , denses, et contiennent peu ou point de
tal. L'os "wormien rcpréseute l'état rudimentaire de l'epactal : cet os est e'galemeut double aux premières e'poques de l'existence. Il y a dans ce cas six éie'mens primitifs à l'occipital ; on en compte huit et dix quelquefois : mais cet os reste constamment assujetti à la constitution binaire.
Les oiseaux ont e'té e'galement l'objet des études de M. Seiires à ce sujet, et ils se conforment à ce mode de formation. On distingue les pièces primitives isole'es aux treizième, quatorzième et quinzième] ours de l'incubation. Les deux pièces inférieures du suscondylial sont fort distinctes^ au-dessus de celleS-ci existent deux pièces encore.
Dans la grenouille, il y a deux pièces de moins au suscondylial.
Chez le lapin, M. Serres a reconnu : i ^ la manifestation des deux pièces inférieures qui apparaissent du dixième au douzième jour de l'incubation j 2° les deux supérieures, qui ne deviennent visibles qu'un ou deux jours après les inférieures, et deux autres, qui sont les noyaux de l'épactal. Sur le cheval, les deux pièces supérieures sont distinctes jusqu'aux deux tiers de la vie utérine^ et les inférieures ne sont pas tout-à-fait réunies sur la ligne médiane à la naissance, M. Serbes a vérifié les mêmes observations sur les jeunes agneaux, sur un jeune cerf, sur
substance spongieuse. La majeure partie de leur basilaire est privée de diploc : aussi est-il extrêmement mince , surtout sa portion occïpi-
les embryons du chat et du chien, sur un jeune dnon.
La calotte du crâne est donc bifide dans sa partie moyenne d'avant en arrière, et composée de deux parlies syme'triques j de telle sorte que tout ce qui est à gaxiche se rencontre à droite, et vice versa.
Base de la cavité encéphalique. Sphénoïde. Il est dans les oiseaux comme confondu avec l'occipital. Il constitue , dans un grand nombre de mammifères, deux os distincts, connus sous le nom de sphe'noide ante'rieur et poste'rieur : cet os parcourt chez l'homme dans ses e'volutions ces difFe'rentes me'tamorphosesj du troisième au cinquième mois , il est ve'ritablement double. Dans le sphe'noide ante'rieur comme dans le poste'rieur les parties late'rales sont. les premières ossifie'es j l'ossification gagne ensuite le corps. Ce dernier commence à paraître, chez V homme , dans la seconde quinzaine du troisième mois : il est forme' , à cette époque, par deux grains osseux , situe's au-devant du cartilage des apophyses cliuoïdes poste'rieures; leur figure est irre'gulièrement arrondie j il y a entre eux une ligne et demie d'e'cartement. A trois mois, ils sont beaucoup plus près, et s'envoient re'ciproquement des prolongements qui se re'unissent en forme de croissant sur la ligne me'diane ; avant la fin du quatrième mois , chaque partie pre'sente d'ailleurs une ouverture particulière comme les éle'mens d'un corps verte'bral.
Sphénoïde antérieur, hes petites ailes se forment avant le corps j c'est dans la première quinzaine du quatrième mois que l'ossification devient perceptible : elle consiste, à cette e'poque , en deux noyaux situe's en arrière de la base des apophyses d'Ingrassias j ils sont triangulaires, se'parés par un intervalle de deux lignes : cet intervalle
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talej le coronal et le susmaxillaire sont, au contraire, très-épais. ' Les solipèdes et les ruminans ont des os
est réduit à une ligne vers le quatriènoe mois. L'accroisment a lieu plus tôt en arrière que sur la ligne me'diane. Ce n'est que vers le commencement du cinquième mois que leur jonction s'opère, en laissant souvent un repli qui reste long-temps visible^ quelquefois, àleur origine, elles se confondent avec l'une des branches des apojjhyses d'Ingrassias^ quelquefois elles s'unissent plus promptement entre elles.
Poulet. Il n'y a de distinction apercevable entre les pièces des deux sphe'noides que du sixième au septième jour. Les ailes ne sont pas encore réunies.
Lapin. Au quinzième jour de la vie utérine , cette division est on ne peut plus apparente. Au-devant du basilial existent deux noyaux arrondis , isole's : ce sont les rudimens du sphe'noïdepostérieur, A deux lignes en avant de ceux-ci on trouve une pièce ovalaire, dont le grand diamètre est transversal, et qui est bifide sur la ligne me'diane : c'est le sphe'noide antérieur.
Sur le mouton et sur le chat, on voit long-temi^s encore les raphés.
Ëthmoïde. L'ossification est en retard à mesure qu'on avance davantage vers la partie antérieure de tous les os de la base du crâne ; c'est Vethmoïde qui s'ossifie le dernier. Conforme à son plan invariable, la nature y commence encore par les masses latérales. L'ossification n'apparaît dans sa partie moyenne qu'en dernier lieuelle n'envahit la lame criblée dans l'homme qu'au huitième mois. Jusqu'à cette époque, la portion orbitaire de l'os et ses cellules sont les seules qui de chaque côté en soient cartilagineuses. Dans cet état, l'ethmoïde de l'homme se rapproche beaucoup de celui des autres
d'un tissu lâche et d'une épaisseur moyenne. Chez les ruminaiis , les sinus sont peu développés ; chez les pachydermes et surtout \ éléphant, ils le sont beaucoup.
mammifères. En procédant de ce^ animaux à l'homme, on remonte du plus simple au composé, parce que la creie cris ta gain Y manque. Aussi, chez les singes, elle a déjà disparu; à sa place, il existe un enfoncement qui reçoit le bulbe olfactif. ( Même dépression chez le lapin^ le chien, le chat, le mouton, le veau, le cerf, etc.) Sur ces animaux, la lame criblée est double dans son origine : l'une d'elles correspond aux masses latérales d'un côté, l'autre à celles du côté opposé. Ces deux lames, d'abord écartées , convergent l'une vers l'autre, s'adossent enfin sur la ligne médiane , oii leur union a lieu , de telle manière , cependant, qu'on aperçoit facilement les traces ^ de cette séparation primitive.
Du quatrième au cinquième mois de la vie utérine, le développement de l'ethmoïde de l'homme est peu différent de celui des animaux ; la partie orbitaire de l'os commence son ossification, qui, de proche en proche, s'étend en avant et en arrière dans les cellules ethmoïdales. Entre le troisième et le quatrième mois, quelques lamelles osseuses paraissent sur la lame criblée. A la fin du troisième mois, elles ont envahi toute cette surface , pénétrée d'une multitude de petites ouvertures. Parvenue à l'apophysecm/a galli, l'ossification s'arrête, de telle sorte qu'à la naissance il existe deux demi-lames criblées, l'une à droite, l'autre à gauche, entre lesquelles est interposée l'apophyse ethmoïdale cartilagineuse. Si cette apophyse n'existait pas , l'analogie serait complète. Cette apophyse s'ossifie de ses parties latérales , par deux granulations latérales placées sur la racine et en arrière de l'apophyse ethmoïdale, comme le noyau des vertèbres.
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Les monotrèmes ont des os tenus, très-consistans , sans sinus , et entièrement ou presque entièrement privés de'diploé.
Les paresseux et les fourmiliers^ parmi les
Elle varie , pour l'ëpoque de son apparition , du quatrième mois , qui est le terme plus ordinaire , jusqu'au huitième.
Face. Le vomer est le seul os sur le développement binaire duquel on n'avait pas encore eu d'idées fixes avant M. Serres. Quant aux autres pièces, elles étaient sans difficulté considérées comme paires dans l'enfant ou dans le foetus.
A trois mois, dans l'homme, le frontal en haut et le maxillaire inférieur en bas se réunissent et ue forment plus qu'une pièce unique. Dans to-us les animaux, le maxillaire inférieur reste divisé jusqu'à l'âge le plus avancé : ce dernier opère toujours sa réunion avant le frontal.
romer. Chez l'embryoh humain sa formation commence, vers la fin du cinquième mois, par deux lamelles pelhculeuses , situées à la partie inférieure et à droite et a gauche du cartilage. Au sixième mois, et quelquefois avant, ces deux petites lames se' sont réunies par en bas • de telle sorte que le î^omer représente Une gouttière évasée, dans laquelle se trouve enchâssé le cartilage vomé rien; cette gouttière, d'abord très-large, se rétrécit à mesure que l'ossification avance, et disparaît enfin compiétement.
^ L'ossification se fait en dehors du cartilage , et sembl. n en être une sécrétion. Il y a entre la formation des
uÏllf c ^"^^'^Sie véritable , suivant
M Serhes. Comme la dent , le vomer se forme à la face externe de son cartilage; comme la dent, on peut détacher facilement le vomer, sans endommager en aucune
édentés, ont les os très épais et denses, sans sinus considérables.
Plusieurs rongeurs, lels que les Heures elles castors, ont des os modérément épais , pas très-consislans, partant assez spongieux.
Chez des marsupiaux , voisins de l'ordre des rongeurs, par exemple les phascolomes , ils sont surtout très épais et spongieux au crâne.
Ils sont , en général , consistans et d'une épaisseur moyenne chez les carnivores. La substance compacte est très fortement accumulée, surtout extérieurement, chez les chiens et les chats.
Dans plusieurs phoques , principalement le phoque commun et l'espèce phoca hispida, ils sont d'une ténuité extraordinaire; chez d'autres, ils sont beaucoup plus épais, par exemple
façon le cartilage qui lui donne naissance; enfin, comme dans le développement de la dent, l'ossification se forme aux dépens du cartilage, qui devient d'autant plus petit que la partie osseuse prend un accroissement plus conside'rable , et qui finit par disparaître comple'tement lorsque l'os est entièrement forme' : la gouttière des deux lames du vomer diminue donc à mesure que l'ossification avance. Lorsque le cartilage a disparu , les deux lames se confondent. (Embryons de lapin, cheval, veau, mouton, chat. )
Tous ces faits d'un développement binaire rentrent dans la loi de sjmétrie , dont ils sont les bases les plus «olides. [Serres , loc. cit.'\
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chez le phoca groenlandica. Les sinus ne sont, eu général, pas très-développés, surtout chez les phogues.
Les singes, parmi les quadrumanes, ont en général des os plus épais et plus riches en diploé que les carnivores . Je leur trouve surtout une épaisseur extraordinaire et peu de consistance chez le coaïta; je ne me rappelle pas avoir vu des os de tête plus épais et moins compacts chez aucun autre mammifère, quoique le tissu entre les deux tables soit ordinairement chez d'autres plus lâche. Les sinus sont peu développés.
\Jespèce humaine se trouve , sous tous ces rapports, occuper le milieu entre la conformation générale des carnivores et celle des quadrumanes.
E. Connexions des os de la tête.
On peut considérer dans les connexions des os du crâne deux points de vue dififérens : 1° quel est le mode de juxtaposition de ces os , 2» quels sont les os qui se rencontrent.
I. Les mêmes os ne s'articulent pas partout de la même manière j ils s'unissent tantôt dans une étendue plus grande , tantôt dans une
IV
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étendue plus pelile. Les différences relatives à ces particularités sont surtout intéressantes , en ce que. chez quelques animaux, on voi t plusieurs oschevauchautlcs unssurlesautres, etque, chez d'autres mammifères, ces os ne se touchent que par leurs bords ; il résulte de cette circonstance qu'une partie de ces os ne prend pas une part immédiate à la formation de la périphérie de la tête, mais que les parois ne sont, que par places, plus épaisses et formées d'une couche double. On peut, par conséquent, dire avec raison que la substance osseuse , qui , chez les premiers , est employée à l'agrandissement de la tête, existe déjà chez les derniers, mais n'est pas encore employée.
Les preuves à l'appui de cette assertion sont fournies également par l'étude du crâne et celle de la face ; l'observation du premier est plus féconde encore que la considération de la seconde , parce que les os qui se recouvrent lorsque l'encéphale n'est pas développé considérablement s'écartent lorsque cet organe prend plus de développement.
Les os du crâne qui présentent surtout ces particularités sont la portion squameuse de l'occipital, celle du temporal, et le pariétal, qui n'est, en effet, également qu'une portion squameuse. Celle circonstance coïncide, comme on voit, parfaitement avec l'explication émise cidessus , puisque le cerveau se développe en
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haut, en avant, et sur les parties latérales.
Il est , au reste , fort ordinaire que ces os chevauchent un peu les uns sur les autres, aux endroits où ils se touchent. On remarque le plus souvent cette disposition entre la portion écailleuse du temporal et le pariétal ; c'est pourquoi la suture qui les unit a reçu, de préférence , le nom de suture écailleuse : en effet, la partie supérieure de la portion écailleuse du temporal, même chez V homme , est considérablement éloignée, par le pariétal, de la face intérieure du crâne, puisque cette ^listance comporte souvent un demi-pouce. Quand on examine l'extérieur , on croit voir que la portion écailleuse prend part à la périphérie du crâne dans toute son étendue; mais en examinant la chose plus attentivement, on trouve le contraire; ce qui établit une grande ressemblance entre plusieurs mammifères et reptiles. En effet, chez les cétacés , les solipèdes , les ruminans et les cochons , la partie inférieure du pariétal s'applique entièrement sous la portion écailleuse, qui est petite, à tel point que
celle-ci est tout-à- fait déjetée en dehors, et offre, à sa face interne, des inégalités destinées à l'articulation de cet os avec le pariétal. A sa partie inférieure , la portion écailleuse du temporal est exclue, de la même manière, de la cavité crânienne , par l'aile supérieure du sphénoïde postérieur. Les chiens offrent une disposiiiou
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analogue; mais comme leur portion écailleuse est plus développée, elle est libre dans une plus grande étendue. iHhez les phoques^ la portion écailleuse prend une part encore plus considérable à la surface intérieure du crâne, et le pariétal à la surface extérieure. Chez les rongeurs, la moitié postérieure de la portion écailleuse est généralement, comme la remarque en a été faite, déjetée au-delà du tympan et du pariétal; la moitié antérieure , au contraire , n'est pas ainsi éloignée du cerveau.
Après le temporal, il faut citer le pariétal et la portion squameuse de l'occipital , qui se recouvrent plus ou moins de la même manière.
Celte disposition se montre au plus haut degré, à ce que je sache, chez les cocAon^; la pièce postérieure du pariétal se place au-devant des cinq sixièmes supérieurs au moins de la portion squameuse de l'occipital. La portion articulaire de cet os est aussi, chez les mêmes animaux, presque entièrement exclue de la surface interne du crâne , par la partie postérieure de la portion écailleuse du temporal . Les autres pachydermes offrent, sans doute, des rapports semblables.
Après les pachjdermes viennent , autant que s'étendent mes recherches , les morses , chez lesquels la partie postérieure du pariétal se place au-devant des deux tiers supérieurs de la portion squameuse de l'occipilalj disposition dont on ne trouve aucune trace chez les
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phoques, qui sont pourtant fort voisins des morses.
Chez les phoques, et chez presque tous les autres mammifères qui n'ont pas été mentionnés, la portion squameuse de l'occipital est située en dehors ; quelquefois, au contraire , comme chez le castor, il y a une partie considérable et recourbée de cette portion squameuse qui se glisse au dessous de l'extrémité postérieure du pariétal.
Nous avons déjà fait voir que la tente osseuse du cerveau est due fort vraisemblablement à un pareil chevauchement des os , principalement des pariétaux et de la portion squameuse de l'occipital. Un argument de plus à l'appui de cette manière de voir est l'extension de la tente osseuse jusque sur le rocher, chez les chats, etc., parce que, chez d'autres animaux, c'est précisément la portion écailleuse du temporal qui est refoulée en dehors par le pariétal.
Ordinairement le pariétal constitue une plus grande partie de la face interne du crâne que de l'externe • cependant , chez le castor, line apophyse considérable de cet os s'applique sur l'extrémité postérieure du coronal.
Le frontal , les ailes du sphénoïde et l'ethmoïde concourent également dans une grande partie de leur étendue à former les surfaces externe et interne, quoique, par suite de leur petitesse et de la position avancée du premier, ils ne
prenneni, en général, qu'une part médiocre à Ja formation de la cavité crânienne. Cependant chez les cétacés l'ethmoïde et le coronal chevauchent l'un sur l'autre plus qu'ailleurs.
Les os de la face offrent , à cet égard peu de différence. Les plus frappantes sont présentées , parmi les cétacés , par les genres dauphin , monodon , hjperoodon , phjsètre; les baleines font exception. La moitié supérieure de leur susmaxillaire, qui en est la plus grande et la plus large, s'applique presque sur tout le coronal , tandis que chez les autres animaux elle n'j touche que dans une petite étendue et ne le recroiivre pas.
Les nasaux se comportent ici de la même manière à l'égard du coronal , et les lacrymaux relativement au susmaxillaire.
C'est également ici que nous devons considérer la texture , la consistance et l'exactitude des articulations, et examiner les conditions que présente la fusion d'os séparés primitivement. Sous ce rapport , on peut comparer : i^les divers os, 2° les difïérens ordres de la classe des mammifères.
Les os de la tète des mammifères se touchent, en général, étroitement et sans présenter de lacunes, si ce n'est aux endroits qui don-^
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nenl passage à des vaisseaux et des nerfs , et aussi à des muscles ; disposition rare, si elle a lieu jamais.
Les exceptions à cette règle sont rares et se rencontrent, chez la plupart des cétacés, dans la région de runguis(i); chez plusieurs ruminans, au point de réunion des faces supérieure et latérales de la portion faciale (2)5 chez quelques rongeurs et marsupiaux; chez le hérisson, à la voûte palatine (3). La plus haute expression de cette disposition se rencontre chez ^û!^et Vornithorhy nque ; elle consiste dans la séparation de l'intermaxillaîre inférieur d'avec les os voisins. 11 semble aussi exister constamment chez le lamantin , un intervalle entre le pariétal, le temporal et l'occipital.
Le nasal de plusieurs ruminansy particulièrement des chamois , serait-il mobile à cause de la laxilé de ses articulations , et cette circonstance serait-elle une trace de la mobilité de la mâchoire supérieure que l'on observe chez la plupart des autres vertébrés?
Ce sont les os du cra/ze qui me semblent, en général , se souder entre eux les premiers , et avant ceux de la face, surtout dans leurs portions squameuses. Les cétacés fournissent la
(1) Voy. plus haut p. 296.
(2) Id. p. 358 et 5^9.
(5; Id. p. 509 cl 3 10.
meilleure preuve à l'appui de mon assertlou ; mais les singes el les carnivores la prouvent aussi d'une manière très-distincte. Ce qui rend surtout cette circonstance remarquable , c'est que , 'chez les oiseaux , il y a aussi plusieurs vertèbres qui commencent à se souder et présentent la soudure la plus forte dans celles de leurs parties qui constituent l'arc , et que les moitiés de l'arc des vertèbres , considérées isolément, se soudent également entre elles beaucoup plus tôt qu'elles ne s'unissent au corps de la vertèbre.
La soudure commence très-généralement à la partie postérieure du crâne ; l'occipital est le premier à s'unir en haut avec le pariétal ; chez les cétacés , ce même os se confond aussi avec le coronal. La fusion des pariétaux avec l'occipital s'opère également bien plus rapidement qu'elle ne s'effectue entre ces os eux-mêmes , comme je le vois très -distinctement chez les phoques. En même temps , ou un peu plus tard, on voit les portions squameuses de l'occipital et du temporal s'unir entre elles , ainsi que les pariétaux d'abord entre eux, ensuite avec la portion écailleuse du temporal et avec le coronal. Le même type est suivi à la face; ordinairement la fusion s'opère fort tard entre le susmaxillaire et l'intermaxillaire, et en dernier lieu entre les deux moitiés de la mâchoire inférieure , qui , chez
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Ce sont les carnivores chez lesquels tous les os de la tête se confondent , ce me semble , le plus tôtetdeia manière la plus parfaite: en efîet, 'j'ai entre les mains plusieurs crânes de chats ^ de chiens , d'ours, de blaireaux, surtout de martes, dont tous les os sont soudés, à l'exception des moitiés du maxillaire inférieur. Cependant, chez les cétacés même, les os supérieurs du crâne se confondent également de bonne heure , et Véléphant offre peut-être aussi un exemple d'oblitération hâtive des sutures.
C'est chez les rongeurs que la séparation des os paraît se conserver le plus long-temps.
2. Les mêmes os ne s'articulent pas toujours ensemble, quoiqu'il résulte, d'une part, de plusieurs faits cités lors de la description des os en particulier, que leur rapport de position réciproque est fort généralement le même, nonobstant les différences de formes les plus considérables; et que, de l'autre, ces différences de connexion ne sont pas très-grandes , parce que les os qui aboutissent les uns aux autres , dans une étendue plus considérable , se touchent presque toujours.
a. La portion occipitale du hasilaire tou-
che très-généralement, en avant, au pariétal , par le bord supérieur de sa partie squameuse.
Une exception à cette règle est offerte par les animaux , chez lesquels l'interpariétal se place au-devant de tonte la largeur de la partie squameuse. Cependant celle exception n'est plus aussi considérable quand on considère que l'os interpariétal, dans le cas où il ne reste pas constamment séparé, se soude à l'un des deux os. Alors même que l'interpariétal est très-large, il y a une petite partie de la portion squameuse de l'occipital qui s'applique à côlé de lui contre le pariétal , comme cela se voit chez les dasjpus sagitta et jaculus.
La partie inférieure du bord de la portion squameuse de l'occipital el des portions articulaires s'applique à la partie postérieure de la portion écailleusedu temporal et de la portion acoustique, ou du moins à ceîle-ci. 11 est rare que le grand développement de la portion acoustique l'empêche de s'articuler directement avec la portion écailleuse du temporal; dans ce cas même , les deux os s'articulent par une apophyse longue et étroite qu'ils s'envoient réciproquement (i).
En bas, le corps du basilaire , s'unit par ses parois latérales , à la face interne du ro-
(?) Yoy. p. 21^..
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cherj cette articulation est très-intime chez les rongeurs, les marsupiaux et les carnassiers: elle l'est moins chez Vhomme et les ouadrumanes ; moins encore chez les pachydermes, les ruminans, les solipèdes et les cétacés.
Les ailes supérieures du sphénoïde postérieur aboutissent toujours , en haut , à la portion écailleuse du temporal , eu arrière , à sa portion acoustique , et en avant , à la partie inférieure de la portion frontale du coronal.
Lorsqu'elles sont plus développées , comme chez Vhomme, les carnassiers , les ruminans et les cétacés , les ailes supérieures du sphénoïde s'interposent même entre le coronal et la portion écailleuse du temporal- elles atteignent, de la sorte, une apophyse qui naît de l'angle antérieur et inférieur du pariétal, et qui se porte à leur rencontre. Chez les ruminans , au contraire , où elles sont peu développées , tandis que les ailes antérieures le sont beaucoup , elles ne touchent pas au coronal.
Le corps de l'os aboutit, en haut, à la lame verticale de l'ethmoïde , en bas au vômer. Les ailes inférieures sont en contact avec le palatin ; leur extrémité inférieure et leur bord postérieur sont, le plus souvewt, libres. 11 est rare que la lame ptérygoïde interne touche, par son extrémité inférieure, postérieurement à la portion acsoutique du
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temporal ( i ) , comme cela a lieu chez le castor , ou que les extiémités inférieures des deux apophyses ptérygoïdes se réunissent sur la ligne médiane, comme chez le tamanoir et le fourlier à quatre doigts (2).
Le sphénoïde antérieur aboutit supérieurement au côté, et, en avant, au bord postérieur de la portion orbitaire du coronal; au milieu, à l'ethmoïde , et , tout-à-fait en dehors , d^ns une étendue variable, à l'aile supérieure postérieure.
Lorsqu'il a pris un développement considérable, il atteint en arrière et en dehors le pariétal la portion écailleuse du temporal, par le moyen de l'aile antérieure. La première disposition se remarque chez les ruminons \ toutes deux chez plusieurs rongeurs , particulièrement chez le castor et le lièi^re.
D'après M. Cuvier (3) , le sphénoïde de ces animaux ne loucherait pas au pariétal. Cela paraît ainsi quand on examine le crâne seulement à l'extérieur ; mais , à la face interne , il s'applique , chez le castor, à toute la moitié inférieure du pariétal.
h. Le fem/?om/ s'articule constamment, par sa portion écailleuse, en haut, avec le pariétal;
(1) Voy. p. 22^ et 55ï .
(2 ) Id. p. 225.
(5) Leçons , vol. II, p. 20.
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par la même portion et la portion acoustique , en bas, avec l'occipital - eu avant, avec la grande aile du sphénoïde. 11 reçoit, en outre , le condyle de la mâchoire inférieure. Les différences relatives à l'articulation de cet os avec le basilaire ont déjà été indiquées.
11 arrive , par suite du peu d'étendue de la grande aile du sphénoïde ou du pariétal , ou par suite du développement plus considérable du frontal , que le temporal at-> teint, en outre, le coronal, dans la plupart des singes et des édentés, chez les rongeurs et les solipèdes, mais non chez les ruminans ^ pas même le chameau. La différence entre les deux derniers ordres dépend de la forme du pariétal et du coronal.
Il s'unit très-généralement , par son apophyse zjgomatique, avec le jugal. Il n'atteint pas cet os chez les paresseux^ les fourmiliers , le tanrec et les musaraignes .
Chez les cétacés et les solipèdes , il aboutit, indépendamment du jugal, à l'apophyse zygomatique du coronal ; chez les derniers , il louche même au susmaxillaire.
c. Les pariétaux s'unissent entre eux dans la ligne médiane; en arrière, avec l'occipital; en bas, avec le temporal ; en avant , avec le coronal, et en outre, chez plusieurs animaux, comme la remarque vient d'en être faite, aussi avec
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le sphénoïde ; articulation qui a lieu de diverses manières.
d. Le coronal est toujours conligu , en arrière, au pariétal ; en bas, au sphénoïde et à l'ethmoïdej en avant, à lunguis et au nasal.
Son articulation avec l'ethmoïde est masquée à l'extérieur, sur les côtés de l'orbite , par l'absence de la lame externe de l'ethmoïde : au lieu d'atteindre ici cet os , il aboutit, chez la plupart des mammifères , à un autre os. En effet, tantôt l'aile antérieure du sphénoïde , forte et dirigée d'avant en arrière, se porte plus en devant; tantôt le lacrymal s'agrandit ; tantôt l'extrémité postérieure du maxillaire supérieur s'intercale entre les deux derniers os et s'étend jusqu'au coronal, comme chez les solipèdes et la plupart des rongeurs.
En avant et en haut, le maxillaire supérieur atteint le plus souvent le coronal , en passant entre l'unguis et le nasal ; mais cette articulation n'existe ni chez les solipèdes , ni chez les ruminans^ et seulement dans une trèspetite partie chez le cochon. Elle offre le plus d'étendue chez les cétacés , particulièrement les dauphins. Les différences relatives au susmaxillaire et à l'intermaxillaire ont déjà été exposées plus haut (i).
(0 Voy. p. a4i, 24?..
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Le coronal s'applique, en outre, au temporal, chez plusieurs animaux , comme la remarque en a été faite.
Sur les limites qui séparent ses portions frontale et orbilaire, il s'unit avecle jugal pour former la paroi postérieure dans un grand nombre de mammifères , savoir , chez \ homme , les quadrumanes, quelques carnassiers y Vaje-aje , V hippopotame et les ruminans. Chez les autres, il n'atteint pas cet os, ou bien il s'articule , comme je l'ai déjà dit , avec l'apophyse zygomatique du temporal.
e. Les connexions de Vethmoïde n'offrent pas de différences dignes de remarque. Le plus souvent sa portion interne est recouverte parle lacrymal et le susmaxillaire , ou, plus rarement, par la lame latérale, qui est extrêmement analogue à l'unguis. Chez quelques ruminans seulement , il est sans connexion et occupe la partie antérieure de la face , parce qu'il existe un intervalle entre plusieurs os (1.).
/. On peut dire presque la même chose des os de la face • les différences peu considérables qu'ils offrent à cet égard ont été indiquées , sous le rapport qu'elles offrent avec les os du crâne, soit dans le paragraphe précédent, soit lorsque nous avons fait la description des os de la face en particulier. Ces différences sont surtout relatives au rapport qui existe entre le
(i) Voy. p. 538 et 559.
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susmaxillaire et l'intermaxillaire; elles s'appliquent également au jugal, à l'uuguis et au nasal , ainsi qu'au palatin, au cornet inférieur et au vomer.
F. Ouvertures de la têle.
La plupart des ouvertures de la têle des mammifères ont été indiquées en décrivant les os en particulier; mais pour en donner un aperçu plus facile à saisir, nous croyons à propos de les exposer ici dans leur ensemble. Ces trous sont , le plus souvent , des voies ouvertes au passage des vaisseaux et des nerfs; ils résultent plus rarement d'un défaut d'ossification sur divers points; ces absences de substance osseuse déterminent souvent des lacunes dans un os ou entre plusieurs os *.
Les ti'ous de la base du crâne suivent, d'après les recherches de M. Serres, la même règle de formation qi:\e celle admise de tout temps par la généralité des anatomistes à l'égard des ouvertures du rachis. Celte règle, M. Serres la nomme Loi de conjugaison. A l'effet de trouver les preuves sur lesquelles elle repose, cet anatomiste a d'abord étudié comment se forment les trous qui perforent la base des apophyses transverses des vertèbres cervicales ; il a obtenu les résultats suivants :
« Ce trou n'existe pas, dans r7iom777e, à l'état osseux jusqu'au septième et huitième mois. Sur chacune de ces vertèbres, on aperçoit au lieu qu'il doit occuper une échancrure formée par la partie antérieure de l'apophyse transverse. Cette échancrure est convertie en trou par une
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Nous avons déjà cité des exemples de la deruière espèce : ainsi nous avons décrit des lacunes siégeant notamment dans l'occipital , chez les cétacés (i), les phoques (2) et les rongeurs (5)j dans le palatin, chez ies sarigues (4) et le hérisson (5). Quant aux intervalles qui séparent des os voisins, particulièrement le pariétal, le temporal et l'occipital , il semble, au contraire , que le lamantin offre une lacune constante entre ces os; ce qui est remarquable parce que cela indique la persistance d'un degré d'organisation inférieur. Mais dans le cas le plus ordinaire les os se touchent par leurs bords.
Il convient sans doute de ne pas séparer ribandelette fibro-cartilagineuse qui, de l'un desbords de l'e'chaucrure, se porte sur l'autre. Du septième au huitième mois de la vie ute'rine, ilse de'veloppe un noyau entièrement distinct de l'apophyse transverse et du reste de l'os ; ce noyau prend uu tel accroissement qu'il forme à la naissance une pièce de trois lignes et demie de long, qui , en six ans, se posant sur les bords de l'ouverture, complète le trou destiné à l'artère vertébrale. Après la
(i; Voy. p. 204.
(2) Id. p. 214.
(3) Id. p, 21 1.
(4) Id. p. 5 10.
(5) Id. p. 555.
goureusement dans la description les ouvertures vasculaires et nerveuses qui perforent le
naissance, il se développe une série de points osseux dans le centre de chacune des bandelettes fibro-cartilagineuses j ces points se convertissent en pièces droites qui, applique'es sur l'e'chancrure, opèrent le même efif'etquecelles que nous venons de voir pre'ce'demment. Qui ne reconnaît dans ces pièces les rudiments des côtes cervicales?
« Les trous de la base des apophyses transverses re'sultent donc de la conjugaison de l'apophyse avec la pièce qui repre'sente les rudiments des côtes cervicales. »
Au crâne, M. Seures a suivi le de'velopperaent de la même loi. Le trou condj-loïdien est , au quatrième mois, une e'chancrure du condj^Ual qui s'applique au basial. ( Exemples : V homme , le chien, le chat, le cheval, le veau, Vdne, le mouton, le cerf, le chevreau. ) Le grand trou occipital est évidemment formé de plusieurs pièces. Deux vertèbres composent le sphénoïde; les trous de la postérieure sont les trous maxillaire supérieur, maxillaire inférieur et sphéno-épinéux; ces trois ouvertures sont encore des trous de conjugaison. Le trou rond résulte de la réunion des deux échancrures présentées par les bords en regard des deux pièces dont se forme la grande aile du sphénoïde, lesquelles se réunissent vers le quatrième mois. Le trou ovale se forme plus tard. Il est dû, comme le précédent , au développement d'un point osseux particulier qui se joint promptement à la base des deux pièces précédentes réunies, et produit l'apophyse épineuse. Enfin une petite languette osseuse se détache en arrière de ce trou et vient foriner une réunion analogue au trou sphéno-épineux. ( Têtes de certains hydrocéphales.) Dans le cheval, Vdne, le lièvre et le lapin, les trous maxillaires supérieur et inférieur résultent de la juxla-position du sphénoïde antérieur contre le pos-
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crâne et la face , parce que ces trous passent insensiblement les uns dans les autres , et que
térieur. Ce qui formé chez Vhomme la fenle sphe'noidale repre'sente des trous chez Vdnon et le cheval, parce qu'il se de'tache de la partie ante'riçure et interne de l'apophyse pte'rigoïde une languette osseuse qui, se dirigeant vers la base de la petite aile, donne lieu à une ouverture, sur l'embryon du mouton comme chez Vhomme. Dans le chat^ les deux trous sont sur la même ligne ; la grande aile est fendue dans la partie moyenne jusqu'au cinquantième jour de conception; en se re'u^ nissant par sa base, elle forme le trou rond, et par son sommet le trou ovale.
Le trou oculaire re'sulte de l'adossement de l'apophyse d'Ingrassias , qui est la première développe'e et qui repre'sente une ëchancrure, contre le corps du sphe'noïde ante'rieur, dont les noyaux osseux se manifestent du quatrième au sixième mois. Dans les hydrocéphales, cpelquefois ces pièces restent e'carte'es.
Chez un cheval^ au quatrième mois de conception , re'union encore incomplète; sur le chat et sur le chien , chacune de ces apophyses, développe'e isolément, vient s'adosser par sa base à une petite languette osseuse qui repre'sente de chaque côté le corps très mince du sphénoïde antérieur.
Sur le lièvre et sur le lapin., jusqu'au milieu de la vie utérine, les apophyses optiques sont très-larges, leur échancrure est demi-ovale; en arrière, leur extrémité présente une apophyse qui vient s'appliquer contre celle du côté opposé; en devant, l'extrémité antérieure de l'échancrure s'applique contre sa congénère, de telle sorte qu'il n'y aurait qu'un grand trou circulaire jusque après la naissance, si une petite lame fibreuse ne venait d'avant en arrière le diviser en deux.
Les trous orbitaires in ternes, les trous déchirés antérieur
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plusieurs d'eulre eux sont situés entre ces deux portions de la tête ; enfin , parce qu'un grand nombre d'entre eux correspondent à diverses
et postérieur, les fentes sphe'noïdale et sphe'no-maxillairesont trop évidemment des ouvertures de conjugaison.
Le trou sous-orbilaire re'sulte chez Vhomme de la re'union de trois pièces : « l'apophyse montante ou nasale du susmaxillaire, qui est situe'e en dedans et qui concourt à sa formation, par le bord mousse qui la termine en dehors et en bas; le malaire, qui y prend part en dehors au moyen d'un petit sommet arrondi j et en haut la partie ante'rieure de la lame orbitaire. Ces pièces , entièrement isole'es au troisième mois, le sont souvent encore aux sixième et septième mois; les sutures s'effacent quelquefois fort tard. »
Sur Vembrj'on du cJiat^ au quatrième mois , l'apophyse montante et le malaire s'envoient un prolongement en arcade , au-dessous de laquelle se trouve le trou. Sur le lapin , au quinzième jour, le trou est divise' dans sa partie ante'rieure par un hiatus de se'paralion existant entre ces deux pièces, qui vont le fermer. Même observation sur le mouton. Sur un embryon de cheval^ M. Serres a remarqué une division qui suivait la direction du canal, formé comme le trou par la conjugaison des pièces du susmaxillaire.
Trou palatin antérieur, pièces de formation : quatre chez l'homme, savoir ; i» au-devant, les parties internes et postérieures des deux pièces incisives; 2° en arrière, les parties antérieures et internes des deux pièces palatines.
L'extrémité du rachis opposée à la tête diffère aussi. Le sacrum a présenté comme celle-ci une loi générale dans la formation des ouvertures qui le perforent, mais avec quelque diâ"éren ce dans les détails. « La présence des trous sacrés en devant et en arrière, qui a lieu parce que les côtés sont employés à l'articulation des os coxaux, a nécessité,
d'anatomte comparée. 4^5 portions des mêmes vaisseaux ou nerfs, des derniers surtout.
1° Le trou occipital, qui est l'ouverture la.
dit M. Serres, une double conjugaison; et pour que cette doubleconjugaisons' effectuât, il a fallu de nouvellespièces dont la présence n'e'tait pas exigée pour la construction desautres vertèbres. Kerkring avait déjà reconnu que les vertèbres sacrées avaient chacune une pièce de développement que ne possédaient pas celles des autres régions. Quel est le but de cette pièce? Si elle vient se surajouter aux vertèbres sacrées à cause de la modification que subissent les trous de conjugaison , on voit tout de suite qu'il faut autant de pièces que de trous; et, en effet, elles se trouvent sur les quatre premières vertèbres sacrées ; s'il n'y a que quatre trous sacrés, etc. »
La loi observée pour les trous qui perforent les cavités osseuses est vraie aussi pour les canaux qui en parcourent l'épaisseur, 11 n'y a également que des canaux de conjugaison.
Canaux médullaires des os larges. i° Au centre de chaque os large on voit, l'os étant encore membraneux, un canal creusé pour les faisceaux vasculaires, disposition visible sur le poulet au cinquième jour; i" sur le fémur d'un embryon humain de quarante jours, deux lignes osseuses légèrement aplaties, occupant le centre de l'os, et séparées par un raphé, pièce apparente sur le milieu , et beaucoup plus sur les extrémités des lignes. Au cinquantième jour, les lignes sont réunies au milieu, séparées encore aux extrémités. Sur le pçulety à la fin du huitième jour de l'incubation, l'hiatus de séparation est très visible aux extrémités ( mouton, veau). Le chevreau paraît être l'animal qui conserve le plus long-temps les traces de cette séparation.
Canal plérigoidien. Jusqu'au troisième mois de la vie utérine chez V homme, nulle trace de ce canal. Au
plus reculée , a déjà été décrit complètement. 20 Des trous ou canaux concljloïdiens , qui
milieu de ce mois commence à paraître la pièce destinée à le compléter; elle est alors dimuente , flottante sur le cartilage; vers le sixième mois, elle se réunit à l'externe par sa partie moyenne, formant ainsi la goûttière ptérigoïdienne destinée à l'insertion du muscle.
Du septième au huitième, elle forme sa jonction en bas avec le corps , en se déjetant un peu en dedans , de manière à élargir le canal qui est compris entre les deux lames ptérigoïdiennes et la partie latérale du corps du sphénoïde. Cette pièce tenue à l'état rudimentaire chez la plupart des mammifères explique le peu de développement et souvent même l'absence du canal ptérigoïdien. M. Serres l'a trouvée développée isolément chez l'embryon du veau^ sur celui du cheval^ et sur le sphénoïde d'un jeune ours. Le même anatomiste a vu sa réunion incomplète à la lame externe de l'apophyse ptérigoïde. C'est suivant M. Cuvier l'os omoïde d'HÉnissANT, et le palatin postérieur de Schneider.
Canal auriculo-mastoïdien. « Il est formé comme le trou par deux pièces distinctes. Jusqu'à la naissance, ce canal reste à découvert sur la face antérieure du rocher. A cette époque, les deux pièces réunies qui ont formé son ouverture s'avancent et viennent à la rencontre d'une autre contre laquelle sont adossés les osselets de l'ouïe. La gouttière qui jusque là existait sur la face antérieure du rachis se trouve ainsi recouverte par €n haut, et le nerf, au lieu d'être à nu, est encaissé dans un canal; en cet endroit, l'aquêduc pénètre dans la caisse du tympan , et forme uq arc au-dessus de la fenêtre ovale; sa paroi postérieure est formée par les pièces de formation du canal demi-circulaire horizontal ; l'antérieure doit sa naissance à une lame isolée , espèce de cornet allongé qui s'applique au-dessus de la
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lui succèdent eu avant, Vantérieur, qui donne passage au nerf hypoglosse , existe trcs-géné-
fenètre ovale, et recouvre le nerf jusqu'à sa sortie de la caisse par le trou stylo-mastoïdien. Tantôt ce canal est entièrement fermé à la naissance quelquefois la lame concave qui le complète n'est pas entièrement appliquée contre la paroi osseuse de la caisse qui en forme la partie postérieure. Le canal est ouvert jusqu'aux deux tiers de la gestation. »
Canaux sus-maxillaires. Le canal sous-orbitaire doit sa formation à une lame distincte qui forme une partie de la voûte du sinus maxillaire. Placée entre les pièces de l'apophyse montante et la pièce malaire, elle vient se juxtaposer contre celle-ci, d'où résulte d'abord eu arrière une rainure, et en devant un canal produit par une petite lame qu'envoie la pièce orbitaire au susmaxillaire. Au milieu de ce canal se trouve l'orifice de l'antérieur, formé aussi, comme le précédent, par la réunion de la partie inférieure des pièces malaire, nasale et orbitaire , et se dirigeant vers la base de l'apophyse montante du susmaxillaire. Il est très-long chez la plupart des animaux.
Chez le cheval , le veau , le mouton , la chèvre et le cerf , il commence au-dessous de l'orbite et au-dessus des alvéoles des grosses molaires ; il est formé par deux lames se courbant l'une vers l'autre, et ne se réunissant que très-tard. Ce premier canal, long de huit lignes chez le cheval, le veau et Vdne, vient se mettre bout à bout d'un autre développé dans la grande pièce du sus-maxillaire , et formé de la même manière par deux lames, l'une droite, l'autre gauche, qui convergent l'une vers l'autre au-dessus de la base des alvéoles, et constituent ce canal jusqu'à son issue par le trou dont il a été question. Sur le chien, le chat et le renard, le canal est ouvert dans l'orbite au lieu de l'être au-dessous^ les
ralement et est ordinairement unique. Cependant chez les cétacés , du moins les dauphins
lames se re'unissent plus promptement aussi; d'ailleurs le me'canisme est le même que chez le cheval et le veau.
Canal nasal. Très-complique' chezl'homme , il estlere'sultat de la conjugaison de plusieurs pièces déformation.
1° Il existe une pièce particulière, trouve'e par M. Serres , isole'e sur un embryon de trois mois , et dont la suture de réunion avec l'apophyse montante est longtemps visible après la naissance. Cette pièce , couvexe ♦;n dehors, creusée d'une gouttière en dedans, commence ce canal; elle en forme la paroi anle'rieure.
2° La rainure de l'os unguis se forme de sa partie postérieure et supe'rieure; le milieu du canal re'sulte de la jonction de la partie inférieure de l'unguis , de la partie antérieure interne de la lame orbitaire du susmaxillaire, et de la partie moyenne de l'apophyse monjtante du même os; enfin l'extrémité de ce canal est formée par la petite* apophyse pointue de l'os lacrymal, par une petite apophyse du canal inférieur, et par une profonde cannelure creusée à la base de l'apophyse nasale du susmaxillaire. C'est le canal de conjugaison le plus compliqué de Vhomme.
Chez les mammifères il est beaucoup plus simple, quoique très-grand, et surtout très-évasé à ses embouchures dans l'orbite; il est formé dans sa totalité par deux lames qui, en dedans , se roulent l'une sur l'autre, s'unissent d'abord par une suture en harmonie , et ensuite se confondent si intimement qu'il n'existe aucune trace de leur séparation primitive. Ce mode de formation est très-sensible chez le cheval^ le veau^ Vdne^ la chèvre et le mouton; il l'est beaucoup moins chez le chat et le chien. Ce n'est que peu de temps après la naissance qu'on rencontre les lames nasales distantes et non réunies.
d'anatomie comparée. 4^7 et le narwal, il n'y a , dans cette région, que plusieurs ouvertures indéterminées. Il est sur-
Canal palatin antérieur. Le bord interne de chaque susma\illaire offre une gouttière obliquement dirige'e d'arrière en avant et de haut en bas • ces deux gouttières, en s'appliquant l'une contre l'autre, forment le canal palatin ante'rieur. Ce canal est si court chez la plupart des mammifères, qu'il n'est de'signé que sous le nom de trou incisif.
Canaux palatins postérieurs. Quelquefois uniques , d'autres fois doubles ou triples, ces canaux sont forme's par la re'union de la partie ante'rieure du palatin avec la partie poste'riéure du susmaxillaire; dans le cas où il y en a plusieurs, l'ante'rieur est toujours le plus considérable. Le canal palatin postérieur est très-long chez les mammifères. ( CAev'aZ, dnon, veau, mouton, cerf, chien , chat. )
Canaux du maxillaire inférieur. Il y a deux canaux qui sillonnent la profondeur de cet os jusqu'à la cinquième ou sixième anne'e; dans l'embryon de deux mois et demi à trois mois, il affecte la forme d'une gouttière au fond de laquelle se trouvent les germes des dents. Cette gouttière est forme'e par deux lames , l'une ante'rieure et l'autre poste'riéure, qui se sont re'unies infèrieureraent comme celles du vomer. La lame postérieure, e'chancre'e en bas, forme par son application contre l'autre une gouttière qui se convertit en canal par un prolongement qui sort de l'une et de l'autre ,^ et se reploie infe'rieurement. Ce canal temporaire, situé au-dessous du grand canal dentaire, a une existence accommodée à celle des vaisseaux qui le remplissent. Tant que ces vaisseaux persistent, le canal est très-distinct. Aussitôt que ces vaisseaux deviennent inutiles et s'atrophient, le canal diminue et s'efface enfin complètement, de manière que chez l'enfant de sept à huit ans il n'y a
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tout grand el il offre même l'étendue la plus considérable , d'après mes recherches , chez Vornithorhjnque; mais il est extrêmement probable qu'il s'y confond avec le trou condjloïdien antérieur et avec le trou déchiré postérieur. Après cet animal vient le tamanoir. Parmi les autres animaux les carnassiers présentent le plus petit, On ne peut attribuer (i) qu'à une faute typographique ce que M. Cuvier écrit de l'absence du trou condjloïdien antérieur chez Véléphant.
3" Le trou condjloïdien postérieur, voie de communication entre les veines extérieures et
qu'un seul canal dentaire comme chez l'adulte. Ce dernier, qui jîersiste pendant toute la vie et qui survit même dans l'extrême vieillesse à la chute des dents, a une formation peu différente du précédent. La lame postérieure ferme , en s'appliquant par son extrémité postérieure contre l'apophyse coronoïde , le trou dentaire et l'entrée du canal du même nom ( embryon de cinq à six mois). Il n'y a à cette époque aucune alvéole distinctement formée j lorsqu'elles se forment, les deux lames maxillaires, en se réunissant en bas comme le vomer, constituent le fond du canal et la gouttière qui, à celte époque, le représente ; du septième au huitième mois, il se manifeste une lame osseuse longitudinale, criblée, comme celle de l'e'thmoide, de plusieurs ouvertures qui livrent passage aux vaisseaux et nerfs dentaires; cette lame, passant par-dessus la gouttière, for^e la paroi supérieure du canal en le complétant. 11 est le plus souvent terminé à la naissance. Cette lame
(0 Anal. comp. , 11,54.
d'anatomie comparée. /^.yq les inlérienrcs de la tête, est aa contraire fort inconstant sous le rapport de la forme, de la position etde l'étendue. Quelques-unes des ouvertures précédemment mentionnées chez les cétacés lui correspondent incontestablement. A l'exception de Vhornme, chez lequel il manque souvent aussi, ainsi que des singes et des ru~ minans , il m'est arrivé rarement d'en trouver des traces chez les autres animaux, du moins à l'intérieur. Il existe au contraire dans plusieurs ordres, surtout chez les carnivores , à la même place, mais dans l'intérieur du crâne, un canal formé en dehors par l'apophjse articulaire , en
n'est pas continue depuis l'entrée du canal jusqu'à sa terminaison : c'est, au contraire, une succession de demi-cloisons qui s'envoient réciproquement les cloisons de formation des alvéoles. Ces demi-cloisons se rencontrent, se re'unissent, et forment successivement la paroi supéneure du canal en laissant des ouvertures et des trous de conjugaison. Ce mécanisme est très-vjsible chez Yhomme, chez le chat, le chien, mais syrtout chez le veau; l'embryon du cheval le présente également fort développé.
Les loges alvéolaires commencent à se former. De la base de chaque cloison part un prolongement horizontal qui se dmge vers un semblable qui se détache de la . cloison voisme; quelques uns sont unis, et le canal est i terme en cet endroit^ d'autres ne se présentent pas en- ' core , et le canal est ouvert aux endroits qui leur correspondent. Ces canaux ne sont, comme ceux précédemiinent exammés, que des canaux de conjugaison. Serihes , loc. cil.
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dedans par un pont osseux; ce canal conduit d'arrière en avant dans le sillon destiné à loger le sinus transverse, et d'en-bas dans le trou déchiré postérieur : il en résulte qu'il semble ici plus porté en dedans.
4° Entre la portion articulaire de l'occipital et le rocher on trouve le trou déchiré postérieur, qui est droit ou dirigé de dehors en dedans et d'arrière en avant : c'est l'ouverture de communication commune à la carotide interne et aux trois avant- derijiers nerfs encéphaliques. Ce trou n'est dans aucun animal aussi considérable que dans l'homme et les cétacés ; chez les derniers, il occupe la position la plus antérieure , ce qui tient probablement à ce que leur crâne est comprimé d'avant en arrière, 11 est irrégulier dans les deux ordres indiques , et mérite , par conséquent , le nom qui lui a été imposé. Dans les autres mammi' feres , il représente , le plus souvent , une ouverture allongée ou arrondie , qu'un pont osseux partage souvent en plusieurs autres de dehors en dedans. Il est surtout petit chez les ruminans , mais il semble y être remplacé par une grande ouverture située entre le pariétal et la portion squameuse de l'occipital.
50 Entre le rocher, l'aile postérieure du sphénoïde et le corps du sphénoïde postérieur ou de l'occipital , on trouve le trou déchiré antérieur, qui reçoit la carotide interne à sa
sorlie du canal carotidien • souvent il se confond, en avant, avec le trou ovale du sphénoïde; il est, eu outre, fermé par de la substance fibro -cartilagineuse.
Lorsque le rocher est grand et allongé , lorsqu'il s'étend fortement en dedans et qu'il s'applique , par conséquent, par son sommet, au corps du basilaire, il sépare le trou déchiré antérieur du postérieur; mais lorsque cet os est court, les deux trous sont confondus. La première disposition se remarque chez l'homme et V ornithorhjnque ; la seconde est remarquable surtout chez les soUpecles et les cétacés. Chez plusieurs animaux, ce trou est entièrement ou presque entièrement oblitéré par suite du développement considérable que le rocher prend en bas et en dedans : cet os s'applique en effet non seulement au corps du basilaire, dans une grande longueur et d'avant en arrière, mais il atteint même l'aile postérieure du sphénoïde. Celte disposition est surtout très-générale chez les carnivores et les quadrumanes .
D'après M. Cuvier (i), il manque aussi aux ruminans ; cependant je le trouve chez ces animaux, et il est chez quelques-uns même plus considérable que le postérieur.
Il manque tout-à-fait à plusieurs rongeurs ,
(i j Loc. cil. , p. 49'
surtout au cochon cT Inde ^ et presque entièrement à Vécureuil. Indépendamment du cabiai, du porc-épic , du lièf^re et de V agouti, chez lesquels M. Cuvier signale avec raisou l'existence de cette ouverture assez considérable , je la trouve aussi chez le castor.
Ce trou manque, au contraire, aux marmotes , tant à celle des Alpes qu'au monaoc [arctomjs mo/2«x) , auxquels il est attribué par M. Cuvier, qui paraît avoir pris pour ce trou le trou ovale du sphénoïde.
11 semble exister un antagonisme déterminé entre le trou ovale et le trou déchiré antérieur, relativement à la présence de celui-ci en général , et de son étendue en particulier. Eu effet, lorsque le trou ovale est grand , le trou déchiré antérieur manque ou s'oblitère ; lorsqu'au contraire le premier n'estpas fermé à sa partie postérieure, le second existe etse montre plus grand.
6« Le canal carotidien est situé ou dans le rocher, ou entre cet os et la grande aile du sphénoïde j dans ce dernier cas , il forme seulement la partie externe de la portion antérieure du trou déchiré; dans le premier cas, son orifice antérieur s'ouvre en cet endroit. Lorsqu'il est creusé dans le rocher, il monte , en se voûtant, de bas en haut et d'arrière en avant ; lorsque cela n'a pas lieu , il monte plus verticalement. Il parcourt, en général, chez
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Vhomme et les singes, une partie considérable du rocher • mais il y a beaucoup de différence, à cet égard ; quelquefois même , quoique cela soit très-rare, la paroi inférieure en manque complètement 5 du moins cette particularité m'est offerte par plusieurs têtes à hommes.
M. Cuvier(i) fait remarquer seulementpour les carnassiers que leur canal carotidien est moins contourné et plus court que chez les animaux précédens. Je le vois, en effet, sur seize crânes de phoques de différentes espèces , traverser toujours le rocher. Je trouve la même chose sur la plupart des crânes de chiens; mais souvent il n'y a chez eux aucune trace de ce canal , si ce n'est une échancrure à l'extrémité antérieure du rocher. Plusieurs de ces animaux , particulièrement les ours , leblalreauet le morse, réunissent les deux conditions; chez eux le canal chemine tout-à-fait en bas dans le rocher , en ligne directe et d'arrière en avant ; son extrémité antérieure est visible à l'extérieur du crâne , et il entre de là dans le trou déchiré antérieur.
Chez les cétacés , les ruminons , les solipèâes , la plupart àes pachydermes et des rongeurs, il se confond tout-à-fait avec le trou déchiré.
(1) Leçons, II, 5o.
Les ouvertures du spliénoïdc qui donnent passage aux branches du nerf irifacial et aux nerfs qui se rendent à l'organe de la vue sont : 70 le trou omle , 8" le trou rond, 9° la Jîssurc sphéno'klcde, 10° le trou optique, et 1 le canal vidien ; elles varient considérablement sous le rapport de la forme, de la position et des délimitations qui les isolent les unes des autres.
D'après une loi générale les ouvertures séparées dans les ordres élevés se confondent plus ou moins et de différentes manières dans les ordres inférieurs.
Chez \ homme et les quadrumanes , tous ces trous sont exactement séparés les uns des autres. La même chose a lieu chez la plupart Aes, carnassiers , principalement les plantigrades et les digitigrades , de même chez les fourmiliers, et, autant que je puis voir, aussi chez les cétacés.
D'après M. Cuvier (i) , le trou ovale se confondrait avec le trou rond chez plusieurs , notamment chez les phoques , les ours , le blaireau , et chez le vampjre parmi les chéiroptères; cependant , dans le fait , ces deux trous sont toujours séparés. Il s'opère au contraire,
(1) Leçons , II , 48-
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chez le morse et les pJioques en général , une fusion entre la fissure sphénoïdale elle irou rond, qui ne sont, en effet, que peu séparés chez les autres animaux j disposition qui pourrait conduire à admettre qu'ils j sont également confondus, surtout chez les ours et le blaireau. Je n'ai jamais vu le trou ovale uni aux ouvertures antérieures; en revanche, le trou rond est confondu avec la fissure sphénoïdale, chez les ruminans ^ les solipedes ^ les pachydermes ^ et parmi rongeurs , chez le castor^ la marmote, les cabiais et le porc-épic.
D'un autre côté, le bord postérieur du trou ovale se montre assez souvent incomplet ; il se confond alors avec le trou déchiré antérieur. Cette disposition se manifeste quelquefois chez \ homme, mais rarement et comme anomalie. Elle est , au contraire , régulière chez les qitadrumanes , plusieurs rongeurs , surtout les porcs-épics , les castors et les lièvres , chez les pachydermes , les solipedes et les fourmiliers . Chez les solipedes il n'est souvent pas même indiqué par une échancrure. Dans i' homme, les carnivores , les ruminans , surtout les chameaux, chez plusieurs rongeurs , particulièrement les genres cabiai , écureuil et marmote, il est, au contraire , complet et exclusivement contenu dans le sphénoïde.
Le Irou optique est presque toujours séparé des autres, surtout de la fissure sphénoïdale. IV- • 28.
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Je trouve cependant chez le kanguroit que le pont étroit qui sépare ces deux ouvertures n'est pas complet en bas et en avant. Chez Vornithorhjnque , il constitue seulement une espèce de golfe dans le pourtour externe de la fissure sphénoïdale. D'après Desmoulins (i), il manquerait aussi chez la taupe; mais je trouve, immédiatement au-dessus de l'ouverture qui correspond à la fissure sphénoïdale et au trou rond , un pertuis très-fin, qui est l'origine d'un long canal ; ce canal se termine au-devant de la selle turcique; il est, sans contredit, la voie qui donne passage au nerf optique.
Les trous optiques des deux côtés sont , en général, séparés l'un de l'autre par la partie moyenne du sphénoïde antérieur, qui est situé entre eux ; ils se dirigent , sous la forme d'un canal plus long ou plus court , obliquement de dedans en dehors et d'arrière en avant. Mais lorsque cette partie moyenne du sphénoïde se recourbe fortement en avant , et que les trous se rapprochent pkis près l'un de l'autre , ils se confondent comme chez plusieurs rongeurs ^ notamment le lièvre, en outre chez le kangurou et le cochon. Ils représentent alors une ouverture triangulaire dont la base est en arrière , et dont le sommet, formé par la partie moyenne du sphénoïde antérieur, est en avant.
(i) Magcndie, Journal de pJrysiol. , t. IV, p. roi.
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Plusieurs rongeurs , par exemple le cabiai et le porc-épic, en outre les solipèdes , les ruminans et les carnassiers, particulièrement les ours , les coatis , les chiens et les chats , offrent un rapprochement très-distinct vers cette organisation. Quand on considère leurs trous optiques dans la direction transversale , on peut voir à la fois à travers tous les deux , quoiqu'ils soient plus écartés l'un de l'autre et que la partie moyenne du sphénoïde soit moins fortement projetée eu avant.
L'étendue de ces ouvertures est en rapport direct avec le volume des nerfs qui les traversent ; elle dépend aussi de leur réunion ou de leur séparation.
La fissure orbitaire, seule, et plus encore lorsqu'elle est unie au trou rond, est ordinairement
la plus grande deces ouvertures; après elle, vient le trou rond oule trou optique. Acause du grand développement des organes de manducation des animaux , leurs trous ovale et rond sont, en général, proportionnellement au trou optique, plus grands que chez V homme; cet excès de dimension est d'autant plus prononcé que chez plusieurs d^entre eux, par exemple les ours et genres voisins, les marmotesel les hérissons, le trou optique a une étendue absolue peu considérable. La conformation des quadrumanes ressemble cependant beaucoup à celle de l'homme. La forme de ces ouvertures, môme en faisant
absiraclion des modificaticns que l'on remarque lorsqu'elles seconfondent, n'est pas partout la même.
Les trous optiques ont dans la plupart des mammifères un peu moins de hauteur que de largeur, même chez Vhomme^ mais surtoutcliez plusieurs rongeurs, par exemple le castor.
La fissure sphcnoïdale, qui , chez V homme, est allongée et dirigée obliquement de bas en haut et de dedans en dehors , représente déjà chez les singes et plus encore chez les autres mammifères une ouverture arrondie ; ce qui est fort curieux comme ressemblance avec d'autres ouvertures nerveuses qui s'observent sur des vertèbres et sur les os vertébriformes de la tête. Cette forme est surtout distincte chez les carnassiers , principalement les chiens , les chats., les ours , les coatis y les blaireaux, les martes , moins chez les phoques et le morse; elle l'est également chez les solipèdes , les ru~ minans et les pachydermes. Chez les cétacés cette fente est au contraire allongée, étroite; mais elle affecte une direction opposée à celle qu'elle a chez V homme.
Les ouvertures qui marquent, à la face, le trajet du nerf Irifacial , surtout de la seconde et de la première branche , sont 1 2° le trou sphéno -palatin; i le canal sphéno - palatin , mieux canal palatin , ou canal maxillo-pakitin; i4° le canal sous - orbitaire ; i5° le
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trou intermaxillaire ; 16» le trou ethmoïdal ouorbitaire interne; 1 7° le trou /renia Ion susorbitaire; el 18" le trou malaire onjugal. Les quatre premières de ces ouveriares correspondent à la seconde brandie du nerf, les autres à la première branche; les premières sont de toutes les plus considérables et les plus variées.
Le trou s phéno -palatin forme en haut une échancrure dans la branche montante de l'os palatin 3 il conduit de rorblte dans la cayiié nasale , et donne passage aux nerfs du nez. Le canal palatin est situé à une petite distance en arrière ou au-dessous de ce même trou ; il est formé supérieurement par l'os palatin , inférieurement, tout-à-fait ou en grande partie, par le sus-maxillaire ; il se termine en arrière à la voûte palatine par un ou plusieurs orifi- ■ces , qui constituent les trous palatine postérieurs. Plus en devant on trouve le canal sous-orbitaire , qui se termine à la région antérieure de la face par le trou sous-orbitaire. A la partie la plus antérieure de la voûte palatine on rencontre le trou intermaxillaire .
Chez tous les animaux, V homme et les singes exceptés, les terminaisons et les origines de ces voies de communication sont libres, même sur les têtes non désarticulées.
Chez les animaux , le trou sphéno-palatiu et et le trou palatin postérieur et supérieur sont situés , le plus souvent , à l'extrémité anlé-
rieiire de la paroi interne de l'orbite, fort en avant de la fissure sphénoïdale et du trou rond, dont ils sont les continuations, quant au irajet des nerfs. Plus en devant et en de-; hors d'eux existe le canal sous-orbitaire , qui se dirige en droite ligne d'arrière en avant. Le canal palatin affecte une direction oblique de haut en bas et d'arrière en avant, ou tout-àfait horizontale. ChezV homme et les singes, la disposition de ces voies de communication est plus compliquée et plus cachée , parce que le maxillaire supérieur est situé plus en arrière , que la grande aile du sphénoïde se développe en dehors dans le sens de la largeur , que le palatin et l'aile inférieure du sphénoïde descendent verticalement en arrière en se superposant et en se plaçant l'un à'côté de l'autre. Il en résulte que le trou sphéno - pala lin est situé immédiatement au-dessous et au-devant du trou rond , fort en dedans , et qu'il est masqué par le maxillaire supérieur et l'aile descendante du sphénoïde ; 2° que le canal palatin , qui est situé en arrière et au-dessous du trou rond, et dont l'origine est également cachée , descend verticalement dans la plus grande partie de son étendue^ 3° qu'il existe une autre fissure, la fissure orbitaire inférieure ou sphéno-maxillaire^ qui part de l'extrémité inférieure de la fente sphénoïdale et se dirige en dehors et en bas, entre le maxillaire supérieur
d'ana-tomie comparée. 44i
et l'aile dusphénoïde. Le milieu de cette fissure est traversé par le sillon sous-orbitaire , qui se porte en avant , par-dessus le corps du maxillaire supérieur, et qui, le plus souvent, se convertiti seulement à sa partie antérieure en un canal aboutissant à la région antérieure de la face par le trou sous-orbitaire.
Outre les conditions indiquées , ces ouvertures offrent encore les différences suivantes.
Chez les cétacés , le canal palatin est trèscourt, étroit, et n'existe que dans sa partie inférieure. 11 ne semble pas avoir d'autres orifices propres que le supérieur, le postérieur et l'inférieur, à moins qu'on ne veuille regarder comme tels quelques petits orifices situés eu haut à la base des os palatins et des ailes inférieures du sphénoïde. La disposition du canal sous-orbitaire et de ses orifices antérieurs est tout-à-fait particulière. 11 existe dans le susmaxillaire , immédiatement au-devant et audessous de l'endroit qui chez les dauphins, etc., s'applique sous le coronal , deux ouvertures très-grandes , situées à la même hauteur, qui se succèdent de très-près. L'ouverture postérieure est dirigée en haut et en arrière, l'antérieure en haut et en avant • celle-ci se divise ordinairement, dans son trajet, en deux canaux. 11 est facile de prendre ces ouvertures , à cause de leur position , pour des trous susorbilaires, ce qu'elles ne sont réellement pas.
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Chez les riuninans ^ les solipedes et les cochons , le irou sphéno-palatln , le trou palatin postérieur et supérieur, et l'origine du canal sous-orbitaire , sont situés à peu de distance les uns des autres ; dans les deux derniers ordres, ils se trouvent dans un enfoncement infondibuliforme commun , qui a le plus de longueur chez, les cochons : les solipèdes forment ainsi le passage de ceux-ci aux riitninans . L'origine du canal sous-orbitaire est libre chez les chameauor, , tandis que chez les autres ruminans en général elle est masquée par le lacrymal. Ce canal a chez tous ces animaux une longueur considérable ; il parcourt au moins la moitié postérieure du maxillaire supérieur. Chez quelques ruminans , par exemple le cerf^ le chevreuil et le bœuf \ il s'ouvre même en avant de la dent molaire la plus antérieure.
Uornithorhjnque,i^diVm\ les monotrèmes, a un petit trou palatin et sphéno-palatin commun , qui correspond au milieu de la dent molaire. Le canal palatin est très-court j le canal sous-orbitaire , qui prend son origine non loin au-devant de lui, est beaucoup plus large, mais il est également court j son extrémité antérieure se termine par un orifice externe , situé dans la paroi latérale du maxillaire supérieur, et un orifice interne et inférieur, plus petit, que l'on trouve à la face palatale.
Uaï et Viincia, parmi les cdcnlés , oui le
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iroii sphéno-palaliii plus graud que le trou paJalin postérieur et supérieur; ils sont places immédiatement l'un au-dessus de l'autre. Le canal sous-orbitaire , très-étroit et court , principalement chez Vaï, se trouve fort en devant. Cbez les fourmiliers , toutes les ouvertures sont situées à la même hauteur, les unes eu arrière des autres, et tout contre le bord inférieur ' de la paroi latérale de l'orbite. Le canal sousorbitaire, qui n'est pas long, est situé un peu plus en dehors et même à la face inférieure du maxillaire , au-devant de l'orbite.
Le trou palatin est divisé en plusieurs autres 3 ils sont le plus reculés en arrière. Lé canal sous-orbitaire et le trou sphéno-palatin ont le même diamètre , qui est considérable.
Chez les rongeurs, le trou sphéno-palatin et le trou palatin postérieur et supérieur sont souvent placés fort eu avant, par exemple chez les cahiais et le castor, où le premier est situé dans la région de la molaire antérieure ; dans les autres , il se trouve à peu près au milieu de toute la série des dents molaires. Ces deux trous sont peu considérables et ordinairement lout-à-fait confondus , par exemple , chez les lièvres et les cahiais. Le canal palatin est, en général, extrêmement incomplet • sa partie rnuyenue manque : il en résulte que ses moitiés supérieure et inférieure sont séparées. Le canal sous-orbitaire prend natu-
rellemeul son origine près des deux autres ouvertures. Ses variétés de capacité ont déjà été indiquées (i). Elles offrent les plus grands extrêmes , puisque ce canal est extraordinaireinent étroit chez quelques animaux de ces ordres, par exemple le castor, tandis que, chez les autres, il a une largeur excessive , comme par exemple chez le porc-épic.
Chez les kangurous , parmi les marsupiaucc , les orifices postérieurs sont situés fort en avant j chez d'autres, par exemple les phascolomes^ le trou palatin se trouve fort en arrière et le canal est si court , qu'il rcérite à peine le nom de canal.
Chez les carnassiers , les deux ouvertures postérieures sont situées , en général , vers l'extrémité postérieure de la série des molaires ; chez le morse , elles se trouvent beaucoup plus en arrière. Elles sont toujours immédiatement l'une au-dessus de l'autre, surtout chez les phoques^ tout à côté du bord inférieur de l'os palatin; ici également le canal est presque réduit à un trou.
Le trou sphéno -palatin est constamment beaucoup plus grand que le trou palatin ; il est surtout énorme chez le morse.
Le canal sousorbitaire est court, mais le plus souvent large; le plus large se trouve, d'après;
(i) Voy. p. 267 et 268.
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mes recherches , chez le blaireau et le morse, chez lesquels il est , toute proportion gardée presque aussi large que chez quelques rondeurs; c'est chez les ours qu'il offre le plus d'étroitesse.
Les makis , parmi les quadrumanes , s'accordent beaucoup avec les animaux précédens. La disposition des singes et de Vhomme a déjà été indiquée d'une manière générale. Les différentes ouvertures ont, chez eux, à peu près la même grandeur, qui est moyenne. Chez la plupart des singes, le canal sousorbitaire se divise fréquemment déjà dans l'orbite en plusieurs ca- naux, et se termine , en avant, souvent par quatre à cinq orifices • disposition qu'on rencontre aussi chez Vhomme , mais rarement , et qui, à ce que je sache, ne se retrouve chez aucun autre animal , les cétacés exceptés.
Le trou intermaxillaire ou le trou palatin antérieur, mieux le canal intermaxillaire, est toujours situé immédiatement en arrière de l'extrémité antérieure du maxillaire supérieuril conduit de la cavité buccale à la cavité du nezsa partie antérieure estformée par l'intermaxillaire, la postérieure parle susmaxillaire. 11 est très-généralement plus long d'avant en arrière que d'un côté à l'autre ; il est fermé de toutes parts et composé de deux moitiés, en ce que les branches internes de l'intermaxillaire s'adossent l'une à l'autre, dans la ligne médiane. Ce
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trou contluîl le plus souvent, à cause da peu de hauteur de l'intcrmaxillairc , immédiatement de la cavité nasale à la buccale ; chez quelques animaux, parlicullèreraent les e/ephans, les singes élevés et Vhomme, il constitue, au contraire, un canal long, obliquement dirigé en haut et en arrière. Les carnassiers, surtout les ours et genres voisins, font le passage à cette dernière conformation j ils offrent une lame osseuse considérable qui se détache de la branche interne de l'intermaxillaire et qui monte verticalement.
Ce trou manque chez les cétacés vrais; mais il arrive quelquefois , par £xemple chez le dauphin nésarnack, que les intermaxillaires s'écartent l'un de l'autre à leur partie antérieure.
Parmi les cétacés faux, le dugong \e présente petit et situé fort en arrière j il est grand et placé fort en avant chez le lamantin , chez lequel ses deux moitiés latérales se confondent sur la ligne médiane , à cause de l'absence de la branche interne de l'intermaxillaire.
Il est en général fort considérable chez les ruminans; cependant, chez les chameaux, il est petit. Il est aussi très-long, mais étroit, chez les solipèdes. Chez les cochons , parmi les pachydermes , il est plus arrondi et plus petit, mais encore assez considérable; chez le sanglier du cap Fert, il est plus petit que chez
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les autres. Chez \c daman , il est proportionnellement plus considérable et large; les deux trous sont fort éloignes l'un de l'autre. Chez les rhinocéros vivans , il y a un trou intermaxillaire énorme , tout-à-fait sans division ; chez le rhinocéros teichorinus , il est au contraire plus petit et divisé.
Dans le tapir, il est étroit, mais allongé. "L' hippopotame paraît avoir deux petits trous interiuaxillaires de chaque côté, l'un interne et l'autre externe , dont le premier est plus grand et situé plus en avant que le second. M. Cuvier (i) attribue également deux trous intermaxillaires à cet animal. Mais il ne possède, en elFet, qu'un trou intermaxiîlaire, car le trou externe est situé entièrement dans le maxillaire supérieur et conduit au canal palatin; il est beaucoup plus grand que les trous palatins postérieurs proprement dits.
Parmi les monotrèmes , V ornithorhjnq ne l'offre d'une étendue beaucoup plus considérable que tout autre animal; il y a la forme d'un M; il a peu dehauteuret est largement ouvert en avant, ce qui tient à ce que les deux branches faciales de l'intermaxiilaire.ne s'atteignent pas. Chez Véchidné , il est beaucoup pins petit, allongé, sans division, et clos en avant.
(i) Ossem.foss., I, p. 286.
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Il est petit chez les édentés. Chez l'ai", il est partagé en deux moitiés latérales, il est vrai; mais il y est ouvert en avant, à cause de la petitesse de l'intermaxillaire. Chez Vunau, il est un peu plus grand et fermé. Chez les fourmiliers , ses deux moitiés se confondent en arrière , à cause de la petitesse de la branche interne de l'intermaxillaire. C'est sans doute chez les tatous qu'il est le plus petit de tous les animaux; il y est à peine sensible, trèséloigné de celui du côté opposé.
Dans les rongeurs , il est , en général , de moyenne grandeur , très-étroit et allongé ; il est situé fort en arrière , à cause du grand volume de rintermaxillaire.il est énorme chez les lièvres , très-large même en arrière. Le trou intermaxillaire àes carnivores n'est , en général , pas très-grand. Il y a , sur les crânes de tous les animaux de la famille des ours , indépendamment des deux trous qui existent ordinairement et qui sont entièrement séparés , un trou moyen, qui correspond toujours à la partie postérieure du trou latéral. Ce trou est surtout prononcé chez le coa^£ et l'oMr^ blanc; Wq&I plus faible dans les genres blaireau, procjon, chez l'ours brun (ursus arctos) et Vours noir. Les martes n'en offrent que de faibles traces.
Chez le morse, tout le trou intermaxilllaire est à peine visible.
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Nous avons déjà indiqué les conditions dignes de remarque qu'offre le trou intermaxil laire chez les chéiroptères ^ particulièrement \ts chauve- souris (^i).
Chez les singes inférieurs , il est plus grand que chez beaucoup de carnivores; chez les siriges supérieurs et Vhomme , il est plus petit et ordinairement sans division, mais le plus souvent il n'est simple qu'à sa partie inférieure.
Le trou orbitaire interne est l'origine d'un canal par lequel un rameau de la première branche du nerf trifacial passe de l'orbite dans la cavité nasalej ce canal se termine par un ori-^ fice existant dans les os nasaux j ce même nerf sort de cette ouverture pour se ramifier dans la [peau extérieure du nez. Ce trou est situé, dans la plupart des animaux, en bas , dans la portion orbilalre du coronal , ou entre elle et l'aile antérieure du sphénoïde , ou dans cette dernière ; car il est rare que la lame externe de l'ethmoïde forme la paroi interne de l'orbite : cela n'a lieu , en effet , que dans les ordres élevés.
Le trou frontal ow. susorbitaire manque trèsgénéralement, ou ne présente, tout au plus, qu'un demi-canal, chez les makis, les carnivores, les marsupiaux, les rongeurs, les édentés et les monotremes .
(i) Voy. p. 356.
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Dans ]es solipèdes , les ruminans , les pa~ chjdermes , \q.s singes et l'homme , il constitue, au contraire, une ouverture généralement complète.
Il existe cependant quelquefois , à sa place , surtout chez le dernier , un enfoncement ou échancrure qui est souvent à peine perceptible.
Les trous malaires manquent chez la plupart des mammifères. Ils ne sont considérables que chez Vhomme, les singes et quelques carnassiers, particulièrement les phoques; ils sont bien plus faibles chez les makis ^ les chats ^ Je morse et les ours.
ym DE LA ÇEVXrÈME PARTIE DU TROlSlÈsiE VOI^UME.
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